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DICTIONNAIRE 



DES 

GIROUETTES, 

O U 

NOS CONTEMPORAINS 

PEINTS D’APRÈS EUX-MÈMES; 

.j'm 

OuTHAGE danioleqiiel sont rapportés les discours , procla- 
mations, chansons , extraits d’ouvrages écrits sous les 
gonvernemens qui ont eu lieu en France depuis vingt-cinq 
ans ; et les places , faveurs et titres qu’ont obtenus dans les 
différentes circonstances les hommes d'Etat y gens de 
lettres , généraux , artistes , sénateurs , chansonniers , 
é'^êques y préfets y journalistes y ministres y etc. etc. etc. ; 

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GIROUETTES. 

SECONDE ÉDITION, 

revue , "corrigée , et considérablement augmentée j 
0tuée d’uue Gtaeute afleqottque. 



Vetia volant y scripta manent. 



PARIS. 



ALEXIS EYMERY, LIBRAIRE, 

EUE MAZAEIEE , 3o. 

Et cheï ^ DEIAWU^Ï , } > Palais-Royal. 

l8i5. 
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PRÉFACE 

■ ••:>:. . ;' ■-.■•‘•’ ' 

I . » . , 

. • .»■*«*•• 

DE LA SECONDE ÉDITION. - .r; • 

... .;/., . ; - ■:■ . ■;■ ; 

, . .. ; ’ ■ ;,) ;.i 

, . * t \ 

. . , • / '* / ' • ' » Il* 

L’accuru. flatteur fait à la première édition 
de cet ouvrage ,, ne nous a point surpris^ 
Avec le respect le plus rigoureux pour la.i^ité 
et le désir de rendre justice aux . liommes 
qui depuis tant d’années attirent eu Fcanèd 
tQus. les regards, nous ne doutions iÿoiht 
du succès. Notre^ devoir étant de mériter de 
plu^ e^ p]^ l’attenUqU; dtt Public , uoua tc’a- 
vo^a , riçai;, épargné .pour f, J; parvenir. >Nwis 
annonçons donc que ,noua avons déjà réparé 
quelques , Qpiissions ; lOt inscrit parmi nos 
. illustres confrères plusieurs personnages ^ én>- 
vers qui .nptre oublj., avait été un > tort réel. 
Les, articles d’un gi^d nombre d’aùtres ont 
été augmentés. Ne «deyions-nous pas consignen 
les pouveaux droits i qu’ils avaient acquis an 
titre, Honorable de Girouette, ou donner plus 
d’étendue J à. quelques circonstances remarqua- 
bles de leur conduite antérieure? . - 

* > * ' • J 

Au reste , si nous nous félicitons de notre 
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VI PRÉFACE. 

succès , nous pouvons le faire sans qu’il en 

coûte aucun sacrifice à notre modestie. N’est- 

< / 

il pas évident'qüç jte^fecuejl éit moins notre 
ouvrage que celui des personnages dont les 
noms le recommandent? Biographes exacts, 
nous noûk côntentons de rapporter leurs faits 
et gestes, quand ils ne se sont illustrés que 
dans la carrière lîiiîitâirè ou'administrative. 
Ont-ils écrit, soit en vers, soit en prose , nous 
ne ipvésentons què^ ^s - passages authentiqües 
deacpBoduhtiotis qui biit doublement imtnor- 

èdliàési.ècnisme'gil^euettes et cotnnie ' auteurs. 
Ënam-éidt-ji^dès qÜ^Uû^hom'm'è ’a niëiité' par 
èflwHréuse flexibilité^'dè 'sei opinions d’étnè 
âdmifs parmi nos confi>è^^,-nous le^disOn^Vet 
lüi laissons le soin dè le prouver.’ 

- :i>ût-Mon uôus accuser' d’orgueirlj houis hé ^bui 
moos nous détend ré dé faite une dëftiîèrfe* oBser- 
ùatipn. li^dépendunniiefit dérintëret histbriqud 
attaché à ce Dictionnaire y nous oiofis' croire' 
qu'il «ofifre «me grande pensée mOràlè Vuscep'- 
tible dc«f développemens- les’ plUs 'ntilés.* Lé 
point dioà 'sont partis taht d’homnies- girouet- 
tes, les avantages incontestables que leur sys- 
tème de conduite leiir a procurés, né'Soht-il^ 
pas pour nia génération naissàntb'|''ÿbilr’les 
girquottes-en espérances un enédnrâg;cment 
et uft gage ôertain dé prospérité ?‘'Qûe'tant 
de 'fur l unes brillautes-^ laites parce qu’oii aV.lit 
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FRÉFACE. 

eu l’attention d’observer de quel côté soudait 
le ventf contrastent bien avec l’état de mé- 
diocrité où sont demeurés quelques originaux, 
follement obstinés à ne pas abandonner les 
opinions qu’ils avaient une fois embrassées 
dans la sincérité de leur cœur , et en ne sui-^ 
vaut que les lumières de leur conscience ! Pour 
rendre le contraste plus frappant , nous avions 
songé à publier aussi un Dictionnaire des 
Invariables ; mais après de longues et de pé- 
nibles recherches , il nous a été démontré que 
l’on parviendrait plus facilement à donner au 
Dictionnaire des Girouettes l’étendue de l’En^ 
cyclopédie par ordre de matières , qu’à former 
de l’autre dictionnaire une brochure d’une 
médiocre grosseur , et nous avons donc tout-à- 
£àit renoncé à ce nouveau projet. 



t 
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AVAPfT-PROP.OS. 



«Oi la peste donnait des pensions , la peste trou- 
verait encore des flatteurs et des serviteurs. » Le 
sage Saadi avait sans doute écrit cet adage dans 
un moment d’immeur contre les ^rôuettes de son 
siècle. Ce n’est pas avec la même intention que les 
rédacteurs de ce Dictionnaire le rapportent. Us 
font trop de cas des girouettes , du nombre des- 
quelles ils se piquent d’être , pour ne pas mépriser 
Saadi et sa boutade. 

. Nous savons que l’or, les honneurs, les-: titres 
ont une singulière influence sur notre- p&uvre 
espèce humaine. Le docteur Gaill, dit-on^ avait 
remarqué que la protubérance ^de i’iunbition tou- 
chait celle de la folie. Heureux ceux dont les deux 
protubérànces ne se confondent pas pour n’en 

former qui’dne, seule ! ' !>- - 

Notre but a donc été d’inscrire les noms de ceux 
qui ont bien^ mérité de la ^ société, des girouettes. 
Cette liste , par sa publicité , rendra hommage 
à qui il appartient. On y trouvera des poètes ca- 
pables d’immortaliser le nom' des héros j des peinr 
très di^ès d’offrir à la postérité les traits' des 
poëtesj des artistes dans tous les genres, et , grâce 
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à ce Dictionnaire y une girouette vraiment patriote 
pourra désormais choisir son avocat, son secrétaire, 
ses amis ou son confesseur ; càr ^3 s’ÿ trouve des 
gens de toutes professions. Nous en avons soigneu- 
sement écarté le nom des personnes qui n’ont 
jamais varié. . , 

'Qu’y a-t-iî,-en effet', de plus ridicule que ces’ 
hommes qu’on a vùs constamment ’ fidèles ’à leu/ 
parti , préférer de s’ensevelir sous ses tîiines , plu- 



tôt qite de démentir un seul instant 'ce caractère^ 

soi-disant plein de courage et dè noblesse? ‘ 

, f ... J \ ■' I •, I f. 0-. '-V: 

Apparent rari liantes in gurgite vasto. 



Qu’y gagnent- ils ?.Des.éloges>, qu’ils méritent il esç 
vrai , à bien des titres. Mais seront^âa janaais comme 
monsieur C... ou et R... qui ^ avec le talent 

de / æ .rattacher au gouvernement - 'éjk^é sur les^ 
ruines de celui qtlües a déjà, comblés de faveurs 
se trouvent av6ir 'quatre ou cinq plaoea-an lieu dé^ 
deux qu’ils avaient .auparavant 3 li x.l oi> ol! ■ > 

> .Mais, dira un rigoriatè, ils avaient prêté sWifientf 
de fidélité à.... Sans doute ^ mais- ne* êavez^ vous 1 



pas que 



>!. ..mit 



‘ > li J !:(f 



^’ll'èstavecle cièides acicommodéinens? * '■* 



'•T' f , . . i a , . I - 

Pourquoi n’en ferait-on pas avec soi-même? Il esÇ 
certaines capitulatioiuf.^e qui ont penni a 

à certainj perjonna^eJ de ^ prêter ctrtp^uy 4emf.en4y 
étonnés de se voir prononcés par la m^me bouche. 
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, , Nous n’en établirons pas moins de grandes dilFé- 
rences entre les npms que nous avons rapportés 
dans cet ouvrage. Il y a girouette et girouette. 
L’^e tourne naturellement avec façjHté au pre- 
mier vent J une autre a tourne quelquefois par 
hasard; une autre enfin , plus ferme sur son. pivot , 
résolue à ne jamais changer de direction , a cepen- 
dant été obligée de céder à ces coups d;ç. vent quj 
f ^s^mblcnt à une bourrasque ^ et a, tourné pour 
mnsi diire malgré elle. » 

Nqps déclarons donc très - hautement quç nous 
n’avons jamais voulu pénétrer les motifs quT ont 
pu , guider certaines, .personnes ^ trçs - reçoipmanda- 
hles d’ailleuçs ^ à changer de bannière. Nous nous 
sopa^qx^s aperçu, un peu tard, de lu grosseur de 
^tçe yolume ; peut-êfre à la troisième édition sup- 
plpmqroq^UPUS les, noms qui n’offrent qu’un seul 
changement d’^qpinion.,.Il nous en restera encore 
hea,ueoup qui, .çoxqnte qil le verra , ont^ prêté ser- 
ment, pour ainsi dire, aux sept ailes de notre 
moulin à vent. 

On ne peut contenter tout le monde et son père. 

Quoi qu’il en soit, il peut nous être échappé 
quelques erreurs; mais comme nous avons tou- 
jours pris soin de citer ce que nous avancions , et 
que notre intention n’est nullement d’inventer 
ni d’altérer lej JaiU attribués aux noms que 
nous avons rapportés , nous sommes disposés à 
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XII AVANT-PROPOS. 

rectifier sur-le-champ les articles, suivant les récla- 
mations qui nous seraient faites à ce sujet. ' 

' Il en est de même des personnes que nous pour- 
rions avoir oubliées et qui méritent une placé 
dans ce Dictionnaire , ou qui n’ont pas tous les 
titres qu’elles se sont acquis et que nous n’avons 
pas eu le temps de nous procurer. Leur modestié 
pourrait peut-être se refuser à nous en instruire j 
mais comme elles ont sans doute amu , nous 
espérons qu’ils s’empresseront de nous fairé par- 
venir en leur nom tous les renseignemens néces- 
saires. . '■ < ■ 



' ' H est difficile de faire un Di'ctionnaire parfiiif j 
surtout dans ce genre j' mais ' avec des soins et la 
docilité qui forment essentiellement le caractère de 
notre société nous serons toùjours prêts à recti- 
fier , ajouter , et confectionneif j^oiir la plus grande 
gloire des girouettes un sujet d’ouvràge si fécond 
et qui n’en est réellement encore' sa seconde 
ébauche.' ‘ ' ' ' • ’ ' . i .i 
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DICTIOKNAIRE 

t ' 

DES 

GIROUETTES. 



Aboville 

(d^). Membre du sénat conservateur , le 
ay fructidor an i o ; porté sur la feuille des bénébces du 
sénat à la sénatorerie do Besançon; pair de France, le 
4 juin 1814. 

Grand-officier de la légion , par l’empereur, le a 5 prai- 
rial an i a ou i4 juin 1804 {ad libitum)^ commandeur de 
l’ordre royal et militaire de Saint- Louis, parle roi, le 
ay juin i 8 i 4 * (Voyes pour preuves \ta < Almanach impé^ 
riaux et royal y les Moniteurs et autres journaux pério- 
diques.) 



ABOVILLE ^ (A. M. d’) , l’alné des fils du précédent. 
Commandant de la légion d’honneur, le a 3 juin 1810; 
baron de l’empire ; général de brigade de l’artillerie , le 
9 juillet 1809; nommé par le roi commissaire près l’ad- 
ministration des poudres et salpêtres à Paris. 



ABOVILLE (Augustin-Gabriel), frère pntnd 

du précédent. Baron de l’empire ; général de brigade d’artiU 
lerie, le i4 mars 1808; officier de la légion d’honneur, 
par l’empereur ; commandant de ladite légion, par le roi 
(le 3 o juillet 1 8 1 4 ); commandant de l’école de La Fère , pour 
l’empereur (avant i8i4)i commandant la même école, 
pour le roi (en 18 1 4 ). U ferme les portes de La Fère aux 
frères Lallemand (mars i 8 i 5 ); il obtient une audience 
de l’empereur le aq mars. {Journal de P Empire^ du 3 i 
mars i 8 i 5 .) 
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^ ^ ^ ^ J ^ ^ * ü ' 

ABKIAL. Ancien avocat ^ ancien commissaire 

près la cour de cassation, ancien ministre de la justice 
de la république française , une et indivisible. 

Nommé le 27 fructidor an 10 , membre du sénat conser* 
vateur. 

Le 3 Ô prairial an 12, grand-olHcier de la iégioit d’^ion- 
neur.^ ^ ^ ' 

Comte de l’em pire ; porté sur la feuille des bénéfices à U 
I sénatorerie de Grenoble. {^Almanachs impériaux.) 

Nommé par le roi pair de France , îê 4 juin 18x4. ( Mo- 
niteur.) \ ^ 

■' ABRIAL, ^ fils du précédent.' Baron' de l’empire 
(18x0), et préfet du département du Finistère. ’ ■ 

Auditeur au conseil d’état , service extraordinaire ; eonX'< 
xnissaire général de police à Lyon , sous S. M. l’emperen^ ^ 
{Almanach imipériat) et maître deis requêtes honoraire *au 
conseil du roi , le 4 juillet 1814. {Almanach royal.) i i ..ix 
AGUESSEAU ^ (Henri-Cardin»Jean-Bapt. d’). Mem> 
bre de la seconde classe de l’institut ; ambassadeur en Da- 
nemarck; membre du sénat conservateur ^ le 12 pluviôse 
an i 3 ; commandant de la légion d’honneur et pair de France; 
{Ordonnance du roi, du 4 juin .x 8 i 4 >) ^ , 

ALBENAS (Chevalie^rd’). Ancien officier an régir 
jnent de Touraine, a publié en x 808 un .Ej,rax historique et 
poétique de la gloire et des travaux deJ^APOczoïr de- 

puis le 18 brumaire anÿiy jusqu’à la paix dejVilsitt, 1808^ 
in-8°; eten x 8 i 3 àa Fragmens sur la révolution française^ 
dédiés au R.OÎ 1,10-4° . . 'f 

ALPHONSE DE BEAUCHAMP. Voyez Beauchamp.’ 
AMABERT. Officier du corps royal dix gé- 

nie, avant la révolution; chevalier de l’ordre royal et militaire 
de S. -Louis. 11 devint ensuite secrétaire généraldu ministre 
des finances de S. M. Napoléon, et paraissait fort peu s’occu- 
per de ce qui se passait hors de son bureau.'Lorsque la révo- 
lution de i 8 x 4 survint, M. Amabert se faufila chez S. A. le 
lieutenant-général du royaume, et à peine lé 20 mai x8i4 
arriva-t-il , que ledit sieur Amabert se vit promu par le 
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roi aux rang, grade et diguité de directeur gdnëral de la lo- 
terie royale- 

Leretour.de l’empereur amena celui de M. Amabert 
dans les bureavx du secrétariat du ministère des finances. 
Il eut la présence d’esprit de venir se rasseoir dans son 
fauteuil de secrétaire , le X 2 mars i8i5, lendemain de 
l'entrée de S. M. dans Paris ; et bien en prit à M. Ama- 
bert, car la loterie ayant été rétablie sur son ancien pied , 
il aurait perdu l’occasion de resservir la .cause qu’il parais- 
sait avoir oubliée depuis dix mois , par son petit serment 
royal. Depuis le retour du roi, M. Amabert s’est réinstalé 
dans les appartemens et a repris les fonctions de directeur de 
la loterie. N’est ce pas, comme Jeannàt, gagner à la loterie 
sans y mettre? 

^ AMAR. ^ Conservateur de la bibliothèque Mazarine , 
et professeur d’humanités au lycée Napoléon. 



GENETHLIACON. 

I Gauv A Regale» tædas pactosque Hymensaos 
, Vix benè deiierat lætum vulgare pei Orbem: 

^ Vix benb Reucio ritns de more Sacroxum 

Solverat, et castis redqlentes ignibus Arse 
' ' CœlicoICim ad sedes superas, solium antè Tonantis, 

Vota , precesque pias tulerant : pia vota, precesque 
Excipit Omnipoteus, quo vuitu cuncta sereuat; 

■1^ ' ' Et quæ vix nuptam cecinit , jàm fama Masiam 

Piægnantem caiiit exultaos, fœtamque Aaturo 
Cesaxe , qui , tanti non impar Nominis bæres, 

Nec tanlùm ore Pateem, référât sed facta Parentis 
Fortia, fertis et ipse; suumqus, in limine vitse , 
Agnoscat Mundus Dohikuii, et tremebundus adorei ! 

». 

' H.ec tua , Fatalis , cunabula Pompa decebat 

1 'Digna PoEa, forti qui Navoleone creatus, 

Totum , vel nasceos, commotum à sedibus Orbem 
Sxagitas, teuerâque manu jàm fulmina tractas. 



Vix Tormenta procèl signnm repetita dedeuint 
BeHica, conclamant summia k rupibus arces ; 
Littora littoribua respondent : quâ patet ingens 
Oceanns, subito miscentur cuncta tumultu, 
Neptunumquesno peihibent timuisse Xtidqnti. 



\ 
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Nec mora : præcipites conyolvero flnimna cutiu* 

Miratur, solitoque magis fervescere Pontum ; 

Sed longfe ante altos procurrunt agmine læto 
StqvÂmt, Dartiicsque, et prisco Tiiais honors 
In mare pronunpit , yerè nunc Rzotvs Amhis. 

Asx uDus Tbamesis ; rqfluis exteriitus nndia 
£t desperatos volvens in littus avarum 
Fluctua , cuncta pavore replet; Portusque Britannos 
Festinant pavidæ naves : tonat undique rumor 
* Fnlmineus; labat antiqno fundamine Toasts, 

Gallicus Anglornm domitOT quam condidit olim 
GuiLLELiios; densâ nubes fortnidine .Coelum 
Velarant latë : populum stupor occupât ingens ; 

Instantesque sibi, plausu dùm Gallia fervet, 

Præsentit luctns, et ineluctabile Fatom ! 

{Appendix de PHommage poétique^ Prud’homma 
fils, Paris , i8i i.) 

« Ds tons les hommages expiatoires dont la tombe de l’infortuné 
Louis Xyi est l’objet en ce moment, l’un des moins indignes de 
cette Ombre illustre et sacrée pour nous , est celui , sans doute, du 
poëte généreux qui pleura dans le silence sur ces augustes calamités ; 
qui , long-temps avant les jours où un libre essor devait être rendu à 
tons les sentimens nobles et patriotiques, confia ses pieuses douleurs 
à des feuilles solitaires, qni, connues seulement de quelques amis, 
ne pouvaient avoir alors ni la prétention, ni l’espoir même de la cé- 
lébrité. La célébrité ! est<e bien une pareille chimère qui pouvait 
abuser l’auteur des Tombeaux de Saint- Denis , de V Orpheline du 
Temple, Aa Martyre de Louis ^^/(Voyez Taxnedil), lorsqu’il 
a'attachait de préférence aux pages les plus sanglantes de notre ré- 
volution ; lorsqu’il se plaisait à en suivre les plus touchantes vic- 
, times, aussi loin que des yeux mortels ont pu les atteindre? Kon ; 
son âme toute française cherchait seulement â s’épancher , et, secon- 
dée du talent le plus distingué, prêtait à ses sentimens cette énergie 
d’expression, celte noblesse, cette élévation d’idées et de style, qui 
le caractérisent plus particulièrement , et lui assurent un rang à part 
anrle Piude français. Il y sera désormais honoré comme le poète 
spécialement dévoué au culte des grandes infortunes. C’est la croix 
d’une main , et les lis dans l’autre , que je me plais à voir M. Treneuil 
ouvrir une carrière nouvelle j où s’empresseront de le suivre tout 
ceux qui verront autre chose dans la poésie s que l’art frivole d’amu- 
ser nu moment les oreilles oisives, par des bagatelles sonores, par 
des riens plus ou moins harmonieusement cadencés. Mais elle rentre 
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4ans tes <l*aitg ^ mais elle exerce une vraie puissance', où p’int'it ùna 
espèce i]e.sacenlqce, lorsqu’elle donne aux liomnies ces hautes etlerr!> 
ribles leçons, p^fopdéineot empreintes snr les débris même des 
grandeurs terrassées. Eh ! quand sou langage sera-t-il jamais plus 
imposant que quand ii se fait entendre du milieu des Tomtcaux da 
nos rois, si indignement violés; du fond de cette 7burdunloureiise' 
où gémit' si loUg-témps captive la fille de res mêmes rois*; dti bèut 
en6n de l’échafaud de Louis XVl ï. r— Mais quel Français'he doit; 
pas apprécier aujourd’hui tout ce que de pareils sujets renrermeot, 
de grave et d’important ! Et s’il était possible qu’apiës plus de vingt 
ans de calamités, pendant lesquelles le sang de cette royale victimo 
n’a cessé de pleuvoir sûr nous, il y eût encore deux seiitimeiis à cet 
égard, nous' laisserions les uns é leur douleur, les autres à leur re- 
pentie, et nous nous bornerions à les plaindre également; les suppôts 
aant également ttialheureux. » , ' .ci Ii. ;i« Il 

{^Mercure , février » 8 i 5 , page r 

&U8 l«roi.>:CQnservateur adj.oiiU à la bibliorhèc(üe Ma- 
zarine, .el.prafeasetu; de rh^ogique (Uoisième) au iycéè.dat 
U«Jiri ni.! . > .. liJD] rl m > , 1. . .( .-itca 

AM'EIL. ^ ^ ^ Bai;on d’énipire , gétiéÿ'àl dfe 
gade y iKtttiinë.par l'empereur , i<s novembre 18 its. 
t Le 7 1814» il écrit'ht^' gouvernemeat'prôvéioîvel 

unei lettré par laqüelle il le prie ‘difigréer «on ddbésidn'p 
(jhutnaldti lDébatSy du ioavri’V'i8i4'0 ' ’ i '••"‘t.' i, ' i "b 
( Of^oier de la légiou d’borineur , ''par l’emperetii‘|^Ùémt.à] 
nendantide latiNte l^ton, pafflé roi." (zB juillet' i'8i’4.)- ' Jf 'ii 
r Gkevaller de l’ordre royal et'Oiilitaite de Sainf-Lôiiisp' 
le aa août'] 81 4 '.' 1 1 ; v ’ ' l> • as ,V- o 'A 

oc Le général Ameil, qùi avait éuivi ‘Monsieur k Lyon ^ 
x> et qui avait faussé sa parole et violé son serment, eni 
>3 restant dan» Oetle' ville au 'moment où ’Buouapùtrte y 
U entrait , d été pris , se rendant à Aufeerre pour y exciter’ 
xs un soulèvement; il a été ausisitAt conduit à Paris, oùl 
*> il est ati'ivé'atrjoiird’hui.» {^Moniteur du 18 mars iStS.) 

‘Rentré par fCOns'équent au' service de S. M, Elbôisè!:' 
Nous'ignbrons an .service de quelle 'majesté M. A meil eV 



trouve maintenant. 



'1 , 



•l'Sf 



ANDREÔSSI. ^ Lienteiiant -"général f ‘ nommé parT 
l’empereur le' 5 janvier 1 800; ambassadeur; conseiirè/d’étàf','‘ 
serYice6'fdiiiBirs;'présidentde'lâàecii6ndèla güëiVé j'gtàndl ' 

1 i . . , ' up v. ] . 3' , vî- 7 ii.j 



i8 . Àm 

aigle de 1» lëgion d’honneur, le i4 août l8dg; conudandant 
de l’ordre de la couronne de fer ; grand-chancelier in par- 
tibusoa sans sceau, de l’ordre futur des trois-toisons d’or^ 
et chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis ^ 
le 1 3 août i8i 4 i pair du France , juin i8i 5. 

ANGLES. ^ ^ Chevalier de l’empire, membre de la lé- 
gion d’honneur; maître des requêtes, service extraordinaire ( 
chargé du troisième arrondissement de la police de l’empire. 

Commissaire à la police générale sous le gouvernement 
provisoire. ( Journal des Débats , du 5 avril i8i4.) 

Conseiller d’état , service ordinaire , au conseil d’état du 
roi. ( Ordonnance du 4 juillet i8i4-) 

Il suivit S. M. û Gatid , et obtint à son retour le titre de 
ministre d’état. 

- ANISSON-DUPERRON, ^ ■ Sous l’empereur et sous le 
roi, les journaux se sont mis en frais pour féliciter M-. Anis»- 
son-Duperron d’être le petit-fils d’un homme qtii avait 
fondé Ifétablissement d’une imprimerie attachée spéciale- 
ment .au gouvernement.- Reste à savoir ce qU’aurait pensé 
l’aïeul de AI. Anisson-Duperron en voyant son petit-fils 
d’abordi auditeur de première classe , attaché à la section 
de législation, et assistaot aux séances du consml d’état- 
préf^éfs par S. M. l’empereur et roi , {jilmanach. impér.'^ 
inspecteur de l’imprimerie ifnpériale et ensuite, 

directeur .de l’imprimerie royale , etc. ^ etc. ( Arrâtét du roi y 
Moniteur du 2 janvier i8i5. ) Expulsé de sa place lors’, 

l’apparition de' Bonaparte, il la reprit lors desadis- 
j^arition. , . . 

y ANfTlGNAC. Tout le monde a mttendu parler 

des couplets de M. Antignac, très-applaudis , et chantés par 
Baptiste de Feydeau , au repas qui se donnait ches Verry, la 
3o mars i8i5 , par MJVl. les officiers généraux ■ à l’occasion 
du retour de l’empereur, (^ Journal de Paris ^ du ler avril 
i8l5.) M. le maréchal prince d’Eckmulh, MM. les lieu-' 
tenans-généraux Bertrand , Drouot , Cambronne , etc. , qui 
y assistaient, applaudirent vivement ces couplets dignes 
du chansonnier-chanteur Msnêtrier (Casimir). M. Anti- 
gnac ne se rappelait peut-être plus alors de la petite pièce , 
suivante , composée par lui quelques mois auparavant : 
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CttANSONNÏTTE DE CIRCONSTANCE. 

Pehdaut la guerre éternelle ) 

Je faisais peu d’entrechats; 

Car, dans la France nouvelle, 

Il fallait aller au pas. 

La plus belle circonstance 
Va me faire redresser; 

Je revois l’ancienne France. . ' 

Je sais sur quel pied danser. 

.1 

/ ■ M 



Si je ne suis plus ingambe, 

Dit le grenadier Francceur,' 

J’ai pour oublier ma jambe, ' 
Le signe de la valeur. 

Pour aller toujours en guerre. 
Comme ou noua faisait valser ! 

Je n’ai plus qu’un pied à terre; 
Je sais sur quel pied danser. 

Sur un terrain resté vide, 
Devait-on^danser en rond 
' Autour d’une pyramide 
On de quelque bon patron? 

Mais l’image d’Henri Quatre 
Va bientôt s’y replacer. 
Puisqu’on ne doit plus l’abattre, 
Je sais sur quel pied danser. 

Quand je vois tes armoiries 
De nosiiliustres Bourbons, 

Je sMt sûr^uaux Tuileries 
Il sera bienfait des bonds. 
Autour du vrai roi de France 
Je vois cdiacun se presser! 

Le coeur marque la cadence , 

Je sais snr quel pied danser. - 





On nous disait qu’à nos portes 
Le canon , toujours brutal , 
Soutenait mille cohortes 
Qui nous préparaient le bal. 
Fallait-il que je courusse 
Pour me battre ou déchasser!... 
Mais je vois danser un Russe; 
Je sais sur quel pied danser. 



ARMAND-GOUFFÉ. Voyez Gourri (Armand. ) 
ARMAND-SEVILLÉ. F'tvyez Seville (Armand. ) ’ ■ 
ARNAULT (A. -Vincent). Membrà de l’institut j 

chevalier de la légion d’honneur, noran)ë par l’empereur; 
secrétaire général de l’univërsité impériale avant > 8 i 4 ; se- 
crétaire général de l’université.ipy^le en i8i4* Dans la ré- 
forme de l’université il ne fut pas continué dans cet 
emploi; mais Bonaparte, que le chevalier Arnault avait 
loué à toute outrance , en prose et en vers , fut rappelé ; le 
roi revient le 3 juillet i8i5 ,ret voiU M- Arnault couché sur 
deux listes ; celle des censeurs royaux des journaux de 
Paris , et celle des accusés. Fîous ignorons quel sera le parti 
que prendra M. Arnault : il aurait peut-être qiieinj, faitd’en 
rester à ses tragédies anglo-démago-répul)l{Ç(i(n^s. 

AROUX. ^ Membre du <mrps législatif sous l’empereur, 
et membre de la chambre des députés soujs le roi ; député 
de la Seine inférieure. Un peut accollar, copime de. raison , 
au nom de M, Aroux , ceux de MM. Aubert , dé la Gi- 

' ,1 I ’ I I . • . t ' . . t . 

ronde ; Aubusson de: SouBREgp^i; , A'rptrirE- 

Chantereyne , de la Manche, etc. ■> < « • ■ ‘ 

ARTAUD. ^ Auteur «Pane Traductibn complète du 
Dante , qui a eu beaucoup de Auccès en' Frâbcé et en Italie ; 
censeur impérial, et attaché au ministère des relations ex- 
térieures , sous Buonaparte ; censeur royal honoraire et se- 
crétaire d’ambassade à Rome, sous le roi;'‘' 

AUGER. Il a commencé sa carrière-.'Ifttéraîrc par 

être garde-magasin des vivres qu des fourrages ; conimjs aux 
bureaux du ministère de l’in^ieur ; il a été ipein.b''ë de la 
commission des livres, et solliciteur d’qne placed’inspecteur 
de l’université sous le règne de celui qu’il a depuis- qualifié 
de poltron de Fontainebleau. Les articles de la Décad» 
philosophique et de la iieene, sigAés O, «put sortis de sa 
plume ; il en a signé même plusieurs en toutes lettres. Au- 
jourd’hui M. Auger est rédacteur en chef Ao iloumal géné- 
ral de Francel.... ' 

AUGFREAU , né à Paris le 2 t 

octobre 1757 . Soldat intrépide. 11 obéit long-^empa avant de 
commander; membre du conseil des cinq-pents , maréchal 
d’empira , duc de Castiglione , grand-cordon de la légion 






'il 



■ 'à’Iiônn^fiVr^^ 2^fiVrîef^i8o5 ) ■; granà-ÿj’gnîtaîre de ÏVrdre de 
la couronne de fér , grand-officier de l’empire ; reçu cheva- 
lier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis , par lé rôi y 
le ler juin i8i4 j pair de France. ( Grrfon/ïance du ro/‘, du 
4 juin i8i 4- ) Le fioi , én juîllet’i8i4> le nomma comniaii- 
dant sUpëi^Ieu'r 'dé la iqe division inilitaire à Lyon. 

. . f tu', L'. a ' f / 

' proclamation. 



^ « Suidais, votre empereur vieûl de me donner une nouvelle 

preuve de ta confiance en mettant sous nies ordres six divisions, 
qui composent l’armée d’observation de Bavière. Toutes les troupes 
qui rejoignent cette armée sont plus beilles et plusriéillesqui celles 
_qui se Sont immort.aliiées aux champs de Lntzen et de- Wutsebeb , 
et qui, en si peu de temps, ont su confondre lés «spérhiices fallacieuses 
, de nos ennemis. Soldait, vous avez déjà mérité les élnges dedVimpe- 
reur dans les batailles d’OIm , d’Austerlitz , de Jéna> de Friedtan'd , 
de Wagram,. et dans les, campagnes d’Espagne. J’éSpère que "vous 
serez dignes de la répuhition que vous vous êtes acquise. 

U Soldats, sonvéhez-vous des lauiiersdont vos aigles sont couron- 
nées. Vous avez étonné l’univers ppp votre valeur ,_faite8-en.l’ad*i- 
ration par votre discipline. Ne souijlfz^nmais ce beau litre de Fran- 
çais par le pillage et la dévastaliof). Vous trouverez toujours eu moi iiu 
■cberansii juste kévllfè; pliisîeurs d’èbirc vous ne l’igiioreul p'ôiiit. 

» Respecl à la religion, aux personnes, aux proprïët^sYamouc au 
soiivCrain','à Ia'patrîe, et là victoij'e cdùronnerh iips eflbils. V * . 

Du camp sous Wurtzbourg, le /«r'juillêt i8io.’ ’ ,'p''y ^ 

" 'ADOEiiEiD’j'Huc'de Càsfigïîénéi ’ 

c'a b RE. 

' « Il est ordonné à M. le général de division baron Digeon,, coip- 
' mandant la division de cavalerie , et à M. le colonel Colbert, coqj- 
‘ mandant le 120 régiment de bussanls, de paitir sur-le-cbamp «u 
""poste, pour porter a S. A. S. le prince de Résévent, à Paiis, l’adlié- 
sion de toute l’armée aux actes du sénat et du gouvernement provi- 
’ soire, relatifs au rélalilissemeiit de la dynastie des Ruiirbons. ». 

Au quartier-géuéral de Valence, le 19 avril i 8 i 4 . , 

Signé le luaréclial Aucesf.av. 

Proclamation de S\ E. le maréchal Augereau à son armée. 

« Soldats, le sénat , interprble de la Volonté nationale, lassée 811 
joog tyrannique de ‘Napoléon Bonaparte, à prononcé, le 2 avril, Va 
. siécbéance et celle de. sa famille. < . ' 

» Une nouvelle constitution monarcliique j forte et libérale, et un 
descendant de nos anciens rois , remplacent Bonaparte et son despo- 
tisme. e •' oi 

.» Vos grades, vos bonneiirs et vos distinctions vous sont assurés. 

Le corps législatif, les gramU-dignitaires, les inaréchaii.s, les 
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généiaux, et tout les ecrrpt de la grande armée, ont adbécé aux dé- 
crets du sénat, et Bonaparte lui-tnême a, par un arte daté de Fun- 
tainebleati , le ti avril , abdiqué pour lui et tes héritiers tes trônes 
de Fraiire et d’Italie. > 

» Soldats , vous êtes déliés de vos serment ; vous l’étes par 1 a na- 
tion , en qui réside la souveraineté; vous l’êtes encuj-*, s’il était 
nécessaire, par l’abdication même d’un homme qui , après avoir im- 
mulé des millions de victimes à sa cruelle ambition , n’a pas su mou- 
rir en soldat. 

» La natien appelle Louis XVIII sur le trône. Né Français , il 
aéra lier de votre gloire, et s’entourera avec orgneil de vos cbefh ; 
fils de Henri IV, il en aura le l'OB i ; il aimera le soldai et le peuple. 

.9 Jurons dune fidélité à Louis XVIII et à la constitution qui noua 
le présente ; arborons la couleur vraiment française qui fait dispa- 
raitre tout emblème d’une révolution qui est fixée, et bientôt vona 
trouverez dans U reconnaissance et dans l’admiration de votre roi et 
de votre patrie une juste récompense de vos nobles travaux. 

> Au quartier-général de Valence , le i6 avril 1B14. » 

Le maréchal Aocereac- 

( Moniteur. ) 

Extrait de la correspondance de M. le maréchal duc de 
Castiglione. 

« Le désarmement des troupes de l’insurrection continue à s’opé- 
rer partout avec la plus grande tranquillité. ■ 

» Voici la proclamati<'n que ce maréchal a adressée aux troupes de 
la quatorzième division militaire : 

<1 Soldats, vous l’avez entendu: le cri de vos frères d’armes a re- 
tenti'jusqn’è nous ; il a fait tressaillir nos cœurs. 

» L’empereur est daus sa capitale. Ce nom, si long-tenips le gage 
de la victoire , a suffi pour dissiper devant lui tous ses ennemis. IJn 
moment la fortune lui fut infidèle. Séduit par la plus noble illusion 
(le bonheur de la patrie), il crut devoir faire è la France le sacrifice 
de sa gloire et de sa couronne. 

' ' » Égarés nous-mêmes pni tant de magnanimité , nous fîmes alors 
aerment de défendre d’autres droits que les sieiu. 

» Ses droits sont imprescriptibles ; il les réclame aujourd’hui; ja- 
mais ils ne furent plus sacrés pour nous. 

» Soldats , dans son absence vos regards cherchaient en vain snv^ 
vos drapeaux blancs quelques souvenirs honorables. Jelea les yeua 
sur l’enqrercur : à ses côtés brillent d’un nouvel éclat set aigles im- 
mortelles. Rallioiif-oous sous leurs ailes. Oui, elles seules cxmduiient 
& l’honneur et à la victoire. 

* Arborons donc les couleurs de la nation. 

s Caen ; le aa mats iSiô. a Le maréchal d’empire , 

AuosaiAo , dur de Castiglione. 

{Moniteur.'i 



* 
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Au reste , ce n'est pas seulement en France que M. le 
maréchal Augereau a mérité et obtenu des éloges ; et sans 
s’inquiéter de ceux qui peuvent lui être dus en Prusse , en 
Portugal , etc. , voici ce qu’on lit dans la dédicacequi lui 
fut faite d’un livre imprimé à Gironne en Catalogne ^ pen- 
dant qu’il était gouverneur de cette province : 

« Mon ouvrage, dit l’auteur, a besoin d’un savant, d’un illustre 
Mécène, parfaitement imbu de tous les genres de connaissances, en- 
tièrement libre de préjugés, doué d’uu génie sublime et intelligent 
pour opérer le bien de l’humanité , jouissant de la faveur et de l’au- 
torité nécessaires pour faire exécuter tout ce qui peut contribuer à la 
santé publique ; enfin animé de la philanthropie et du vif désir ds 
seconder les efforts de ceux qui s’en occupent. 

» Cet heureux ensemble de qualités éminentes , qui seules sont suf 
fixantes pour donner du poids à ce faible écrit , se trouve principale- 
ment en vous. Monseigneur, qui , après avoir glorieusemeut par- 
couru la carrière militaire et politique , êtes en ce jour le chef de 
tout ce qui peut intéresser la belle et florissante province de Cata- 
logne , qui a le bonheur de vous avoir pour gouverneur. 

» En effet, les brillautes qualités qui vous distinguent. Monsei- 
gneur, rendent avec juste raison votre nom aussi célèbre et aussi glo- 
rieux dans la Catalogne , que celui de Minos dans la Crète, reloi de 
LiTCuacsE à Lacédémone, et celui de Solon à Athènes, etc. , paral- 
lèles qu’il me serait facile de concilier , si je n’étais pas retenu par le 
respect que je dois à votre modestie, v , . 

{Extraie de l’Epitre dédicatoire mise par M. Vlader à 
son li^emoria sobre las enfermedadfs que han afjligido 
à los moradores y guarnicioa de esta plaza de Gén 
rona , etc. ) 

AUGIEH. Député du Cher^ nommé général de 

brigade, le 27 janvier 1794s P^r la république ; comman- 
dantde la légion d’honneur, le i4 juin ibo4, par l’empereur; 
envoyé à Bourges par le roi, ire subdivision de la 21e 
division militaire, sous les ordres de M. le maréchal duc de 
Tarente , gouverneur. 

Membre du corps législatif sous l’empereur , et membre 
de la chambre des députés sous le roi. 

AUGUSTIN JORDAN. Voyez Joedajt. 

AU ZOU ^ (Madame). Peintre, rue Gît-le-Coeur. 

K S. M. l’impératrice, avant son matiage, et au moment 
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x> de quitter sa famille , distribue les diàmâns de sa mère 
» aux archiducs et archiduchesses ses frères et sœurs. 

» La scène se passe dans la chambre à coucher de S. M. ^ 
a» à Vienne. » 

Tel est le sujet d’un joli tableau exposé au musée Napo- 
léon , le ipr novembre i8ia , sous le n” aa de la notice. 

U Une croisée de Paris ^ le jour de l’arrivée de S. M. 
3 > Louis XVIII. » 

Tel est le sujet d’un autre tableau également joli , exposé 
au musée royal des arts, le 1er novembre i8i4y sous le 
no 2 1 de la notice. 

AVOCATS DU coNSEii. d’état. Si le roi dé 

Maroc venait s’asseoir aux Tuileries, et présider un jour le 
conseil d’état , il trouverait encore pour avocats de son 
conseil : 



-• ’ MM. 

Badin , avocat à la cour de cassation , rue Croix-des- petits > 
Champs , hôtel de Lussan , no 4a. 

Buchot , rue du Paon , no 3 . 

Cfaonveau-Lagarde , rue de Cléry , no 27. 

Coehu , avocat à la cour de cassation , rué Cauihartin , 

CoTlih ^idem , rue Trâversière-Saint-Honoré , £0 aS. 

liejoly , rue GailloiV', n° * 3 . .v ' . 

l^^Croix-Frainville, bâtoniiier, rue Haute-Feuille , Hq i. 5 . 
Dupot , avocat à la cour de cassation , rue Verdelet , no 4. 
Oéràrdin , rue des Deux*Ecus , no 1 5 . 

Huart - Duparc , avocat à la cour de cassation, rue de 
{.l’Université, no 2.‘>. 

Kugler, rue de Napoléon ^ no 89, ou rue de la Paix, 
onoiq- c’est Suivant les circonstances et l’almanach où 
il se trouve. ^ 

Legras , membre de la légion d’honneur, rue des Fossés* 
Montmartre , no 8. 

Parent-Réal , rue de ToumOn , n“ I a. ^ 

Raoul, avocat de toutes les corporatidifs, et de tous.-lea 
partis , de la cour de cassation impériale' ou royale ./Âe la 



■) 



\ 
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cliancellerie dç la légion d’honneur , etc. On le trouve 
me Sainte-Anue , no 53. , 

Thilorier , rue des Capucins , n» 7 , etc. etc. etc. i 
Voilà principalement. les noms de MM. les àvocats du 
conseil d’état qu’on rencontre sur torts les almanachs impé- 
riaux , royal ; vous les retrouvez même encore jusque dans 
le Moniteur et les journaux de mars 1 1 5 ( postérieurement 
au ai mars , bien entendu) , et présidés par M. Legras. 

Plusieurs de ces messieurs ont été décorés avant y pen- 
dant et après. Nous avons copié leurs adresses , afin que 
ceux de nos confrères girouettes , qui auraient ^es'oin d’avo- 
cats , donnent leiir pratique de préférence à une personne 
qui a déjà fait ses preuves , plutét qu’à un de ces avocats du 
barreau de Paris , qui n’ont jamais eu qu’une manière de 
voir et qu’une opinion dans leur vie. ■ 

Si l’on voulait aller jusque dans la rue St. -Lazare, noq4> 
on y trouverait M. Dumont , huissier exploi- 

tant près la commission du contentieux, lequel n’a jamais 
pu supporter l’idée de ne pas être assermenté dans Quelque 
circonstance qu’il crût devoir exploiter. 

AVRIGNY (C.-J.-L. à’). Officier d’admi- 

nistration, chef du bureau d’économie politique et du con- 
tentieux des colonies , au ministère de la marine ( i 8 oç)} ; 
connu avant la révolution sous le iioui de LoaiLLAnb', qui 
n’était pas sans quelque crédit dans V Almanach des Muscs. 

Lzf destins opt parlé i.topt cède à leur puissance ; 

Et, plus grand chaque jour, le héros de la France 
S'élève, triumpimnt des plus fiers potentats; 

Sous leur choc s’alTermit son immortel empire; 

Et de tant d’enucmis qu’on fol orgueil inspire, 

Les torrens dissipés s’écoulent sur ses pas. 

Ainsi le pic allier, du sein des vastes ondes, ^ 

Au bruit des cieux tonnaus et des vague.s profondes, 

T)e feux étincelant, s’élance dans les airs; 

II grandit, il étend l’orgueil de ses rivages, , 

Et, debout sur les flots, le front ceint de nuages, 

'Voit mourir à ses pieds le vain courroux des mers. 

, ( Campagne d’Autriche , Ode faisant partie d’un recueil 
de vers intitulé ; Poésies nationales ). 
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CHANT NUPTIAL. 

CoMHEiiT s’est tout à coup dissipé cet orage 
Qui, croissant dans sa course , et portant le nanfra^;* 
Grondait sur la tête des rois? 

Au son d’une divii^e voix 
La foudre s’éloigne en silence. 

Les nuages ont fui ; le ciel déjà plus pur 
Voit des autans soumis tomber la violence; 

£t l'écharpe d’iris, présage heureux et sûr, 

Du soleil qui renaît annonce la présence. 

Relève, fille d’Agénor, 

Ce front que voilait la tristesse! 

L’Olympe s’est ouvert, et de la voûte d’or. 

Où règne sur les rois l’étemelle Sagesse, 

L’aimable Paix descend au séjour des humains : 

Les fleurs ont, sons ses pieds, parfumé les chemins; 
Le ciel brille, et la terre a frémi d’espérance. 
L’immortelle s’arrête aux remparts de Paris; 

Et sa voix, en ces mots qu’anime un doux souris, 
S’est fait entendre an coeur du héros de la France : 

( Superbe vainqueur des Germains, 
c Le ciel, par tes bienfaits, veut rassurer la terre; 

a De la discorde et de la guerre 
» Les feux, de tous côtés, s’éteindront par tes mains, 
a L’Hymen te réserve Louise : 
a Digne ornement des bords lointains 
s Que le Danube fertilise, 
a C’est elle qu’aojourd’hui les ordres des destins 
a Pour le bonheur du monde à la France ont promise. 



Mais quelle pompe solennelle 
Dans le palais des rois attache les regards! 

O prodige, où d’un Dieu la faveur se révèle! 
Soudain pour éclairer une fête si belle. 

Reparaît dans les airs et luit sur nos remparts 
L’astre do jour, paré d’une splendeur nouvelle: 
L’autel fume d’encens, et de feux étincelle; 
L’hymne saint a cessé de porter nos souhaits 
Vers le Dieu qui pour nous prodigue ses bienfaits : 
Un soin religieux tient la langue captive; 
L’allégresse a brillé dans les yeux satisfaits. 

Et la France écoute, attentive..,. 
Consacrez, ministre de paix. 



AVR 

Ceioosuds, o& ^es humains l’eapétance se fonde, 

En jurant son bonheur , un couple glorieux 
'Vient de jurer celui du muude. 

Qu’un si pieux serment soit écrit dans les deux ! 

Oui, TOUS le remplirez, auguste souveraine. 

Quel nuage ne cède à des attraits si doux ! 

Vos soins embelliront les loisirs d’un époux. 

Qui, du poids des travaux où son destin l’enchaîne. 
Viendra respirer près de vous. 

Les mortels, sons vos lois, oubliront leuis alarmes. 
Ab! de la guerre encor, dans leurs noires fumeurs, 

6i les filles d’enfer ramenaient les horreurs, 
Paraissez; et vos ;enx, vos yeux mouillés de larmes, 
^auront désarmer tous les cœurs. 

'Ainsi brille, au milieu des vapeurs les plus sombres. 
L’étoile au front d’argent, espoir des matelots. 

Qui des enfans d’Eole arrête les complots. 

Et, d’un ciel orageux éclaircissant les ombres , 
Ramène la paix sur les flots. 

Chante? , (|haptez sa gloire, harmonieux Orphées! 
L’avenir osera l’airain de ses trophées ; 

Mais vous rendez au jour les héros disparus; 

Et dans la nuit des temps, votre voix libre et fière 
Ranime la poussière 

Qui jadis fut César, Alexandre on Cyrus. 

Qu’ilvive! et que la Paix, fille de la Victoire, 

Par les lois, parles arts étende encor sa gloire! 
France! Autriche! à jamais confondez vos drapeaux. 
Ainsi puisse entre vous d’une chaîne éternelle 
L’étreinte fraternelle 

De l’Europe et du monde assurer le repos! 

LA NAISSANCE DU ROI DE ROME. 

Ode. 

Ils disaient, dans leur vain délire ; 
a Que de sa cime altière il touche jusqu’aux deux 
» Que la terre à ses pieds l’admire, 

» Le cèdre qui toujours superbe, audacieux, 

» Calme au milieu de la tempête , 
a Des vents déchaînés sur sa tête 
a Brave l’cfTort ambitieux! 
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I) Lei ans n'épargneront que son nom et s» gtorre i 
» Et les mortels un jour, tout pleins de sa mëmui're, 

» Chercheront des forêts le fier dominateur. 

» Quel jeune rejeton, dignedesanaissanre, 

» Viendra du cèdre-roi , dans toute sa puissance , 

» Rendre à la terre en deuil l’ombrage piotecicur ?... » 



Ainsi do héros de la France ^ ' 

Les fougueux ennemis se perdaient dàTtsTéiirsTcèoi \ ' 

Mais d’une aveugle haine, ô stérile espérancci 
Le livre des Destins était fermé pour eux. ■' 

Parais, noble héritier de l’arbitre du mande h 
Il est temps que le ciel à uot souhaits réponde’; ‘ ' 

Et les jours consacsés à Mars, '' 

Ces jours qu’avait marqués le dieu qui nous seconde, 
Ontannoncé le fils du plus grand des Césars. 

Du laurier triomphal la tète couronnée, 

Au pied de nos autels la France prosteâ'héé ' ' . j c i- * 
En ces mots élève sa vuix ■ - 

Au trône où le Roi des rois . . i 

Delà terre à soagré conduit Ja destinée.-' 



Dès sa naissance orné des grâces de sa mère , > 

Bientôt le rejeton d’un si glorieux père - - 

Doit marcher sur ses pas, doit s’instruire à sa voix; 

Et l’auteur de ses jours lui seul est digne d’étie > ' ' 

Le modèle et le maître i. . • • 

D’un fils né, comme lui , pour régner sur les rois. • ' . ' 



Guerriers, n’en doutez pas; le siècle qui commence 
y erra, toujours debout, cet édijice immense 
S'étendre f/ar-delà l'intervalle des mers j 
El du trône français, au loin resplendissante, 

La m.-ijesté croissante 
Des rayons de sa gloire emplira l’univers. 

On voit que M. d’Avrigny n’est pas avare de vers louan- 
geurs^quand les circonstances se présètitent. Nous igno- 
rons si la fête de la Saint- Louis i8i4 ne lui a pas rourni 
la matière d’une ode ncruvelle ; en attendant que nous 
puissions vérifier nos soupçons , nous affirmerons que 
M. d’Avrigny , entièrement dévoué au régime royal y 
avait accepté le titre de censeur honoraire , et remplissait 
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^ police du loyaume , le noble 

4 ^ i^ptilategi; des pièces de tbéàtre soumises à sa 
censi^. j^alj^eur e^u .peuvre auteur qui parlait avec irrévé- 
rence du roj.^og, de la royauté ! M. d’Avrigny a conservé 
^91*^49,0® sous le règne éphémère du sieur Buo- 
naparte , sa premi^e idole. M. d’Avrigny , comme on la 
'''‘ÿü» Pfr*‘.*!- poqi^ d’une forte dose d’impassibilité , et il 
es||4p ces h(>iuji^es,qiii savent se mettre sur-le-champ à la 
hwteur des cifcqÿi^tauces 5 il vous mutilait sans pitié, en 
dernier lieu , un drame infortuné dani lequel on aurait pu 
rencontrer des mots à double sens. 11 appelait mots à double 
sens , bonheur , prospérité , paix , parce que cela pouvait 
rappeler le règne du roi. 

;AZA 1 S. ^ Auteur du système des compensa- 
tions ; inspecteur de l’imprimerie et de la librairie dans 
les départemens de la DrAme , de l’Ardèche , du Gard , 
de la' Lozère et de Vaucluse , en remplacement de 
M. Tureiine. ( Septembre 1811. ) , . 

IIP ' 7C>'-. ' ■ t 

Fragmens du discours que M.-Azdts a eu P honneur 
S, l’empereur, et roi. 11 paîtra 

,p t . . , 

vSire , l*ép(M)(ie oA nous tommes, celle où vous avez pris, par droit 
de force et de génie., le' premier sceptre de la' terre, est celle 'oA 
l’c|psit de Içha^i^e dpk enfin coanaitre ceUe cause universelle qqi 
tient le sceptre du monde. 11 a suiEsâmmeut interrogé ses effets ; il a 
sudlsammcnt pris dans les réponses de chacun, ce qui devait fumner 
une réponse commune. Cette réponse, absolument universelle, et 
puar cetté taiton parfaitemeiit simple, l’esprit bornai n l'a confiée à 
un^dpvps suisig,siré: l’e*pri.t humain avait besoin d’un organe, 
j’ai c.n l’bunucur d.’êlre choisi. » 

, {Jqu^al des Débats , du aS mars 1809.) 

Lorsque le 'roi, arriva , M. Azaïs trouva le moyen d’étra 
noiiimé iuspecteur de Ha librûrie 4 Nancy. (Il y eut com-<_ 
pensàlion.) ' 



^adresset^ ^ 
“■temarquable. 

J III» -■ *•: , mu 
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BARBÉ-MARBOIS.' Aaeien inrendant au* 
Colonies ; membre du conseil des anciens ; déporté à Sinna» 
mary , à la suite de la journée du i8 fructidor an 5 ; nommé 
par l’empereur grand-aigle de la légion d’honneur y le i 3 
pluviôse an i 3 ; comte de l’empire, et premier président de 
la cour des comptes dès qu’elle fut réorganisée. 

« Nous offrons nos efforts à votre majesté , comme la plus 
sûre expression de notre fidélité et de notre amour pour son ' 
auguste personne. » (Discours du lO janvier 1608. Voyez 
le Moniteur. ) 

«Sire, . . • . 

» Votre cour dei comptes vient joindre ses félicitations à celles do 
tous les corps de l’état, de tous les sujets de votre empire. Loin de 
vous, tout mamiue è notre bonheur ; votre présence nous rend toutes 
nos espérances , nos afiectinns ; notre zélé n’a pas langui pendant que 
vous étiez absent; il se ranimera sous vos regards; Nous avons joui , 
de vos victoires ; mais nous jouirons surtout des biens que vos lois et 
votre génie noiis assurent. » ' ' 

C Discours du président de la cour des comptes f du 24 
jAnyiei Voyez ie Moniteur, ) . 

Maintenu par le roi' premier président déjà cour des > 
comptes (mai i 8 i 4 ) ; nommé pair de France , lé 4 juia 
même année, etconseiUer honoraire de Puniversité royai» 
de Paris, (Journal des £>éhatSy -U 

BARBIER - NEUVITXE. Chef d’un des ‘ 

bureaux du ministre dé l’intérieur , fut rédacteur de P Ami . 
des Lois^ après Poultier et Bovinet. ? , ... 

Nommé par l’empereur chef de la troisième division au • 
ministère de l’intérieur; membre de la légion d’honneurs' ' 
et par le roi, directeur de U correspondance audit ministère,' 
et officier de la légion d’Iionneiir. (5 août 181 4 >) Dons 
les cent dix jours du règne de Buonaparte, il resta chef 
de division au ministère, moyennant la dépense qu’il fit 
d’un nouveau serment. Le roi revient , et M. Barbier» 
Neuville est inamovible comme un terme. 

BARBIER DE SALIGN Y ( ou de Solligny. ) 

BARBIER DE LANDREVIE. Juge de paix d* 
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Confolens ; nommé par le roi membre delà légion dTionneur 
et chevalier de Saint- Louis. M. Barbier de Saligny, député 
de la Marne , et M. Barbier de Landrevie , député de la 
Charente, étaient membres du corps législatif avant i 8 i 4 > 
et membres de la chambre des députés en 181.4 i reste à 
savoir s’ils ne l’étaient pas encore après 181 4 1 c’est-à-dire 
en juin 181 5 . On peut adjoindre au nom de ces deux 
messieurs Barbier f ceux de leurs illustres confrères ^ 
messieurs : 

BAILLON. Député du Nord. 

BARROT. (Lozère.) 

'.BEAUMONT. (Indre et Loire.) Qualifié dans 

V Almanach royal de comte Charles de Beaumont. 

-BEDOCH. (Corrèze.) Député sous tous les 

règnes passés , présens et futurs ; de plus , commissaire ex- 
traordinaire de l’empire , en dernier lieu dans les départê- 
meivs de la Meuse et des Ardennes , et conseiller d’état da ' 
Buonaparte. > 

BELLEGARDE. (Haute-Garonne.) ■ ■ 1 

- BERNARD-DUTREIL. 3 i[:a( (Loire-Inférieure.) ' 

' BETHUNE-SULLY. (Indre.) Qui a profité d«^ 
ce qu’il paraissait par hasard un Almanach royal pour 
rétablir son titre de marquis. . ' , . 

^ BLANCART DE BAILLEUL. (Pas-de-Calais.) ' 

, BOIROT. ^^ ( Puy-de-Dôme. ) 

- BONET DE TREYCHES. ^^ ( Haute-Loire.) , . ; 
' BOUCHARD. (Côte-d’Or.) - -1 

BOUCHET. ( Loiret. ) - =' • ' . * 

BOUDET. (Mayenne.) Chevalier «n 1811; 

baron en 1814 ; et en.... 

BOUFFEY. (Orne.) _ 

B 0 UQUEL 0 N.^!%^ (Eure.) ^ 

'bourran. ( Lot-et-Garonne. ) 

BOUTEILLE. ( Loire-Inférieure. ) 

BOUTELAND. (Charente.) 
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BaUGlÊRE - LAV£RCHÈRE.,;*ï:^:(Euy.de.DAnie.)' 
J BRUYS-CHARLY. (Saône -et Leire.)' {Alma- ' 

nacks impériaux. ) ” ■ 1 f ..i. . ■ ■ • • ' 

' BRUYS DÉ Charly: Dans {^^AÎmanack royal. ' “ 

^uoî qil’on fasse, bn »etrouvera sur'^ toutes les listes^ 
d’assemblées législatives ou de députés, les, noms desdits 

, . ...U !i i ' croD . M ' t . P ..-i.--- lit 

nfessieurs , qui , comme on voit , savent mieux que 
personne ce que c’est qu’une constitution et ce ‘que veu- 
lent dire ces deux mots : j£ jure. ' . . • ' ' 

BARÈRE DE VIEUZAC ^Bertrand), 

né à Tarbes en i ySÔ. Dëpnté'à l’assemblée constituante 
et à la convention 'nationale! 11 était orateur .du comité de^ 
salut publie sous Robespierre, et s’ai» acquitta die telle mii- 
nière qu’on appela ses diisœurs des CarmagnfdeSt'' ' 
'fiarère était président. 'de la copyentioii' lors du juge-^ 
ment.de fLouis XVI. A.préa avoir, servi Robes pierre’/' il' 
l’abandonna au 9 thermidor, déclama contra lui-; il'lfit' 
un de ceux né*i^d>Btl9^.dé(|ara k ) 4 mtâs 

inéli^bje L’assêipbl^'d^ 

tenant, ne l’en ,po(t9 ^a^ moins à l’iin des ^onseils ; mids 
sa nomination Sût annullée. 11 viept d’étre élu membre 

,V JiiDU ■ , l’V II.. .1 -.il 1. ■■ i.r I i. I ’ • 

dÿ la chambre des représentans , et a eu une voix pour 

, ... T . O r- 't.v.l '>Tr;,“l! l'.c..-. 1 

lapïéfidenpe. CJu.in i 8 i 5 .) 

^Barère a'b'eaueoup -écrit' ; et parmi ses^crits « trouvent 
plusieurs éloges ou rooîcéaux académiques composés avialit 
la révolutson, dans lesquels. M. Ba'rér'é -'professé àonvéîit 
le royalisme le plus (ardent. Il a trâ^lléTau' "Mémorial 
anti-Britannique ; il parait .môme qd’ü étai^ tçrpropiiié- 
tolrp. dç ce jo.urnal ayec IJd. Rippert qui- avait été e^ a 
été depuis propriétaire de la Quotidieqrte , ce qi/l, a < 
donné lieu au Nain-Jaune d’admettre dans une de ses 
nomenclatures anagrammaliques : Bareroj>Hife - Ferprif. 
Pendant 1 * règne de l’empereur en 181 5 ',' il a publié plu- 
sieurs brochures qui n’ont d’autre défaut que celui de 
porter le nom de l’auteur des Carmagijoles et dans les- 
quelles on ne le recçnnaètrait . par du' tant. C’est lui' qui 
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a dit que la convention nationale avait reçu l^lionorable 
mission de détruire les rois et la royauté. 

BARRAL (L. -Mathias de). Comte de l’em- 

pire , officier de la légion d’honneur ; grand’croix de l’ordrè 
impérial de la réunion, né à Grenoble le 20 avril 174^» 
sacré le 5 octobre 1788 évêque de Troyes ; archevêque do 
Tours en i 8 o 5 ; premier aumônier de S. M. l’impératrice 
Joséphine; membre du sénat conservateur, le 19 mai 
1806; pair de France le 4 juin 1 81 4 , suivant l’o/v/onnanre 
du roi dudit jour ; et pair de France encore suivant le dé- 
cret impérial du 5 juin 18 15 . M. Barrai officia pontificale- 
snent au Champ-de-mai du mois de juin. 

BARRÉ, RADET, 

DESFONTAINES.=»I^^^^:=iï 3 j 3 ij 
Il est difficile do séparerle nom de ces messieurs ; et, comme 
l’a fort bien dit un de nos confrères, puisque cé sont trois 
têtes dans une perruque , il f.iut laisser ce triumvirat chan- 
tant tel qu’il désire être, c’est-à-dire inséparable. Jamais ces 
bons et vieux chansonniers n’ont laissé échapper la moindre 
occasion de faire une pièce sur les circonstances. Nous 
nous contenterons de citer /a Girouette de Saint-Cloud y 
pièce en l’honneur de la journée du 18 brumaire ; la Pièce 
curieuse , faite en l’honneur de la bataille de Marengo ; 
la Tapisserie de la reine Mathilde , où l’on célébrait 
d’avance les exploits t|ue Buonaparte devait faire dans sa 
descente en Angleterre, en i 8 o 5 ( descente projetée , et 
qu’il ne faut pas confondre avec celle qu’il vient d’effec- 
tuer en i 8 i 5 ); le Réve^ ou la Colonne de Rosbach (1806) ; 
V Hôtel de la Paix ^ rue de la Victoire^ d Par/s ( 1807 ). 

Dès cette époque, un de leurs confrères leur avait 
adressé le couplet suivant : 

<r Voui chantiez la révolution, 

» V’ià c’ que c’est qu* d’être ün.... Inroü. 

» Voua avez chanté Pétlon , 

» Marat , Robeapierre, 

» Puis, leur jetant la pierre, . 

» Vous célébrez Napoléon, 

« Vl’à c’ que c’eat qn’ d’être un»., luron. « 

3 



I 
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' MM. Barré , Radet , Desfonlainea ne a’anêtèrent pa< 
là. En 1809, le a décembre «iU chantèrent encore la paix 
dans une pièce intitulée , le Pari singulier , ou la Fête 
de Village. Le premier avril 1810, ils donnèrent le Meû~ 
nier et le Charbonnier y qu’ils avaient intitulé vaudeville 
de circonstance. C’est sous le même titre qu’ils donnèrent 
le 9 juin de la même année ^ M. du Relief, ou les Em- 
bellissemens de circonstance. En 1811 naquit le roi de 
Rome y et MM. Barré , Radet et Oesfontaines de faire 
représenter, le 21 mars, la Dépêche télégraphique y 
divertissement en vaudeville. Voulez-vous des couplets 
maintenant? En voici qui furent chantés , le ai mars 181 1 , 
au théâtre du Vaudeville. 



Ad poiot du jour avec ivresse , 

Üous entendions le gros bourdon , 

Mais à cette douce allégresse 
n manquait le bruit du canon. 

Vingt coups auraient pu nous suffire , 

. Ça nous aurait égayés tous ; 

Maisv’làqu’ pour nous mettre en délire 
Le canon a fait les cent coups. 

Ces cent coups-là , dans tout l’empire 
En mêm’ temps vont se répéter ; 

On écoule, à peine on respire ; 

On se tait pour les bien compter. 

Comm’ ce bruit-Ià dans tout’ la France 
Vafaire du plaisir à tous ! 

Mais aussi , je l’prédis d’avance , 

L’Anglais va craindre les cent conps. 

'Je déjeunions avec ma femme 
Quand j’avons entendu c’ bruit-là : 

J’ons dit qu’est-c’ que c’est qu’on proclame? 
Puis en comptant, j’ons dit: c’est ça; 

C’est la naissance du roi d’Rome, 

Allons , femm’, réjouissons-nous. 

— T’as raison , qu’all’ m’a dit , not’ homme , 
Faut aujourd’hui fair’ les cent coups. 

Au bruit de c’te grande nouvelle , 

Qui de tout’ parts vacirculer , 

A l’allégresse universelle 
Comm’ nos guerriers vont se mèlér ! 
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; , I ' Gomme ils TOnt (linquer à plein verre 
£ii célébrant un jour si doux ! 

Pour le Cls , le père et la mère , 

Nus braves boiront les cent coups. 

Tout en préparaut la bluefte 
Que nous vous donnerons demain 
Cette chansonnette s’est faite 
Pendant les ceat coups du matin. 
L’enfant que le ciel nous envoie 
Fait ici le bonbenr de tous. 

Vous qui partagez notre joie , 

De vos mains faites les cent coups. 



En voici qui sont tirés de la Dépêche télégraphique. 

Dans mon souverain, moi je dis 

Qu’on voit tous les genres de gloire, ' 

Et que le ciel , de père en fils, 

' Doit en consacrer la mémoire. 

Or, c’est un garçon qu’on aura. 

Et ce garçon que moi j’espbre , 

Songez ce qu’un jour il sera. 

Pour peu qu’il ressemble à son père. 

De Mars , l’enfant recevra 
Ardeur , force et vaillance ; 

Apollon lui donnera 
Génie, esprit, science ; 

Minerve le guidera 

Dans sa noble carrière; . ■ 

Mais son meilleur guide sera , 

L’étoile de son père. 

Après avoir chanté long-temps le père, MM. Barré 
Radet et Desfoptaines , dans ‘ un Petit Voyage du Vau- 
deville y où il était question du roi, ont chanté, comme 
on dit , la palinodie. Un pâtissier , au vaudeville finale 
déroule une longue inscription conçue en ces termes : a 



Je pâtissais, . : 

Tu pâtissais, 

Il pâtissait , - ’ - > 

Nous pâtissions, ' ■ • .. 

Vous pâtissiez. 

Ils pâtissaient , 

Nous ne pâtirons plus. 

3 * 



« 
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BARROT (de la Lozère). Andeii 

)uge au tribunal de Langogne , membre de la cohTention.- 
M. Barrot a si bien sù s’arranger, qu’il n’a pas quitté le par'» 
quet des chambres représentatives et légistatives depuis 
qu’il en existe en France ; les gouvernemens indivisible , 
consulaire^ impérial ^ royal ^ ont tous reçu son petit ser- 
' ment de fidélité. 

BARTHELEMY. Ambassadeur de France en 

Suisse, par la convention nationale; ancien membre du direct 
toire, déporté à la Guyane, à la suite de la journée du i 8 fruc- 
tidoran 5 ;comte de l’empire, commandant de la légion d’hon- 
neur ; et membre du sénat conservateur , le 24 pluviôse 
an 8. Nommé pair de France le 4 juin i 8 i 4 ; vice-président 
de la chambre des pairs ; grand-officier de la légion d’hon- 
neur, le 8 janvier 181 5 . 

BAUSSET (L.-Fr. de), né à Pondichéry 

en 174s* Jadis évêque d’Alais, depuis baron de l’empire ^ 
, membre du chapitre de Saint-Denis. ( Voyez les préro- 
gatives que l’empereur avait accordées à ces messieurs , Al- 
manachs impériaux àe 1810, 1811 ou 1812. Décret du ao’ 
février 1806.) Conseiller titulaire de l’université impériale. 

Monseigneur, moyennant les circonstances , supplante 
•on seigneur et maître le comte do Fontanes, et pousse 
l’irrévérence jusqu’à se faire nommer par le roi , dans la 
désorganisation de l’tinive/sité , président du conseil royal 
de l’instruction publique, avec l’énorme traitement de 
40,000 fr. ( Ordonnance du roi , du 17 février 181 5 . ) 

Monseigneur sait , mieux que personne , vu qu’il doit 
l’avoir dit plu» d’une fois à ses ouailles, que rien n’esi 
•table sur la terre. Cependant , suivant te décret du 3 i mars 
i 8 i 5 , M. de Bausset reprend ses humbles fonctions de con- 
seiller titulaire de l’université impériale, répète son petit 
serment, et ne (ait plus parler de lui. Sic transit gloria 
mundi. 

BAYANNE^^^ (Alph.-Hubert-Lathier de) , né en 
1789. Cardinal en 1801 ; fut nommé membre du sénat con- 
servateur le 5 thermidor an i 3 ; comte de l’empire et grand- 
officier de la légion d’honneur ; fait parvenir son adhésion 
au gouvernement provisoire , et signe l’acte constitutionnei 
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qni appelle Louis-Xavier au trâne de France. ( Moniteur 
d'avril.) Aussi M. le comte de Bayanne fut-il nommé pair 
de France , le 4 juin 1814. — 

1 * a6 mars i 8»5 , M. le comte de Bayanne n’en a pas 
moins été faire sa cour à l’empereur. {^Journal de l’Empire^ 
du a8 mars i 8 i 5 . ) 

BEAUCHAMP ( Alphonse de ). Long- 

temps employé pendant la révolution sous le ministre 
Sotinj depuis auteur de la Guerre de la, Vendée, de la 
Campagne de 1814 > ouvrage qui l’a fait condamner comme 
calomniateur J et enfin pendant l’interrègne , rédacteur des 
articles politiques signés D. , dans la Gazette de France. 

M. Beauchamp a été nommé par Louis XVIII) sous- 
préfet , on ne sait de quelle sous-préfecture. 

BEAUHARNAIS (Claude), né le a6 sept. lySG. 
Ancien officier des gardes du corps sous Louis XVI ; che- 
valier d’honneur de l’impératrice Marie-Louise ; membre 
du sénat cotiservateur , le isr floréal an la ; commandant de 
la légion d’honneur ; porté sur la feuille des bénéfices du 
sénat à la sénatorerie d’Amiens. 

Pair de France. ( Ordonnance du roi, du 4 juin 1814.) 

Beaumont.^ Comte de l’empire; premier écuyer de 
Madame mère de l’empereur ; membre du sénat conserva- 
teur, le i4 août 1807; grand-officier de la légion d’honneur. 

Pair de France. ( Ordonnance du roi, du 4 juin 181 4 - ) 

BEAUVARLET-CHARPENTIER. ^Marchand, édit, 
composit. de musique , boulevard Poissonnière , à Paris. 

Êtes-vous royaliste? demandez à M. Beauvarlet la Paix , 
rUnion des nations çt le Retour du roi de France, diver- 
tissement militaire pour le piano, avec accompagnement de 
violon, par M. Beauvarlet-Charpentier , organiste de la pa- 
roisse royale de Saint-Paul-Saint-Louis ; prix 6 fr. ; ou trois 
Domine salvum fae regem , par le même. {Journal des 
Débats, du 8 juin 1814. ) 

Etes-vous bonapartiste? demandez alors à M. Beauvarlet- 
Charpentier Palustre et heureuse .Alliance , grande sym-? 
phonie arrangée par lui, à l’occasion du mariage de l’empe- 
reur } prix , 6 fr. ( 1810. ) 
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BEGOUEN,^^^ manuf.au Hâvre. Député àl’assefn- 
blée constituante; comte de l’empire; commandant de la lé- 
gion d’honneur; conseiller d’état à vfe ( section de l’in té- 
rieur f service ordinaire ) ; or , comme il était conseiller 
d’état à vie y M. Begouen a pris la chose à la lettre , et a 
voulu par conséquent être encore conseiller d’état sous le 
roi. (4 juillet i8i4* ) L’empereur revient, M. Bégouen est 
encore conseiller d’état. ( Moniteur du a6 mars i8i5. ) Le 
Journal des Débatsy du lermars 1 8i4 y prétend que M. Bé- 
gouen a été nommé commissaire extraordinaire du roi dans 
la quinzième division militaire , et qu’il arriva à Rouen le 
28 avril 1814. Nous demandons un peu au lecteur si cela 
prouve quelque chose , et si cette marque de zèle que 
donnait M . Bégouen au roi , après avoir été si dévoué à 
l’empereur, l’empêche d’être conseiller d'état à vie? 

BELDERBUSCH ^ ^ ^ (Ch .-Léopold), né en octobre 
1749' Envoyé de l’électeur de Cologne à la cour de France , 
président de sa régence, grand-bailli de Montjoye, membre 
des états du pays de Cologne et de ceux de Juliers , Lim- 
bourg et Fanquemont ; depuis la réunion de sou pays , mem- 
bre du conseil général de la Meuse inférieure , préfet du dé- 
partement de l’Oise ; comte de l’empire; sénateur, le 7 février 
1810 ; membre de la légion d’honneur; appelle Louis-Sta- 
nislas-Xavier de France et les autres membres de la maison 
de Bourbon au trêne de France, (Extrait des registres du 
^ sénat conservateur, du 6 avril i8i4>) 

BELLIARD. Comte del’empire; général de di- 

vision de cavalerie ( le 26 avril 1800); grand-officier de la 
légion d’honneur, le 4 nivôse an i4 j grand-cordon de ladite 
légion (z3 août i8i4); commandantde la couronne de fer ; 
de l’ordre impérial de la réiuiion ; pair de France , le 4 juin 
i8i4i premier inspecteur général des cuirassiers, sous l’em- 
pereurj major général de l’armée commandée par S. .4. R. 
Monseigneur le duc de Berry. ( Ordre du jour\ du iS mars 
18 15. ) Le 20 mars il fait rentrer dans Paris les troupes 
qu’il avait conduites à Melun , contre l’empereur. (Journal 
de PEmpire , du 22 mars i8i5.) Chevalier de l’ordre royt;l 
et militaire de Saint-Louis, ( Ordonnance du roi y du 
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juin i8i4>) Pair de France. ( Moniteur da 6 juin ibi5. } 
Maintenant 

BFLLISLE. Voyez Pépin de Bsllisle. 

BÉNARD DE MOUSSIGNIÈRE. Maire du 8. 

arrondissement de la bonne viilede Paris, nommé par S. M. 
l’empereur Napoléon (avant i8i4); maintenu dans les 
mêmes fonctions par S. M. Louis XVIII (en i8i4)j main* 
tenu dans les mêmes fonctions encore par S. M. l’empereur 
Napoléon (après i8i4). 

Chevalier de la légion d’honneur (avant i8t4); anobli 
(en août i8i4)y et «a/uanr (après i8i4) S. M. Pempereur 
des nouvelles protestations de son respect, de son admira- 
tion , de son amour et de sa fidélité. (Adresse du conseil 
municipal de la ville de Paris , en date du mars i8i5 , 
au bas de laquelle se trouve la signature de M. Bénard de 
la Moussignière.) 

BESNARDIÈRE (de la). Membre do la légion , 

nommé par l’empereur; chef deladivisipn du Nord au mi- 
nistère des relations extérieures ; conseiller d’étal au conseil 
du roi , service extraordinaire (4 juillet i8i4)î parti pour 
Vienne en septembre i8i4> Revenu en i8i5, ii-a une 
longue audience de l’empereur. 

BENJAMIN. Voyez Constant de Rebecque. 

BEQÜEY,aî^ né en 1760. Ancien membre de l’as- 
semblée législative ; conseiller de l’université , etc. 

Directeur général du commerce et des manufactures au 
département du ministère de l’intérieur, (ao mai r8i4«) 

Prêté serment entre les mains du roi , le 22 mai suivant. 
{Moniteur.) 

Conseiller d’état au conseil du roi , service extraordi- 
naire. (4 juillet 1814.) ^ 

BÉRARD. Auditeur de première classe, service 

ordinaire près les ministres, section de l’intérieur , sous 
l’empereur. 

Maître des requêtes ordinaire au conseil du roi , le 4 
juillet i8i4; et enfin renommé auditeur au conseil d’état. 
{Décret impérial iüvtxd i8i5.) Peut-être M. Bérard espére- 
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t-il par la même raison se faire maintenant renommer malt 
tre des requêtes ordinaire au conseil du roi. 

BERENGER. Médecin à rhôpital de Grenoble, 

fut, en >797 , député du département de l’Isère au conseil 
des cinq-cents. Il y resta jusqu’au ib brumaire , époque à 
laquelle il fut membre des commissions législatives, d’oîi 
il passa au tribunal. En septembre 1801 il fut appelé au 
conseil d’état et nommé successivement par l’empereur 
comte de L’empire, commandant de la légion d’honneur et - 
directeur général de la caisse d’amortissement. 

Le roi le nomma , le 12 mai 1814, directeur général de^ 
Impositions indirectes, et conseiller d’état , service ordi- 
naire. (4 juin i8i4<) 

BERENGER^ ^ (Laurent-Pierre). Né à Riez en Pro- 
vence , en i ;49» **»> de l’abbé Reyrac et de M. Fontanes j 
auteur du livre si répandu, intitulé : La Morale en action } 
poète impérial , il s’écriait dans une cantatille exécutée à 
Lyon , lors du passage de Bonaparte : ' ' 

l * 

Le voilà, le voilà, le dieu de la victoire! 

Voilà ses faisceaux triomplians ! 

Voilà ces guerriers si vaillaos , 

Dont les noms sont inscrits au temple de mémoire ! 

«Lyon! Lyon! sois fiëre de ta gloire I 
Que la reconnaissance éclate dans tes chants! v. . . 

DEUX coarpiiÉES. 

I<r. Chantons , chantons la présence ' 

. Du conquérant de la paix. ^ , 

II*. Acquittons la dette immense 
De l’Europe et des Français. 

Jusque-là Al. Berenger est assez sobre d’éloges, mai» 
S>Qus ne sommes encore qu’en 1800. Voici ce qu’il disaiç 
. 180a, dans une épUre à l’abbé Delillc : 

Un grand homme a paru. Ses sages volontés 
Rl'gleut tous les pouvoirs rivaux ou limités; 

Le sien , consolidé par un usage auguste. 

Invoqué , lafieioai , du juste et de l’injuste 
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A d'abord rétabli les pures notions 
Qu’anéantit dix ans le feu des passions. 

Ainsi par un seul mot, l’ordonnateur des sphères , 

Asservit à des lois leurs mouvemens contraires. 

Bonaparte n’était alors que consul. Quand il devint em- 
pereur, M. Berenger éleva son style, et disait en face à' 
l’empereur , en parlant au nom de l’académie de Lyon : 

« Votre nom glorieux brille à la tête de ses fartes où la reconnais- 
sance devait inscrire le restaurateur de nos travaux. Mais vous en 
occupez encore le premier rang, ainsi qu’à l’Institut, comme inven- 
teur, à l’exemple de César et de Frédéric , d’une tactique toujours 
nouvelle et toujours triomphante , et comme auteur d’un système de 
politique et d’administration, qui , en rétablissant l’équilibre de 
l’Europe, va redonner le bonheur à la France et à l’Italie , et méri- 
ter à 'V. M. la reconnaissance du monde entier , après avoir fixé 
l’adm' ation. » 

(Moniteur du 3 floréal an i 3 .) 

Pour un professeur d’éloquence , nous conviendrons que 
le morceau n’est pas trop mal , et les pensées ne nous pa- 
raissent point indignes de l’auteur de la Morale en action. 

M. Berenger a un grand avantage sur ses confrères 
MM. CubièreSif Malingre , etc. ; c’est de demeurer en pro- 
vince. Il nous est impossible de le suivre pas à pas, mais 
nous savons de science certaine qu’il a publié une petite 
pièce intitulée : Aux Anglais , Vaticination , Stances , 
1811. Nous n’avons plus la pièce sous les yeux , mais comme 
de juste il est question A'ile perfide , rf élément humide f 
de trident de Heptune , de fortune , d’ indépendant., de 
grand homme de Carthage et Home. 

Par la raison expliquée plus haut, nous ignorons les dis- 
cours, paroles et vaticinations de M. Berenger pendant les 
années iSiâet i 8 i 3 ; maisnous le voyons reparaître en i 8 i 4 > 
armé d’ime brochure ayantpour titre ; la Terreur et les Ter- 
roristes , philippique contre les premières horreurs de la 
révolution , in- 8 ° , que nous avons vainement cherchée , 
10 chez les libraires, qui nous ont dit que la pièce était sortie 
de leurs mains pour aller chez l’épicier; 30 chez les épiciers, 
qui , après avoir fait leurs perquisitions , nous ont renvoya 
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■ aux beurrières ; 3 ° chez les beurrières, qui nous ont dit que 
nous venions vingt-quatre heures trop tard. 

BERGON. ^ Comte d’empire; membre de la lëgion 
d’honneur ; directeur général de l’administration des eaux et 
loréts de l’empire ; conseiller d’état ( service ordinaire hors 
des sections.) 

Voici en quels termes M. Bergon a porté la parole à 
Monsieur , au nom du conseil d’état , le 17 avril 1814 t 

«MoirsEiGNVTTai 

s Le conseil d’état se félicite de voir le retour de V. A. R. dans la 
( spitale et le palais de ses pères. 

« Enfin , les fils de saint Lonis et de Henri IV nous sont rendus ! 
^'os cœurs sont au roi et à son auguste famille, et nos pensées, notre 
zèle , notre dévouement lui appartiennent. 

»Nos désirs. Monseigneur, sont d’être utiles au sonverain et à la 
patrie, de voir se cicatriser les plaies de la France, redevenue enfin 
!a patrie commune du chef de l’état et de ses sujets, et de contempler 
notre monarque heureux par le bonheur de son peuple, w 

' M. Bergon , en conséquence , est maintenu par le roi 
dans toutes se.s places et titres ^ et retrouve son fauteuil 
au conseil d’état dû roi (service extraordinaire), le 4 juil- 
let i8i4* 

BERNADOTE^^^ (Ch.-Jean),néàPgule26janv., 
1 764 Blevé du grade d’officier sous la république , par son 
/ civisme, jusqu’à celui dégénérai. H se signala, disent les. 

^ yi nnaUs révolutionnaires , à Quiberoa coubce les Anglais ; 

or, on sait que ce ne furent point les Aogl**$:<mi so battirent, 
ù Quiberon. Envoyé en ambassade à Vienne, ^»ès le traité 
de Campo-Formio ; ministre de la guerrp, maréchal' d’em-^ 
pire ; prjnce de Fonte-Corvo , nommé par l’emperepr. Fai- 
:^an,t, en 181 4s partie de ]a confédération des puissances, 
alliées résolues de détrôner Napoléon. Bernadote, jusqu’au 
moment où il cst dçvepu prince héréditaire de Suède, avait 
prêté plus de dix sermens de fidélité dilférens* , , , 

BERNARDl. ( Joseph-Elaéar-Domin,). Ancien 

'léputé , membre de l’insiitut ; nommé par l’empereur chef 
ée division, deuxième division , matières civiles, au mi- 
nistère du grand-juge. > 
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Il est étonnant qu’après avoir occupé cette place ^ l’auteur 
ce soit permis d’imprimer en i8i4« ce qui suit : 

I 

« Notre ancienne législation , cet ouvrage de tant de siècles , cette 
pioduction de tant de rares esprits qui avaient perfectionné succes- 
sivement notre civilisation, allait être oubliée. Ce système si bien 
combiné, qui réglait l’ordre public comme les intérêts domestiques, 
qui faisait descendre les principes du juste et de l’injuste jusque dans 
les plus petits détails des actions humaines; qui , commencé par les 
Romains, s’était si bien amélioré parmi nous , avait fait place à des 
codes mesquins, décharnés, qui laissent presque tout à l’arbitraire, 
règle unique des gouvememens usurpateurs et tyranniques. L’événe- 
ment qui a rendu à la France son souverain , lui rendra aussi les lois 
qui avaient fait si long-temps sa gloire et son bonheur. » 

Cependant ce qui peut expliquer ce passage , c’est que le 
roi avait confirmé M. Bernardi chef de divisioh des 

affaires civiles, à la grande-chancellerie de France, et lui 
avait donné d’avance la croix de la légion d’honneur; en- 
suite il fut nommé censeur royal. (Octobre i8i4-) 

BERTHIER^^3j:;>j (Alexandre), né à Versailles. 
Il combattit en Amérique avec le général Lafayette pour la 
liberté des États-Unis. Général sous la république. 

« Mânes de Caton , de Pompée , de Brutus , d’Hortensius, recevez 
l’bommage des Français libres dans la capitale où vous avez tant de 
fois défendu les droits du peuple et illustré la république romaine. 
Ces eiifans des Gaulois viennent dans ce lieu auguste, l’olivier de la 
paix à la main (les bayonnettes et la guillotine), rétablir les autels 
de 1a liberté dressés par le premier Brutus. » 

{Proclamation de Berthier aux Romains.) 

\ 

Tour-à- tour homme de guerre et homme d’état, il fut 
l’ami elle compagnon de Bonaparte, et associé à sa gloire 
et à ses succès. Il fut nommé par lui prince de Neufchâlel 
et de Wagram; maréchal d’empire; vice-connétuble; grand- 
veneur; grand-officier de la couronne ; major général de 
l’armée de l’empereur; sénateur et conseiller d’état , comme 
grand dignitairedel’empire;grand-aigledela légion d’hon- 
neur (i 3 pluviôse an 1.3); grand-dignitaire de l’ordre de la 
couronnode fer; grand-eordon de l’ordre impérial de la 
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réunion 5 grand-commandeur de l’ordre royal de Westpha- 
lie ; grand-cordon de l’ordre de S. A. R. le grand-duc d»- 
Hesse; chevalier de Saint-Joseph de Wurtsbourg) de l’or- 
dre royal de l’aigle d’or (Wurtemberg); de la couronne de 
Saxe ; grand’croix de l’ordre de Saint - Henri ; de la, 
fidélité ( de Bade); grand’croix de l’ordre de Saint- 
JBtiennede Hongrie; chevalier de l’ordre de l’aigle noir 
(Prusse), et de Saint- And ré (Russie); commandeur de l’or- 
dre royal et militaire de Saint-Louis (^ordonnance du roi y 
du 24 septembre 1814); pair de France , le 4 juin i 8 i 4 ; ca- 
pitaine des gardes du corps du roi ( compagnie Wa- 
gram ) , etc. etc. 

Si on était curieux de lire sa lettre d’adhésion, datée de 
Fontainebleau, on la trouverait dans ïe Journal des DébatSy 
du 14 avril 181 4; et son discours au roi, au nom de tous les 
maréchaux, même journal du 3 mai 181 4 * On prétend qu’il 
vient de mourir en se jetant par une fenêtre à Bamberg, 
(Moniteur y juin i 8 i 5 .) Sa mort est encore un secretque la 
temps dévoilera peut-être un jour. 

BERTHOLET ^ (Claude-Louis). Membre de l’institut, 
grand-officier de la légion d’honneur; grand-officier do 
l’ordre impérial de la réunion , sénateur le 3 nivôse an 8, 
porté sur la feuille des bénéfices à la sénatorerie de Mont- 
pellier, et un des savans les plus distingués ; mais le génie 
et l’esprit du commerce vont rarement ensemble. M. Ber- 
thelet en offre un nouvel exemple; il avait voulu élever 
une manufacture de produits chimiques; mais le savant 
oubliant qu’il était négociant, consommait en expériences 
au-delà de ses bénéfices; il fut réduit, malgré le revenu 
de ses places, à s’absenter de la cour , faute d’y pouvoir 
paraître dans l’éclat convenable à son rang. L’empereur 
s’apercevant de son absence en connut les motifs ; il Iç 
fit venir : «M. Bertholet, dit-il , j’ai toujours cent mille 
écus au service de mes amis », et il lui donna cette somme, 
Bertholet signa la déchéance de Napoléon; le roi le nomma 
pair , le 4julujSi4- 

BBRTON, Compositeur de musique , atiteiu 
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âu Délire y i^AUne^ de Montana et Stéphanie ^ et d’une 
' foule de pièces qui ont eu le plus grand succès. 

Personne n’a mieux réussi que M. Berton à mettre en 
musique les vers louangeurs que le vacillant M. Dupaty fit 
en diverses circonstances. S. M. l’impératrice et reine, et 
S. A, R. madame la duchesse d’Angouléme ont tour>à-tour 
inspiré notre compositeur. On sait, ou on ne sait pas, qu’un 
divertissement intitulé : la Fêle de Meudon, composé pour 
la fête de Neuilly, hommage à LL. MM. II. , dédié à 
S. A. S. la princesse Pauline , duchesse de Guastalla, par 
M. £. Dupaty, imprimé chez P. Nouhaut, rue du Petit- 
Carreau , cour Lanoy, fut représenté devant l’impératrice, 
dit-on. On remarque entre autres morceaux , le suivant , 
dont M. Berton a fait la musique, qui se trouve çhez lui ^ 
comme il est annoncé. 

LZ rlOE. 

Or Dans sa course illustre et rapide 
» Je vois un aigle audacieux 
* S’élancer d’un vol intrépide. 

U Et planer au milieu des cieux ! 

» Du bord que le Danube arrose, 

» Parmi cent lauriers toujours verts, 

» 11 apporte en France une rose 

MsaoT { avec Iransport). 

» Pour le coup, ses yeux sont ouverts ! a 

Si l’on veut comparer cette musique avec celle de lâ 
cantate exécutée à l’hôtel-de-ville , jour de la Saint-Louis ÿ 
devant la famille royale, et dont M. Berton composa aucsi 
la musique , on y verra de grands rapports. 

c Nymphes de ce rivage, accourez à ma voix , 
a Livrez-vous aux transports d’une sainte allégresse, 

» C’est enfin aujourd’hui que l’heureuse Lutëce 
» Aeçuit dans son palais la fille de ses rois. » 

Pour la suite de ce morceau , voyez Dupatt, auteur d’une 
foule de petits morceaux de ce genre. 

BESSIERE. Peu importe à M. Bessière ce qui se 

passe, ce qui se dit et ce qui se fait en politique, pourvu qu’il 
ni tune préfecture. L’empereur l’avait jadis nommé préfet du 
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Xicvs , le roî le nomma prdfet de l’Aveiron (ler août i8i 4^» 
et l’empereur le nomma enfin préfet de l’Ârriége. (^Décret 
impérial du 6 avril i8i 5.) Iln’estpas comme MM. Jerpha- 
nion , Bourgeois-Jessaint , de Plancyy etc.^ ses confrères , 
qui tiennent positivement au sol : ôtez ces messieurs de 
Chaumont, de Châlons , de Melun « où ils sont de temps 
immémorial , les voilà tout dépaysés. 

BEUGNOT.^^ Comte de l’empire; officier de la légion 
d’honneur ; commissaire impérial et ministre des finances 
dans le grand-duché de Berg; conseiller d'état, service 
ordinaire. 

Sire , s’écriait M. le comte Beugnot à l’empereur , avant 

»8i4; 

* 

*SlBZ, 

«Nous apportons aux pieds deV. M. I. et'R. l’hommage du respect , 
de la reconnaissance et de l’amour du collège électoral du départe- 
ment de la Haute-Marne. 

» Ce département , Sire , ne s’enorgueillit d’aucune production 
privilégiée de l’agriculture ou des arts : il ne renferme pas de 
vastes monumens d’utilité publique ; mais il renferme des sujets 
fidèles et des citoyens soumis ; les tributs s’y acquittent avec exic- 
titude ; nos enfans accourent sous les drapeaux de la patrie ; chacun 
sertV. M., jouit ou travaille dans ce calme silencieux qui est l’in- 
dice le plus sûr d’un bon ordre social. 

s Un tel département échapperait dans la' foule aux yeux d’un 
prince vulgaire ; nous sommes sûrs d’être présens à ceux de V. M. ; 
nous sentons que nous sommes constamment aperçus , protégés , 
dirigés par cette haute sagesse à qui rien n’échappe , sous qui tout 
prospère. 

» Dans un tel état , Sire , quel voeu pourrions-nous apporter euk 
pieds de V. M.? Nul autre que celui que nos pères apportèrent 
aux pieds de Louis XII : Que le ciel conserve votre personne 
sacrée pour le bonheur de ses peuples et l’exemple des rois ! et 
puisse-t-il retraucher de nos jours pour ajouter aux vôtres ! » 

Nous passerons sous silence que le gouvernement provi- 
soire avait nommé M. Beugnot commissaire à l’intérieur 
( 8 avril i8i4 ) ; ou si nous en parlons , c’est que ce titre 
nous sert de transition pour arriver avec M. Beugnot à la 
direction générale de la police du royaume ( Moniteur du 
1 3 mars i8i4)} au conseil d’état du roi (4 juillet i8i4) , 
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d’où M. Beugnot s’est élancé au ministère de la marine et 
des colonies , en décembre i8i 4* 

Au ao mars i8i 5 , il quitta le ministère , ou le ministère 
s’évanouit dans ses mains ; M. Beugnot alla à Gand , et il 
en revint avec le titre de ministre d’état et les fonctions de 
directeur général des postes. 

BEURNONVILLE3J3^3J3^(P..Rejetde), fut général 
de l’armée de la Moselle , sous la convention nationale. L’art ' 
si connu de nos jours de diminuer dans des rapports officiel! 
les pertes faites dans les batailles , fut alors porté au plus 
haut degré par le général Beurnonville. II prétendit dans le 
bulletin de l’affaire de Grewenmacher , et ce bulletin fut 
imprimé , qu’après trois heures d’un combat terrible les 
ennemis avaient perdu plus de mille hommes , tandis que 
les Français en avaient été quittes pour le petit doigt d’un 
chasseur f encore Us ennemis n’avaient- ils pas eu l’avan- 
tage de le lui enlever y car lui-même s’était blessé en char- 
geant son arme. 

La véracité du général lui valut ce quatrain : 

Quand d’eonsmis tués ou compte plus de mille. 

Nous ne perdons qu’un doigl , eucor le plus petit, 

Holàl monsieur de Beurnonville, 

Le petit doigt n’a pas tout dit. 

Ministre de la guerre dans la séance du 4 février 179.8 , pré- 
sidence de Rabaud-Saint'Étienne. Mais il est constant que 
M. Beurnonville fut un officier au service de la république ; 
ensuite on le vit comte de l’empire ; sénateur^ le 12 pluviôse 
an i3 ; grand-officier de la légion d’houxieur , le a5 prairial 
an la } grand-cordon de ladite légion , le 22 juillet 1814 j 
pair de France , le 4 juin i8j 4 ; porté comme bénéficier de 
la sénatorerie de 1 imoges , par l’empereur; mini.stre d’état, 
composant le conseil du foi} commissaire extraordinaire 
dans la deuxième division, à lAé/.ieTe{ décret impérial àii 
26 décembre i8i.'l) } un dés cinq membres composant la 
t ommission chargée du gouvernement provisoire ( lé 1 '•* 
avril 1814. > 

BLANC-D’HAUTERIYE* Voyez haütehiye. > 

\ 
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BOISSY-D’ANGLAS3iaj3ijaj3i[2ij3j3j:ajaja|:*| 
< François-Antoine)', né à Anonnay , le 8 novembre lySB. 
Avocat au parlement de Paris , sans exercice ; homme dei 
lettres, correspondant de l’académie des inscriptions et 
belles-lettres; maître d’hôtel de Monsieur^ aujourd’hui 
Louis XVIII; et depuis la révolution, membre de l’assemblée 
constituante ; procureur général syndic du département de 
l’ Ardèche ; membre de la convention , du conseil des cinq- 
cents ; commissaire liquidateur des colonies espagnoles ÿ 
tribun , président de la section de l’intérieur, du tribunal ; 
correspondant de l’institut; membre de l’institut; comte 
de l’empire ; commandant de la légion d’honneur; membre du 
sénat conservateur; commissaire extraordinaire envoyé dans 
la dousième division militaire à la Rochelle. ( Décret impé- 
rial du 26 décembre i8i3. ) Nommé par Louis XVIII pair 
de France, le 4 juin i8(4> Commissaire extraordinaire do 
S. M. I. , envoyé à Bordeaux {Journal de l’Empire y du 
sy avril i8i4) ; pair de France, le 6 juin i8i5. {Monit, ) 

Boissy-d’Anglas était président de la convention , le i<:r 
prairial an 3 , jour de l’assassinat de son collègue Ferrand. 
C’est lui qui est auteur du discours préliminaire de la cons- 
titution de l’an 3. 

Voici le passage d'un de ses discours à la convention^ 

trois compagnies d’un bataillon de Tarn , en garnison 
ô Saint-Affritz, y pillèrent le Club, y déchirèrent les Droits de 
l'homme J abattirent l’arbre de la liberté; ce désordre fut bientôt 
réprimé, et les trois compagnies furent obligées de se retirer. Elles 
allèrent à Saint-Hyppolite. Leur arrivée dans cette ville effraya les 
bons citoyetis, qui se rallièrent et voulurent les massacrer. Vos com- 
missaires, alors à Nîmes, voulurent prévenir ce mallieur, et requi- 
rent le général d’Albignac de faire venir ces trois compagnies à 
Nîmes. Elles y vinrent, furent désarmées , et les instigateurs, parmi 
lesquels se trouvent un prêtre et un ci-devant garde du roi , furent 

mis en prison Il est instant cependant de donner un tribunal à 

CCS criminels. » 

l 

BOISSY-D’ANGLAS , fils du précédent. Baron 
de l’empire ; nommé par l'empereur préfet de la Charente 
{Almanach impérial maitredes requêtes ordinaire 
au conseil du roi (4 juillet i 8 i 4 )> et en i8i5 préfet de Iv 
Charente inférieure- 
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BONALD ^(de). D’une bonne famille de Rouergue, fut 
«n 1791 président du département de l’Aveiron. 11 fut sana 
fonctions pendant la révolution ; ses opinions n’étaient paa 
celles des philosophes. Des écrits qu’il publia à différentes 
époques n’obtinrent pas l’assentiment général ; quelques 
journaux le maltraitèrent. 11 était l’un des rédacteurs du 
Mercure. Lor^ de la création de l’université impériale, il 
accepta la place de conseiller titulaire'aux appointemens de 
12,000 fr. par au. £n 181 4 il eut la même place , et publia 
des brochures qui furent beaucoup vantées par les gens de 
son parti , mais qui n’étaient lues par personne. On l’a 
comparé pour le style 

K A ce lourd Diderot, docteur en style dur , 
a Qui psu^^our sublime à force d’étre obscur. » 

Le roi de Hollande avait eu l’idée de lui confier l’édnca» 
lion d’un de ses enfans , et la lettre que S. M. écrivit à 
cette occasion au gentilhomme de Roiiergue se trouve dans 
la Gazette de France 28 janvier i8iâ. L’académie fran- 
çaise n’avait jamais voulu nommer Diderot ; il est à croire 
que la seconde classe de l’institut n’eut jamais élu M. de 
Bonald ; mais il serait entré dans cette classe sans la révo- 
lution du 20 mars. Une ordonnance de réformation devait 
expulser plusieurs membres de l’institut , et les'remplacer 
par d’autres individus. M. de Bonald eut été au nombre des 
remplaçons , et ne-pouvant êtr% académicien par la grâce de 
l’institut, il l’eut élé parla grâce du roi, qui l’avait déjà 
nommé conseiller au conseil royol de l’instruction publique| 
le 17 février i8i5. 

BON ARDI DE SAINT-SULPICE.^J Comte d’empire; 
général de division nommé par l’empereur , le i4 février 
1807 ; officier de la légion d’honneur par le même : grand- 
officier de ladite légion par le roi , le 28 août 1814. 

BONDY ^ ^ (Taillepied de).Comte d’empire; officier do 
la légion d’honneur ; chambellan de l’empereur, et nommé 
par lui préfet du Rhûne , à Lyon. Cependant M. de Bondy^ 
écrivit au prince de Bénévent la lettre suivante. 

4 
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Parti ,Ie ii avril 1814. 

ff MoHSaiOHEDa ^ 

» Aussitôt que j’ai appris les évéaemens qui viennent de se passer^ 
je me suis empressé de me rendre en cette ville pour apporter au 
gouvernement provisoire mon adhésion pleine et entière aux actes 
du sénat et du gouvernement. Personne plus que moi ne désire de 
pouvoir consacrer ses faibles moyens au service de l’illustre maison 
jde Bourbon, qui nous est rendue pour 1e bonheur de tous les Français. 

» J’ai l’honneur d’ètre avec respect, de V> A. S. , le très-humble 
et très-obéissant serviteur^ 

Le comte de Bonds, maître des requêtes^ 
préfet du département du Rhône, o 

Commandant de la légion d’honneur, le ao .novembre 
l8i4 f le roi. , 

Nommé par l’empereur préfet du département de la Seine, 
f Mars 181 5 . ) 

EOSIO. ^ Sculpteur, palais des Beaux- 4 ||ts. «Buste de 
n S. M. l’empereur et roi , fait d’après nature. >s 

« S. M. le roi.de Rome , fait d’après nature peu de 
<0 jours après sa naissance. » 

« S. M. la reine de Westphalie , etc. , etc. , » ( exposée 
au musée Napoléon, le 1er novembre 181 a, sous les nu- 
méros 1007, 1009, loto , etc., delà notice.) 

« Buste du roi, fait d’après nature, » (exposé au muséa 
royal des Arts , le 1er novembre 1814 > sous le n” i 4 ao de 
la notice. ) . • I 

BOSSI. ^ ^ ^ Baron de l’empire ; préfet du dé- 
partement de la Manche , ayant prêté serment entre les 
mains de S. M. l’empereur des Français , 'roi d’Italie et 
protecteur de la confédération du Rhia. ' 

« Sise, 

» Organe de l’universalité des habitans de la Manche, dont les sen- 
timens me sont bien connus, je viens présenter à Votre Majesté 
Impériale et Royale l’expression de la joiè respectu'eûse qui les 
anime, 'en voyant en6n le plus ardent de leurs vœux accompli. 

» Sire, tous les départemens de votre vaste empire rivalisent sans 
doute de déVonémcnt pour votre personne. Céliii que 'j’ai l’hon- 
neur d’adminiatier a prouvé par l’empressement avec- lequel Ues 
citoyens ont de tous temps vojé sous yos drapeaux, qu’il est digua 
dé fixer votre attention hieuveillante. ' 
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»Lej l^rançaU ont toujonrs été heurfUx 4u bonheur de leur# 

taiaitres. L’attachement aux institutions monarchiques et l’esprit 
' de ramille qui raractéiiseut particulièrement les Normaiids, leur 
ont fait partager pins vivement encore l’allégresse que tant de 
peuples ont fait éclater en apprenant que la succession directe du 
premier trône de U terro était enfin assurée au sang du 'héros 
qui l’a fondé, et que les vertus et les grâces de votre auguste comr 
pagne vous paient du bouheur dont la. plus belle partie Ip 
terre vous est redevable. « 

1 > 1 

« Madame, , • ' 

» Les babitafis du département que vous vènee honorer dk votw 
présence, n’ont point d’expressions qui puissent rendre les >înj|r 
taens dont ils sont pénétrés en songeant que par Votre Majesté 
le bonheur du plus grand des monarques égale enfin- la' gloire 
dont ii est environné. „ ^ 

» Daignez recevoir avec bonté les hommages d’un peuplé qqi 
Compte parmi ses Jours les plus heureux, celui où vous aifermites 
les destinées de l’empire français, en donnant à Napoléon-lç- 
Crand un fils qui, noiij n’en doutons pas, héritera autant de si» 
,vertus héroïques que de son immense puissance. » < L 

( Discours à l’empereur , lors de son voyage dans la 
. département de la Manche , en t8i t. ) i - ' 

Maintenu parle gouvernement provisoire en 1814*, 

. Conservé préfet du même département , ayapt prétiî 
•erment entre les mams de S,. M*'Dp4is XVIII, roi, de 
France et de Navarre. r i i t 

Reconservé par S. M. l’empereur dqns la. mêma pj*ca. 
( Décret Avl 6 avril i 8 j 5 . ) 

' lu.» 

voit que M. Bossi tient singulièrement au départpf 
ment de la Manche. On dirait qu’il a ifkit un bail gmphi- 
théotique avec ses heureux habitans” pour être perpétuelle- 
ment l’intermédiaire entre eux et l’autorité régnante. Qüol 
qu’il advienne , il a toujours quelques petits discours Wut 
prêts , auxquels il n’y a réellement qu’un mot ou deqx' à 
changer; il a toujonrs un* foyer de zèle, de dévouement 
qui se renouvelle sans cesse à chaque circonstance : nous 
l’oHrons à notre société comme un des hommes lés plus 
dignes de servir de modèle. >• . . .> 

BOTTA (Charles), né en 1766, Médecin I 

, . . • 1; - ...... 

4 * 
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docteur du çollége de médecine à l’unÎTersité de Turin ; en 
l’an 4 y médecin de première classe à l’armée des Alpes , eC 
ensuite à l’armée d’Italie ; membre du gouvernement pro- 
visoire en l'an 7 ; membre de la consulte en l’an 8 ; ensuite^ 
4 e la commission exécutive et du conseil d’administration 
générale ; membre de l’académie des sciences ; président de 
l’assemblée cantonale de Saint-Georges ; membre du corps 
législatif ; député de la Doire ; chevalier de l’ordre impérial 
de la réunion. Il signa, le 3 avril i8i4> la déchéance dn 
Napoléon. Nommé le i^r juin 181 S recteur de l’académie 
de Nancy. 

BOTTIN ( S. ). Prêtre avant la révolution • 

remplit diverses fonctions administratives ; il était secré- 
'taire général de la préfecture du Bas-Rhin , et passa en la 
'même qualité dans le département du Nord ; il a fait pen- 
dant plusieurs années les annuaires de ces départemens. 
Dans l’annuaire du département du Bas-Rhin, pour l’an 7 , 
.jd reproche aux royalistes de crier à l’innovation ; il reproche 
aux fanatiques de crier à la profanation et à l’impiété ; tout 
cela à l’occasion du calendrier républicain. Dans l’annuaire 
du dé{Hirtement du Nord , pour l’an 1 2 , il dit ( page 35o ) ; 
que Galonné fut , pendant son émigration , déjoué pur les 
puissances et la cour des Tuileries. Lorsque le comte d’Ar- 
tois passa à Lille , en i8i4 , H accorda la légion d’honneiir 
4 M. Bottln , qui le même jour reçut sa démission de se- 
crétaire général de préfecture. M. Bottiu a été nommé mem- 
-{>re de la chambre des représentans. 

■ BOUFFLERS (Stanislas- Jean). Connu sou» 

le nom du chevalier de Boufilers. '' 

Nommé gouverneur et commandant en chef pour le roi 
(Rouis XVI) dans les établissemens français du Sénégal 
«t de Corée , sur la présentation du maréchal de Castrie». 

Membre de l’assemblée constituante} de l’académie fran- 
çaise ; de l’institut ; il alla à Berlin pendant la révolution , 
et lut quelques discours à l’académie de cette ville } il 7 
composa ..un éloge funèbre de Louis XVI. Revenu en 
France a|irès U 18 brumaire y il fut nommé membre de la 
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légion d'honneur par l'«'mpereur , €t enfin administrateur 
adjoint de la bibliothèque Mazarine , par le roi , la i 5 . 
juin i8i4* 

BOULAY (de la Meurthe). Avait juaé de 

maintenir la république , et haine à la royauté , sous 1» 
directoire : comte d'empire y il changea de serment. 

Commandant de la légion d'honneur ; conseiller d’état 
à vie J président de la section de législation! chargé du 
contentieux des domaines. ( Almanachs impériaux anté- 
rieurs à i8i4- } • 

« Les conseillers d’état) maîtres des reqaiètes, etc. « soussignés! 
rassemblés dans leurs sections respectives, conformément à la lettre 
du gouvernement provisoire, du 6 de ce mois, pour préparer l’expé- 
dition des afiaires dont elles sont chargées, ont cru devoir, avant de 
reprendre leur travail, profiter du premier moment de leur réunion 
pour déclarer qu’ils adhèrent é tous les actes do sénat et du gouver- 
nement provisoire, et au rétablissement de nos anpiens anaveraifis. » 

Ce II avril 1814, au palais des Tuileries. . 

( Suivent les signatures , parmi lesquelles se trouve celle 
de M. Boulay. ) 

( Voyez le Moniteur à'&titA i 8 t 4 >) 

Le 35 mars i 8 i 5 , sous la présidence do l’empereur , le 
conseil d’état s’est assemblé pour la première fois ; on y 
remarquait M. Boulay , section de législation y service 
ordinaire. ( Moniteur du 26 mars i 8 i 5 .) Nommé membre 
de la dernière chambre des députés de Buonaparte. 

BOULOGNE ( Etienne -Antoine ) , né à 

Avignon en 1746. 

Baron d’empire , membre de la légion d’honneur ^ évé- 
que de TroyeSj sacré à Paris dans la chapelle impériale 
des Tuileries , le a février 1809. Parmi les nombreux, 
sermons débités par monseigneur y suivant les temps ! les 
circonstances , les occasions , la présence des auditeurs y 
on remarquera que celui qui commença sa réputation fut 
celui qui avait pour objet l’éloge de saint Louis , prononcô 
avant la révolution devant l’académie française. Il fut 
cecrétaire du concile national convoqué à Paris en 181.1 % 



Digitized by Google 




BOIT 57 

mots près ^ S. M. le roi de France et de Navarre le 
maintint dans sa place de conseiller ordinaire et d’ins- 
pecteur général de l’université y qui se trouvait alors 
royale. ( Voyez Almanach royal, ) L’empereur revient , 
M. Bourdois , avec sa petite formule d’usage de fidélité , 
se retrouve dans son même fauteuil en i 8 i 5 . ( Décret imr. 
périal du 3 i mars i 8 i 5 . ) 

BOURGEOIS DE JESSAINT. Baron 

d’empire ; chevalier de la légion d’honneur; préfet, de 
temps immémorial , du département de la Marne. La pre» 
mière fois que M. de Jessaint ou Jessain est entré dans 
les murs de la ville de Chàlons ^ il a dit : M’y voilà , et 
je m’y maintiendrai quoi qu’il arrive. En effet , le dra- 
peau tricolore décorait les édifices publics : on y vit suc- 
cessivement des aigles , le drapeau blanc ; enfin le drapeau 
tricolore et les aigles. M. de Jessaint sur sa a'-iaire préfec- . 
torale a vu toutes ces mutations sans sourciller. Moyen- 
nant un bon serment dûment prononcé et signé,, il se mo- 
quait du reste. Voilà de la philosophie pour un préfet, ou 
nous ne nous y connaissons pas. 

BOURRIENNE. ^ ^ Camarade de collège et se- 
crétaire intime de l’empereur, fut par lui nommé con- 
seiller d’état, chargé d’affaires à Hambourg, au nom de S. M. 
l’empereur et roi. ^ 

Nommé par le gouvernement provisoire directeur géné- 
ral des postes, vu l’absence de M. de la Valette ( Mo/tf- 
teur du 4 avril 1 81 4* ) 

Conseiller d’état ( le 4 juillet 1814 ) , chargé d’affaires 
à Hambourg au nom de S. M. Louis XVIII. {Journal des- 
Débats , du 18 septembre 1814. ) 

Nommé par le roi préfet de police à Paris , le i 4 uiars. 
181 5 , il resta six jours en fonctions ; et en récompense de 
scs nombreux et loyaux services , depuis qu’il était sorti de 
l’Ecole militaire, il fut nommé en juillet 181 5 président du 
college électoral du département de l’Yonne. 

BOURLIER (Jean - Baptiste). Baron d’em- 

pire ; membre de la légion d’honneur , par l'emper eur ; né 
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à Dijon , le i*' février jjSi ; sacré le aS avril 1802 évéï^iie 
d’Ëvreux. 

J’air de France. ( Ordonnance du roi ^ du 4 juin iSi 4 * ) 

BCyUTARD. Un des collaborateurs du Journal 

de l’Empire ou des Débats, et signant M. B. ( Voyez le 
Journal des Débats , du 10 mai i 8 i 4 - ) 

« Sans doute re bonheur inespéré, ces bienfaits d’une sagesse et 
d’une grandeur d ame sans exemple, n’ont point été, pour toute 
la France, sans mélange de quelques maux; la guerre la plus juste 
a ses calamités; nos campagnes et plusieurs de nos villes ont con- 
sidérablement soulTert. Mais à qui se prendre de ces désastres? 
Ne sont-ils pas, comme tant d’autres, les fruits de l’ambition, 
de l’orgueil, de l’avarice, de la dureté d’âme du tyran? N’est-ce 
pas Euonaparte , et Buunaparte seul , qui a rassemblé , de tous les 
points de l’Europe, pour les amener comme parla main sur nos 
frontières, ces multitudes d’armées formidables; et lorsqu’elles ont 
eu atteint ces frontières, n’esl-ce pas Buonaparte encore qui n’a 
rien fait pour b« empêcher de les franchir? La France envahie 
était bonne pour se défendre, et lui avec elle. Sa politique ha- 
sardeuse ne voyait dans l’invasion de notre territoire, dont, après 
tout, les peuples lui sont étrangers, qii'un prétexte aux impôts 
arbitraires et sans bornes, aux conscriptions anticipées, aux levées 
en masse, à l’armement des femmes et des enfans, à toutes les 
sortes de mesures destructives pour nous, sur lesquelles il fondait 
le salut des siens. C’est Buonaparte encore qui a plus que doublé 
les maux de cette guerre, en grevant nos campagnes de la sub- 
aislance et de l’entretien de nos propres armées, qu’il laissait sans 
vivres, sans vetemens, sans chevaux pour les transports, tandis 
que lui-même tenait en réserve des trésors dont une faible partie , 
soustraite à la rapacité de sa famille , a sufll pour payer tout à 
la fois un mois de la solde de cette même armée. Et que dir 
de l’affreux despotisme qui livrait nos villes sans anuraillcs aux 
horreurs des sièges et des assauts , en exigeant d’elles une résis- 
tance insensée? 

Il est certain que les alliés n’amhitionnaient pas d'envahir la 
France ; leur conduite à Paris est actuellement le témoignage 
irréfragable de la sincérité de leurs déclarations sur les bords du 
Rhin, et le sens clair de ces déclarations n’était autre que celui- 
ci ;« Donnez-vous un gouvernement avec lequel ^nous puissions 
a vivre en paix, et nous vous donnerons la pnix. » Dès lors nous 
avons eu l’altcrnptive on d’abolir la tyrannie, ou de laisser périr 
la patrie. Loin de moi l’idée de rappeler un choix dont nous avons 
depuis réparé, sinon l’immense dommage, du moins la houle 
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Mais ce qu’auJourd’liuS encore il n’est point inutile de fedire, c’eit 
<]ue Buonaparte et son gouvernement subsistant, l’invasion de la 
France était d’une nécessité absolue pour les puissances de l’Eu- 
jope; il fallait, pour leur salut à toutes, qu’elles brisassent la verge 
de fer avec laquelle Buonaparte dirigeait, au gré de son ambition, 
un peuple tel que les Français. Il était inévitable que la France fût 
accablée à son tour pour son opiniâtreté à se faire l’instrument 
des fureurs du plus dangereux comme du plus imprévoyant des 
ronqnérans; rien désormais ne pouvait la soustraire à ce grand 
acte de représaille. Mais, après cela, quel abime de misère et de 
bonté s’il lui eût fallu demeurer esclave de Buonaparte vaincu! Par 
^ fortune, le sang de nos souverains légitimes n’avait point été tout 
épuisé; il s’est trouvé des Bourbons pour faire que -nous ne de- 
meurassions pas sous un jou^ avili ; grâces â eux, les Français 
rendus à leurs rois, rendus à eux -mêmes, pourront ac vanter du 
moins de n’avoir été asservir qii’aussi long-temps que la main qui 
les tenait enchaînés les a couduits à la victoire. » 

Croirait-on que M. Boutard n’a en que cette opinion ? 

J e lecteur sera agréablement surpris en’ apprenant que ledit 
M. Boutard ne pensait pas ainsi autrefois : en parlant de 
M. Roebn , il prétend « qu’on passe devant son tableau 
sans même remarquer ce qui devrait le faire distinguer, la 
disposition des masses , la finesse des tons , l'imitative et 
le fini des détails , tels , par exemple , que la broderie et 
l’étoffe demi-usées de quelques babits , et, ce qui mérite 
.surtout d’ètre observé , la ressemblance précieuse et si rare 
du portrait de S. M. » * 

{Journal de l’Empire , du 28 décembre 1812.-) 

n De toutes les^ grandes choses qui se sont faites de nos jours, 
nnrune peut-être n’est plus digne de l’attention du monde, -que 
cette fameuse expédition d’Egypte dont on publie aujourd’hui la 
relation et les précieux résultats; entreprise jusqu’alors sans exem- 
ple, qui ne pouvait en effet s’exécuter que dans un siècle tel que le 
nôtre, et soi)S la conduite d’un héros auquel les âges précédées 
n’ont rien qu’ils puissent comparer. 

» L’antiquité n’a pas manqué de conqnérans illustres, et ses sages 
n’ont point ignoré que le perfectionnement de l’iiomme est la plut 
noble bn des travaux de l'bommc ; plusieurs se sont dévoués, ont 
affronté de grands périls et fait de grands sacririces; les uns pour 1 
porter la civilisation aux peuples barbares, les antres pour aller r.e~. 
cueillir an loin les trésors de la sagesse et de la scieuce. Dans Iss 
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t^nips mocteines, ces excnrsions sublimes, régularisées et perpétuée* 
ÿar la toute-puissance des institutions religieuses, ou favorisées par 
les efforts de gouvememsns bienfaisans et éclairés, prirent un ca- 
lactfere encore plus imposant, et influèrent en plus d’un sens sur 
la prospérité des états qui les secondaient : les travaux des mission- 
liaires et les expéditions paciflques des navigateurs du siècle der- 
nier, tiendront une grande et honorable place dans l’histoire da 
l’esprit humain » 

BOUVET ( A.-J.-B. ), Du régiment du 

roi infanterie , du corps royal d’artillerie de la marine de 
Brest ; chef d’imprimerie de l’armée navale , et membre de 
l’université de France, a fait imprimer dans le <^puraa/t& 
Paris y du avril 1814 1 six vers su i vans : 

A HENRI IV SUR LE PONT-NEUF. 

Liliacum redeatpax aitrea Gallis, 

Henricusque Novo Ponte resurgat ovanns !... • 

Felirem Populo dederat qui vivere vitam, 

Vivit adliuc !... Cives, concelebiate Virum ! 

En Populi et Rex et Pater!... Alto fronte lefulgent 
Fama, Dccus, nomen non onerosa suis. 

i 

11 avait en 18 ii célébré la naissance du roi de Rome 
dans un poëme latin , imprimé dans les Hommages poé-, 
tiques , et dont voici quelques passages : 

ExprcTAV Puer, Gallosum gaudia, salve! 

Salve, noster amor , Palrii spes maxima regni ! 

Salve, quæ tua nunc, raagnæ spes altéra Romœ! 

Roma virûm mater, studiis asperrima belli, 

Heroum geuitrix , mundo dominala lot annos, 

Quod non antè fuit, vix ortiim voce salutat 
Concordi , regisque sui te nomine ditat ! 



Non te magnifico magnum Jovis iucrementum 
Carmiue cantabo , vel Bacebi aul Herrulis : aima 
Gallia te peperit, geuuit quæ Gallia pairem; 

H æc tua nobilitas , Titulos supereminet omnes_; 
Disce , puer, lætam risu cognoscere matrem , 

Et tibi suiliciat quodNAPOLeoNE creatus 
Nobilitate vales verâ, Prolemque faletur 
Napoleo ipse Suam, Mansuri sauguinis Aoetw. 
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Hof erat in fatîs té roaTÊM roaiÊ caiAmW 
Vertiirum auxilio, et, si mené (ji'æsaj;a fnJuri est, 

Tu Marcellus eris , tu Gallis siilus amirum ! 

Non tantum terris te ostendent lata, scd ultrà* 

Esse sinent , dignus sis ut patiis OEmulus olim> . 

Fit bellum , fit pax : horrentîa bella silescunt..., 

Cretiere , posleritas , si tàm ardua factà recusisi 
Aurum , marbur , ebur, spirautia saxa lO^Üiihtuf.' 

BOUVIER (Claude- Pierre), nd en 1759. Avocat 
au parlement de Dijon , professeur à l’imiversité de droit ^ 
maire de Dàle , baron d'empire ; membre de la légion 
d’bonneur , nommé par l'empereur ; procureur général de 
Besançon , député du Jura , membre du corps législatif et 
de la chambre des députés. 

« Contribuons à ramener les bonnes doctrines et k rétablir la mo- 
rale; elle est le premier besoin des peuples. IJiiis de senlimens et 
d’opinion au monarque le plus digne d’être aimé, montrons à la na- 
tion, dont nous avons l’honneur d’être tcS céandataireS , que, péné- 
trés de nos devoirs envers elle et envers son' atiguste cbef, nous 
n’épargnerons le concours d’aucun de nos cilbrts pour que le corps 
politique marche d’un pas ferme vers uhe prospérité' toujours crois- 
sante.» 1 I y . \ ^ 

( Journal des Débdei j d\i 6' juillet* 1814 ). 

BRANCAS ^ ^ (Albert de )'. ,Chamb‘ellan de S, M. 
l'empereur et roi ; adjudant commandant de la garde natio- 
nale. {Décret impérial dn 8 janvier i8i4i Voyet le Moni- 
teur.) Présenté par S. A. S. le prince vicé-connétable à 
S. M. l'empereur, pour prêter serment dp fidélité entre ses 
mains. ( Jlfoni/e»/' du 16 janvier suivant. }’ , 

« Ce fut lui qui le premier excilà, au' inilîéu de ces braves que le 
sort des armes avait trahis , et qu’il rencontra le 2 aVril sur le boule- 
vard de la Madelaine, à applaudir par leurs acclamations et les cris 
de vive le roi! aux nouvelles destinées de la France. » 

{Journal des Débats^ du 7 avril 1814 ) art. Paris). 

Officier dans les mousquetaires , rntuson du roi. présen- 
tation au toi et serment. ( Moniteur. ) 
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BRAZIER Convive du Cayeau modem* ÿ 

auteur de plusieurs vaudevilles. 

LE VOILA, 

ov tn rotu DE ti. vaincs sxivci. 

Novs faitioDS tous des voeux 
Foui demander aux dieux 
Lu prince héréditaire. 

Qui plût , 

, - Qui fût 

Semblable à son rlas ; , 

' Le sort nous est prospère, 

‘ Chantons ce prince-lli : 

Le voiU 1 

On attendait, je pense , 

Enfant 

Charmant, 

Qui, dès sa naissance, 

Fût l’espoir de la France; 

Fêtons cet enfant là : 

Le voilà! 

^ - 

On attendait aussi 
Un monarq;ue chéri, 

• Qui ', sur toute la terre, 

V Par ses 

. , Bienfaits, 

Rappelât sa mère ; 

NAroLios, j’espère. 

Avec moi s’écrira : 

Le voilà ! , 

On attendait enfin 
Un être tout divin , 

Dont la seule présence 
" Marquât , 

' Filât, 

Le sort de la France ; 

Mais sur ce globe immense 
■ ' ' Bientôt cbacnn dira : 

Le voilà I 

{Caveau moderne ^ 6 année (1812}, pa^e i 34 ). 
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Dans le Journal de Paris du a fërrler i8i4y nous trou* 
vons des couplets de circonstance de M. Brazier , qui ont 
été chantés, le 3i janvier (cinq jours après le départ de Tem- 
pereur)., sur le théâtre des Variétés , à la suite S une Jour- 
née de garnison. Ces couplets sont assez connus pour 
qu’on se les rappelle en indiquant le refrain. 

I . . 

Met amis, courons , courons, courons , , I 

Courons à la victoire 
En vrais fils de la gloire ; 

îles amis, courons , courons, courons, ‘ 

' Et quand nous combattrons, 

, Triomphons ou mourons. 



Sn voici de plus nouveaux. 

RONDE 

- sua xc ZEToua des EODasons eh vaaReB» 

Qosnn dans un esclavage afireuz 
Nous gémissions d’puis vingt années, 

Qui peut donc, par un coup heuraux, 

Changer nos tristes destinées? 

Ida fei, convenez-en tout d’ bon , 

C'est un Bourbon, i 

' I : , 

Dana les fêtes, dans les repas, 

Tout se ressentait d’ notr* contrainte ; 

Les meilleurs mets n’ nous tentaient pas 
Notre soif même était éteinte.... 

Car pour fair* -trouver le vin bon , * 

Fiveun Bourbon! 

ÎO ‘ t 



y t,a 
. ■ ' ■■ t 



A l’av’nir, dit’s-nous qu ponrra 
S’attirer partout des hommages ? 
Qui d’ nos maux nous consol’ra? 
Qui ramfcn’rn dans nos villages 
L’espoir, la joie et'l’ rigaudon? 
C’est un Bourbon. 

Français trop long-temps méprisés, 
Qui peut calmer toutes vos peines? 
Français trop loDg-temps divisés, 
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Qui pçut . éteindre tout’ vos liaine*? , . ~ 

l)éjS chacun de vous répond : i 

: C'est un Bourbon. 

(Chansonnier du lys , page Sç). J.-B.-A. Imbert fils,- 
libraire. (i8i5. ) 

» . 
BRICOGNB. ^ ^ ^ Avant i 8 i 4 i maire du sixième 
arrondissement de la bonne ville de Paris , et chevalier da 
la légion d’honneur. En 1814 , maintenu maire dudit ar'~ 
Tondissement , et anobli le a août par le roi. Après i 8 r 4 ) 
il salue S. M. Pempereur de^ nouvelles protestations de 
ton respect y de son adinirntion y. de san amour et de sa 
fidélité. ( Adresse du conseil municipal de la ville de Paris, 
au bas. de laquelle se trouve la signature de M. Bricogne , 
le 25 mars 181 5 . } 

BRTFFAUT. j^harLes). .^utenr. de üosa- 

jnonde , poème en trois chants j de Ninus II} et de Jeanne 
Cray , de sifflante mémoire. 

Voici /leux petites pièces de vers assee ignorées , et que 
nous nous empressons.de mettpe spp^.lçs yeux ^ de nos. 
lecteurs. ■ 1 1 , ' ' \ -i 

LA journée de L’HYMÉliri 

,(Ffagmen«.) î 

Chœur général. 

Gloire à Napoléon! Hymen , com|]le aes vopux ! 

Que le plus grand des rois en çoitlç plus heureux! 

^ Chœur des Branç/it s . 

France , tu n’étais plus ! Des pages de l’hiftoiie 
L’anarchie en fureur avait rayé ta gloirpt* 

Sous un crêpe sanglant , fuyant le front yoU^v . , . 

Ton génie emportait au séjour étoilé 
De tes héros perdus les images divines, 

Et livrait la patrie au démon des ruines; 

Malheureux! nous pleurions. Dans la poussière aSsîs^ < 
Tournant vers l’avenir nos regards obscurcis , 

De sa nuit menaçante inteimgeant les ombres , <: 

Quel astre , disions-nous , levé sur ces décomhms,. 

Ranimera la France au fond de son cercueil ? 

De son peuple orphelin qui Vengera le denn!| 

Napoléon parait : Sors de ta nuit profonde, " < ' ' 
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Son f que tqn front vainqueur , rayonnant sur le mondç f 
A ses rois étonnés fasse baisser les yeux ! , 

Aevis pour les destins que nous doivent les cieux» 

Il parle. Tu renais, ta gloire se consomme, 

l’amour du grand peuple a payé le grand homme» 

Chœur des Arts^ 

'Accourons, célébrons ses travaux, ses conquêtes! ' 

Que le champ soit ouvert ! que les palmes soient prêtes! 
Que le marbre et l’airain s’animent à sa voix! 

Fatiguons nos pinceaux à tracer ses exploits! 

Chantez, fils de la lyre, au pied de ses trophées: 

La terre des héros doit l’ètré des Orphées. 

Napoléon commande: allez jusques aux cieux 
Porter avec son nom ses faits victorieux. 

Obélisques altiers , colonnes triomphales. 

Fontaines, jaillissez sous ses mains libérales. 

Vieux monts , qui des Romains braviez l’aigle en courroux 
Devant l’aigle français, Alpes, abaissez-vous. 
Ouvrez-vous, longs canaux : qu’en vos routes profondes 
De cent fleuves rivaux fraternisent les ondes. 

Que de travaux hardis , d’utiles monumens ! .. - . 

Un jeune Louvre sort de ses vieux fondemeos. 

Napoléon nous rend une vie immortelle , 

Et révèle h la France une France pouvelle. 

Chœur généroL . 

Gloire à Napoléon ! Hymen , comble ses vœux! 

Que le plus grand des rois en soit le pins heureux I 

Voilà qu’au même instant une voix prophétique 
Laissa tomber des ai rs ces açcens solennels 
De l’aurore au couchant recueillis des mortels : 



ff O peuples, rangez-vous sous le joug des bienfait^; ' 
» C’est le seul qui sur vous s'étendra désormais. 

M A l’âme du béros la carrière est tracée. • ' 

» Dans ce champ sans limite elle s’est élancée ; . ' ' 

« Et là, Napoléon veut, comme aux champs guerriers, 

» Conquérir tous les cœurs comme tous les lauriers» 

» Long-temps il jouira de ses travaux immenses. 

» Vous verrez cct hymen , entouré d’espérances, 

» Far vos prospérités les remplir chaque jour; 

■ » Et l’auguste compagne , objet de son amour',' ' 

» Du bonheur d’un héros, source pure et féconde, • - 

Éterniset son nom sur le trône- du monde. 

. 1. rv... . 1 ' : • ■ • 
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9 Favori du Trës-Haut, honneur à tes exploits! 

» Les siècles se diront : 11 parut, et les rois 
» Pâlissaient à ses pieds, et des peuples sans nombru , 

9 De son camp protecteur couraient implorer l’ombre. 

» Mais ils diront encore : Il connut l’équité ; ' 

» Il éclaira le monde après l’avoir dompté ; 

9 Les cités prospéraient sous sas lois florissantes; 

» Le pardon descendit de ses mains indulitentes ; 

» A son aspect les cœurs étaient épanouis ; . 

» Et ce roi qui se montre à nos yeux éblouis, 

9 Couronné de bienfaits, entouré de victoites , 
a Eut toutes les vertus, comme toutes les gloires. » , 

.> {Journal de l’Empire. Juin i8io. ) 

Auez, nobles fils de la gloire. 

Au-devant du fils de Henri ; 

Portez-lui l’étendard chéri ’ 

Des Bourbons et de la Victoire. " .. i 

Il revient, ce monarque exilé de son trône , ^ ' 

' Comme un autre OEdipe appuyé 

Sur le bras d’une autre Antigone. 

Sous le poids du malheur son front n’a point ployé; 

Sa voix bénit, son cœur pardonne : _ . 

Hors son amourpour nous , il a tout oublié. 

Revoyant sa patrie, autrefois si prospère. 

De ses yeux quels pleurs vont coidér ’ ' 

A l’aspect de notre misère! ^ ‘ • J 

Mes enfaiu , dira-t-il, fiers de nous ressembler, . 

Respirez tous au sein d’un père ; ■ - ' 

Le ciel vous aiiligeB, je viens vous consoler. . 

Allez, nobles fils ,_etc. 

* () > 

Vers mis en musique par madame de B.... Se vend cheas 
Porro , Sieber et Vente, marchands de musique. Prix , i fr. 
Soc. (Mai i8i4-) ■ .m . . 

Noua recommandons aux lecteurs son ode sur la nais- 
sance du toi de Rome, confiée aux presses de l’imprimeri» 
à impériale , i8ii , in>4°. M. Briflaut a fqurni à la Galette 

de France^ dans les trois derniers trimestres de itti4s des 
articles politiques tout à fiât à Pordre du jour d’alors y 
signés B 

BRUNE. ^ ^ ^ ^ Ancien imprimeur ; général y 
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«jaat servi sous la république ; maréchal d'empire ; grand- 
cordon de la légion d'honneur , le a février 1 8oâ ; comte de 
l’empire ; décoré de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis ^ 
le ieTjuini 8 i 4 ; pair de France (il^oniVeu/- du 6 juin i 8 i 5 ^; 
chef du corps d’observation rassemblé à Antibes. (Avril 
i 8 i 5 . } M. Brune disent les journaux d’août i 8 i 5 , vient 
de faire sa soumission au roi. ' ' 

' M. Brune est le premier auteur A\x’ Journal général de Id 
cour et de la ville ^ appelé depuis le Petit Gauthier ^ du 
nom du continuateur. On a en outre de lui , dit M. Barbier ^ 
un Voyage pittoresque et sentimental dans les provinces 
occidentales de la France , en prose et en vers , impifiné en 
i8o6,in-i8. Le bruit se répand que ce maréchal, pour- 
suivi par le peuple , s’est brûlé là cervelle à Avignon. 

BRUYERES. Maltie des requêtes au conseil 

d’état , nommé par l’empereur et par le roi ; directeur géné- 
ral des travaux publics , nommé par l’empereur et par le 
roi; membre de la légion d’honneur par l’empereur ; ofHcier 
de la légion d’honneur par le roi. ^ 

BURGUES DE MISSIESSY. vice - amiral de 

la marine impériale , après avoir servi long-temps dans la 
marine de la république française ; conservé dans la marine 
royale. Comte de l’empire ; commandant de la légion d’hoii- 
neur , le aS prairial an 4 u ; grand-cordon de la légion d’hon- 
neur, par le.rçi, le 24 août 1814 { nommé par le toi, 
juillet 18 15, un de nosquéfets maritimes. . ji.r 1 

BUSCHE. La ville de Niort-fait ses délies 

du recueil des actes de sa préfecture ; ce n’est pas que le 
style en soit plaisant et divertissant , mais c’est que ce sput 
les mêmes circulaires à peu près que M. Busche avait écrites 
comme préfet du roi , et qu’il a ressassé dernièment comme 
préfet de l’empereur. ( Décret du 6 avril 18 1 â; } On conçoit 
qu’aux lis il a substitué les abeilles ; que [lardessus le dra- 
peau blanc il a mis le drapeau tricolore où national ; que ce 
gouvernement , auquel il donnait l’épithète de légitime et 
de paternel , n’était réellement qu’un gouvernement faible 
et sans énergie. Croirait-on enfin qu’il y a encore des gens 
qui se figurent que rien n’est difficile comme de changer de 

5 
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parti et d’adopter du jonÿ au lendemain lés expressions A 
i’ordre du jour ? On peut appeler cela des préjugés. 



CAFFARELLl (J.). Comte de l’empire ^ 

grand'ofHcier de la légion d’àonneur , préfet mmitime à 
Srest } commissaire extraordinaire de la dixième division 
militaire à Toulouse, nommé d’après. le décret impérial du 
uG décembre i8i3 , et jouissant de tous les privilèges d’un 
conseiller d’état à vie , c’est-à-dire , d’un conseiller d’état 
qui ne cessera ses fonctions qu’en cessant de vivre. Attaché 
à la section de la marine par l’empereur, même avant ibii, 
IVI. Cairarelli était déjà conseiller d’état. Le 4 juit> i8r4, on 
^ voit figurer parmi les conseillers d’état honoraires du côn- 
seil du roi ; le a5 mars i8i5 , enfin , Qn retrouve encore Ife 
nom de M. CaiTarelli parmi les conseillers d’état que l’em- 
peretu a présidés pour la première fois' depuis son retour , et 
ensuite sur la liste des pairs de Fiance. {Décret impèrUd 
du 5 juin iSi5.) . <. 

CAFFARELLl Lientènafit 'général; comté 

de l’empire ; grand-aigle de la légion d^honneur ; chéVuKélr 
«le l’ordre royal et militaire de Sàinti- Louis ; aido-de^ 
camp de l^empereur ; commandant à ’RééUes, poür lè rbi 
<tceiEième division militaire); redevenu ati service dé 
l’emi>ereur. (Afisnifenrdu a8 man iSi'Si )' ' • • 

CALLET ^ ^ Ancien peintre du roi et du cabi- 
iyet de Monsieur (à la Sorbonne. ) 

a Allégorie sur la naissance de S. M. lé roi de Rome, 
n La prise de la ville d’Ulm. 

‘ » Entrée triomphante de S. M. l’em^fétir à Varsovie. » 

( Exposés àuiiiusée Kapoléon, le i*' novembre 1812, soua 
les numéros i53 , i34 > notice. ) 

«I On a déjà pu placer dans les grands appaitemens des Tnileries 
un portrait en pied de S. M. revêtue de ses habits royaux , ouvrage 
de M. Gallet. Cet artiste avait conservé précieusement ses croquis et 
plusieurs portraits ds Monsieur, qui l’ont mis à même de devancer 
dans cette occasion toas ses confrères^ M. Callet possède aussi les 
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poTfraitt en bostes, et fort restemblans, de S. M> et de Monsieui y 
c flûte J'Artoii. » 

{Journal des Débats , du 12 mai i8i4y article Paris. ) 

Nous conseillons à M. Callet de conserver tré^>précieu- 
sement ses croquis. 

CAMBACÉRÈS. ^ Conseille^ à 1a cour 

des aides de Montpellier y sous Louis XVI; rapporteur de 
ladite cour; député à la convention nationale et président 
du comité des .seiae. Sous le directoire il renouvelle le seri 
ment de maintenir la république et de haïr la Coyauté^'^ 
Second consul en l’an 8 ; duc de Parme ; prince ) archi- 
chancelier de, L'empire ; ofScier civil de la famille impé- 
riale; comme grand-dignitaire y membre du sénat et du, 
conseil d’état; président de la haute-cour impériale ; grand- 
aigle de la légion d’honneur ( i3 pluviôse an i3 ) ; membra 
du corps des pénitens- blancs {Journal de PEmpireyAu ig 
novembre 1607) ; grand-cordon de l’ordre impérial de la 
réunion; grand -commandeur de l’ordre royal de West- 
phalie; grand’croix do Tordre, de Saint-Étienne de Hon- 
grie ; chevalier de l’ordre de l’aigle noir de Prusse } etc. 
S. A. S. écrit la lettre suivante é S. A. le prince de Bé- 
oévent. 

U Leprinréarchi-chaiictlMEde Tsmpire, souisigné, ételarequ'il 
adhère pleinement 4 tout les actes faits par le sénat depuis le pre- 
mier avril courant , ainsi qu’aux dispositions qui sont la suite de ces 
actes. » . , i.- 

A Blois , ce 9 avril 1814. ■ ■ - . 

■ ■ "CsMSicdadi."' 

11 siège au sénat dans la séalice du 14 avril i8t4 {Journal 
des Débats ^ du i4 avril i'8i4)s séance dans laquelle il 
fut décrété que le gouvernement serait remis dans les 
nains de S. A . royale Monsieur , comte d’Artois , en atten- 
dant' le retour de Louis-StamsIaS-Xavier , roi de France. 
S. A. fait verser pour l’érection de la statue de Henri IV 
une sonsme de 200 francs ( Journal des Débats , du 27 
juin iStd). Le ai mare l6i5, le prince Cambacérès esjt 
nommé grand-juge > ministre de la justice j et le 5 juin 
jSi.S, pairde France. 

Dans la séance de la convention , du a brumaire an a, 

S* 
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il prononça un discours qui peut être regardé comme une ' 
profession de foi. ( Voyez le Moniteur du 1 1 brumaire 
an 2. ) 

CAMET DE LA B 0 NARDIÈRE 3 jai 3 j(j..p.G.). 
Maire du 1 1* arrondissement de la bonne ville de Paris f 
sous le règne de S. M. l’empereur Napoléon ; maire du 
même arrondissement sous le règne de S. M. Louis XVllI. 

Cbevalier de la légion d’honneur sous le premier , et 
officier de la susdite légion d’honneur sous le second ' 
(le a août i8i4). 

CAMPENON (Vincent). Quand on 

change, il faut toujours changer avec fruit; c’est un prin- 
cipe constant chez les girouettes. M. Campenon était , soua 
l’empereur , chef adjoint de la première division de l’u- 
niversité impériale ; commissaire impérial au théâtre de 
l’Opéra-Comique. 

Nommé membre de l’institut à la place de l’abbé Delille, 
au grand étonnement du public , qui , apprenant qu’il te 
mettait sur les rangs , se demandait : 

Au fauteuil de Delille aspire Campenon , 

Son talent suffit-il pour qu’il s’y campe?— 

D’après l’époque de son élection , que devtdt suivre da 
prés sa réception , c’était de l’empereur Napoléon qu’il' 
devait faire l’éloge dans son discours ; mais M. Campenon , 
reçu à l’académie française, s’asseoit dans le fauteuil da 
ce bon abbé Delille, et s’identifiant, non avec le talent 
du défunt (nous ne faisons pas cette injure à M. Cam- 
penon), nais avec son royalisme, il fait dans son discours 
académique un éloge pompeux de Louis-le-Désiré ; il 
abandonne le vil titre de commissaire impérial près du 
théâtre de l’Opéra-Comique; conserve sa place de chef 
adjoint à l’université , en convoitant cependant mieux j 
devient , commis à la douane de la pensée , aux . gagef 
de 1200 francs (24 octobre 1814^, et voit, ne sachant 
trop lui-même pourquoi , la croix de la légion d’honneur 
se placer à sa boutonnière avec un ruban rouge marié à un. 
rvinn blanc. (i 3 septembre zSl^O Le 1" janvier 181 ÿ 
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M. Campenon entre en fonction comme secrétaire du cabinet 
du roi et des menus , sous les ordres de M. le duc de Duras } 
tout cela allait le mieux du monde, lorsque le retour de 
IVmpereuT éloigne M. le duc de Duras. M. Campenon , 
qui n’aime pas à rire quand il j va d’une place perdue , 
court aussitât de l’Opéra*Comique aux Tuileries , et des 
Tuileries à l'Opéra-Comique , où on avait déjà oublié qu’il 
y avait été commissaire impérial. £n vain il crut trouver 
grâce par sa jolie requête des rosières de Salency à S. M. 
l’impératrice , composée en -des temps plus heureux. 
Comme le lecteur pourrait l’avoir perdue de vue , nous 
la rapporterons ici. 

Requête des Rosières de Salency à S, M. P impératrice. 

Ls sort a placé notre asile 
Loin des pompes des cours , loin du bruH de la ville ; 

Et vers nos souverains aujourd’hui notre voix 
Va s’élever pour la première fois: 

Quand le vœu d'un héros vous fit monter au trône , 

Notre pasteur nous dit au prône : 

«r Mes enfans , bénissez le ciel ! 

» Oui , sans doute, c’est l’Eternel 
a Qui plaça notre souveraine 
» Dans ces rangs où les rois, par une heureuse chaîne , 

K Désirant affermir lé repos des états, 
s Au gré de leur amour vont chercher des compagnes, 
a Si le ciel l’eût fait naître au sein de ces campagnes, 

a O mes filles , n’en doutez pas , 1 

a La rose aurait élé pour elle ! 
a Suivez donc à l’envi ce glorieux modèle : 
a Et si le sort jamais la conduit dans nos champs , 
a Portez devant son char vos hommages touchaas. a 
Ainsi de timides rosières, 

Sûres d’un accueil généreux, 

Viennent jusqu’à vos pieds déposer leurs prières ; 

Nous osons d’un hameau vous apporter les vœux; 

. Les conscrits de notre village , 

A leur retour nous ont déjà vanté 
( Et sans doute des cieux c’était on doux présage ) 

De votre jeune Majesté 
Les grâces, les attraits, et surtout la bonté. 

Le ciel a vos vertus livre avec assurance 




JO C A N 

Le bnnheur du héros qui gouverne la Fiance. 

Cet espoir vous précède et vous suit en tous lieux. 

Quand sur nos rives Fortunées 
Vous venez par les plus doux nœuds, 

Du plus poissant des rois parer les destinées, 

Daignez de vos regards favoriser aussi 
Les jeunes têtes conronnées 
Du village de Salency. 

Ce village, c’est notre empire; 

Hos états sont un champ : quelques roses ici 

Forment l’humble couronne à laquelle on aspire. 

Souvent , pour l’obtenir , nos cœurs ont combatto ; 

Conune 1a vôtre , elle est le prix de la vertu ; 

£t si l’hymen partage ou confond toutes choses , 

De l’empire des Francs que votre auguste époux 
Soit l’orgueil et l’appui ; mais^ vous , 

Protégez l’empire des Roses. 

( Journal de F Empire^ do l3 mai 1810. ) 

M. de Jouy sut la barbarie de supplanter M. Campenon y 
qui ne se rappelle peut-être déjà plus ce fragment , qu’il 
prononça tors de sa réception à l’académie française, à 
l'ocrasion de l’abbé Delille. 

< Pourquoi craindre de répéter ce qne toute la France a dit? on a 
employé tous les moyens de séduction pour obtenir quelques vers du 
Virgile fiançais, tout a échoué ; il est resté fidèle à l’inflexibilité de 
l’homme , et rien n’a pu interrompre le cours de son silence imura- 
geux ; silence que les plus beaux vers n’auraient jamaispu égaler. » 

CAMPRÉDON Baron de l’empire ; lieutenant géné- 
ral ; inspecteur général du corps impérial du génie ; inspecteur 
général du corps royal du génie; commandant delà légion 
d’honneur , nommé par l’empereur ; grand-officier de ladite 
légion, nommé par le roi .(39 juillet i8i4); de nouveau 
au service de l’empereur. {Journal de F Empire , du 24 
mai l8i5.) 

CANCLAUX (Jean-Bapt.-Camille), né le 

2 août 1740. Officier général sous la république ; admis au 
sénat le 3o vendéiniaire ani3; grand-ofBcier de la légion 
d’honneur; comte de l’empire ; nommé par l’empereur com- 
missaire extraordinaire dans la treizième dlyision militaire , 
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à Rennef ( Décret impérial du décçnbre l8i3 } ; pair 
de France , nommé par le roi ( 4 juin l8i4) ; commandeur 
de l'ordre royal et militaire de Saiut-Lfiuis ) le ad août 
j8i 4; pair de Fr^ce, nommé par l’eipperear. (Décret 
impérial du 4 juin x8i5.) 

CANOUVILLE (de). M. de Canouville , ou 

le comte de Canou-ville , député de la Seine inférieure , noua 
aert de texte pour ses illustres confrères les membres du 
corps législatif ou de la chambre des députés qui ont éga- 
lement prêté serment à trois ailes de notre moulin. Nous 
ne citerons ici que les noms .qui commencent ) comme 
M. de Canouville ^ par un C. 

GASE-LÂBOVE (Seine. ) Membre de la légion 

d’honneur. 

CASENAVE^jaj ( de ). Basses-Pyrénées. 
CHABAUD-LATOÜR (Gex^^iChevaUer de F em- 
pire et membre de la légitm d’honneur en baron en 

i8i4> 

CH ALLAN. Çhey,alie^atlégÎ 9 nnaire. 

CH ANCEL. (Charente.) 

CHERIER. Vosges.) 

CHEVILLARD DE MARU£)?1. (Mont-Blanc.) 

OfiBcifr de la légion. 

CHILHAUL - LARIGAUDiE. (Dordogne.) 

CHIRAT. (Rhône. ) _ 

CLEMENT. (Doubs.) 

COLAUD LA SALCETTE. ( Creuse. ) Légion- 

naire. 

COLCHEN. (Moadlfi,) ïdem. 

COUPÉ. ( Cô,te,-^.‘^-N.9^^- ) fdem. 

CAPELLE. Vivent les chansonniers ! Quand 

ils changent d’opinions , ils le font gaiement. Iis n’i- 
mitent pas ces magistrats revêtus d’iine triste et longue 
simarre , qui , à chaque variation politique , viennent gra- 
vement et prooessioanellemeat jurgr ^éj^é ^ n’impoUe k 
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qui : pourvu qu’ils jurent et qu’on les maintienne | ils sont 
contens. 

M. Capelle a quelques écliantillons à ofFrir de son admi- 
ration et de son dévouement. Voici ce qu’il pensait eu 
x8ii y sur l’air : Comme faisaient nos pères. 

Français, Français, le verre en main, 

Que re Jour nous rassemble ; 

Chantons , buvons ensemble 
A la santé du roi romain: 

£t sa naissance, 

Ft sa puissance , 

Viennent en France 
Doubler notre espétancc. 

Or sus, débouchons nos flacons, 

Versons, trinquons, versons, trinqnons, 

Rions, chantons , 

, Chantons et répétons : 

« Qu’il vive et qu'ü prospen 
* Tout comme a fait son përe , 
c Tout comme a fait, tout comme a fait son përe. n 

Veillant an salut de l’état, 

‘ Fier du nom d’un grand homme , 

Ce fils sera dans Rome 
Etlégislatenr et soldat. 

Si dans sa rage 
Horde sauvage 

A son courage ^ 

Ose faire un outrage. 

Il ira, comme les Césars, . 

Du Capitole aux champs de Man y 
Bravant les dards, 

> Dicter sur les remparts 

Ou In paix ou la guerre, 

, Tout comme a fait son përe. 

Tout comme a fait, tout comme a fait soq përe. 

Du sein des périls, des hasards, ' ' 

Sortant couvert de gloire , 

Ce fils de la Victoire 
Deviendra le soutien des arts. 

Malgré l’envie. 

Rendant la vie '' 

Al’indnsttiC;, . ‘ ' 
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Aux talent y au génie, > 

On le verta plu* d’une fois 
Dans le temple auguste des lois, 

Régler les droits 
Des peuples et des rois, 

En maître de la terre. 

Tout comme a fait son père. 

Tout comme a fait, tout comme a fait son père. 

{Hommages poétiques à LL. MM. II. et RR. 
tome II, p. 3o^. 

Mais il pensait bien différemment en i8i4, sur l’air: 
S« Magistrat irréprochable. 

CÊDinx au désir de la France, 

La Paix est enfin de retour ! 

Après une si longue absence , 

Louis la rend à notre amour ! 

La Fortune a trahi l’Audace ; 

Nous respirons en liberté.... 

Les malheurs qne la Paix eilace 
Semblent n’avoir point existé. 

Que l’airain , jusqu’à la frontière, 

Propage le cri de nos coeurs. 

Et l’annonce à l’Europe entière, * ^ 

Qui gémissait de nos erreurs ; 

En voyant le terme à nos peines , 

Oublions des maux inouis , 

1 '4 

Et chantons , en brisant nos chaînes : 

Vive la Paix ! vive Louis !.... 

Jurons au sauveur de la France, ' 

Amitié, paix , ainour construit; 

Jurons étemelle alliance ; 

Louis tiendra notre serment. 

Laisse enfin respirer la terre , 

Et tu verras , peu pie français , 

Que jamais un empire en guerre 
Ne valut un royaume en paix. 

CARRA SAINT -CYR. Officier avant la 

tévolutioB; colonel sous la république; secrétaire d’am- 
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bassade à Constnntin<<]|) 1 e ; fait général de dÎTision par 
l'empereur, le 27 août i8oi ; baron de T empire ^ grand- 
officier de la légion d'honneur. Le roi lui a accordé les 
lettres-patentes , scellées du grand sceau , portant conces- 
sion du titre de comte. 

CARION-DE-NISAS. Dans son dis- 

cours en réponse à celui que Carnot prononça contre l’élé- 
vation de Bonaparte à l’empire , on remarqua ces mots : 

« On abesuconp cité, an commencement de la rérolulion , an mo- 
nument remarquable de ces contrats solennels passés à de grandes 
époques , je veux parler de ce fameux serment des cortës de la vieille 
Espagne, qui, si j’en crois l’bistoire ^ fut long-temps rsirl et ee(« 
par ni;s propres ancêtres. » 

De ces mots , sans qu’il fût besoin de recourir aux généa- 
logies que M. Carion indique en note', on a conclu qu’il 
descendait des rois d’Aragon ; ce qui Et naître l’épigramme 
«ui\'ante : 

Puissans monarques de la terre. 

Voyant le tribun Carion 
Qui descend des rois d’Aragon , 

Apprenez comme op dégénère. 

• 

Ancien tribun du peuple. B abjura la cause de la répu- 
blique une et indivisible pour embrasser ceMo de l’empe- 
reur. Les anciens, le jour d’une grande solennité, offraient 
une victime qu’on sacrifiait alors : M. Carion-Nisas , fidèle 
imitateur des anciens , offrit en victime à l’époque du 
couronnement de Napoléon , une tragédie intitulée Pierre- 
k- Grand, qui fut sacrifiée par le peupla t parterre. On 
commença à siffler cette pièce à midi , en attendant l’ouver- 
ture des bureaux , et à deux heures après minuit les sifflets 
se faisaient entendre encore. L’auteur les avait provoqués 
par deux lettres insérées au journal de Pafit , des 26 et 27 
floréal an 12, où il appelait ses auditétVS Jut^rs 4es loustics 
et des sifjletiers. Malgré ces injures, le parterre laissa pai- 
venir la pièce jusqu’au comnvenceovetit.du cinquièove Acte. 
Dans une des premièces scènes de é:èt acte 4 p» mBisoÿit 



) 
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arrive porteur d’une lettre ; un plaisant s’écrie : c'est une 
lettre de V auteur ; un autre : il faut l'envoyer au Journal 
de Paris. On se rappelle les lettres insérées dans cette 
feuille, et le public entre alors dans une fureur inexpri,* 

^ niable. 

Tel , d'an coup incertain par le prêtre frappé > 

M ugit un lier taureau de l’autel échappé, 

Qui , du fer tutpendu victime déjà prête, * 

A la hache trompée a dérobé sa tête. 

M. Carion-Kisas , adjudant commandant, devint bien» 
tôt officier de la légion d'honneur ; ce qui ne l’empécha pas, 
le i 4 mars i8iS , d’accepter du roi Louis XVIIl le titre de 
secrétaire général adjoint au ministère de la guerre. C’est 
lui qui en 181 5 a composé le discours qui a été lu au nom 
des assistans au Champ-de-Mai. 

CARNOT (Lazare - Nicolas - Marguerite). 

Ca])itaine au corps royal du génie , membre de l’académie 
de Dijon , chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis , sous Louis XVI , député de l’assemblée nationale 
législative ; député à la convention nationale j membre du 
comité de salut public , chargé de la guerre ; membre du 
directoire exécutif de la république française ; condamné à 
la déportation le 18 fructidor; rentré en France après le i8 
brumaire , et bientôt ministre de la guerre , tribun , rien ; 
se rapproche de l’empereur lors des désastres de la France ; 
dé&nseur d’Anvers ; donne son adhésion au gouvernement 
pour le retour des Bourbons. fULoniteur dn 16 avril 1814. ) 
Par décret du s 3 avril i 8 i 4 ) de S. A. R. Monsieur, le 
général Carnot , ancien inspecteur général du génie , eet 
rendu aux mêmes fonctions. Nommé ministre de l’inté- 
rieur, le 20 mars i 8 i 5 , par l’empereur ; puis comte enfin 
]>air de France , le 4 suivant. M. Carnot est membre 
de la l^on d’honneur; élu membre de l’institut en lyçSy 
il en fut exclu par suite Au 1.8 fructidor , et ce fut Napoléon 
Bonaparte qui le remplaça. M. Carnot y rentra par le décret 
du B pluviôse an i i , et le gouvernement royal était sur le 
point de l’en£xcliue de nouveauc L’empereur Napoléon 
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abdique une seconde fois , M. Carnot est' nommé un des 
cinq membres du gouverneanent provisoire. 

CASA-BIANCA Député de la Corse à la 

convention nationale. M. Casa-Bianca jusqu’alors n’avait 
guère juré que de maintenir la république et de détester ta^ 
royauté^ jusqu’à concurrence cependant du titre de comte 
de l’empire , qu’il obtint après celui de membre du sénat 
conservateur , le 4 nivôse an 8 ^ et la décoration de grand- 
officier de la légion d’honneur. Jusqu’alors M. Casa-Bianca 
n’avait guère juré successivement que fidélité à la républi- 
que , au consulat y aux constitutions de F empire et d l’ em- 
pereur ^ jusqu’à concurrence cependant du titre de pair de 
France , qu’il obtint le 4 juin i8i4* M. Casa-Bianca n’a- 
vait guère juré jusqu’alors que fidélité d la charte cons- 
titutionnelle et au roi de France et de Naçarre , jusqu’à 
la concurrence cependant du titre de pair de France ^ que 
l’empereur lui donna le 5 juin i8i5. M, Casa-Bianca n’a- 
vait guère juré jusqu’alors que fidélité d la constitution et 

'à P empereur^ nous ne savons pas jusqu’à quelle 

'concurrence. 

^ CASIMIR - MENETRIER. Voyez MEsàxaiE» 

( Casimir. ) 

CASSATION (Cour de). On connaît 

l’institution de cette cour j l’empereur lui accorda depuis 
de grands privilèges. Elle remplaçait pour ainsi dire le 
parlement , et fut loin de montrer la même noblesse et la 
même fermeté que le parlement autrefois avait montré dans 
des temps difficiles. La cour de cassation a encensé son res- 
taurateur ; c’est tout simple , puisqu’il l’avait comblée 
de bienfaits et d’honneurs. ( Tous ses membres ont reçu 
la croix d’honneur des mains de l’empereur. ) Elle a 
encensé Louis XVIII , qui l’a refondue , et a réencensé 
l’empereur lorsqu’il est revenu , comme si elle n’avait rien 
fait autre chose. L’empereur part , le roi revient , et vite 
à la cour de cassation de faire (afin de s’inscrire la première 
en date ) une nouvelle adresse. Voilà j’espère une cour de 
cassation qui casse très-souvent ses décisions. Nous ren- 
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Toyons le lecteur aux adresses de cette cour, du 24 janvier 
1809 , de décembre 1812 , du 3 avril i 8 i 4 f du 10 mars 
x 8 i 5 , qui sont loin de ressembler à la dernière du 28 mars 
suivant. Ceux même qui n'avaient pas été conservés par 
le roi n’ont pas moins signé la déchéance de Napoléon ou 
les adresses au roi. ' 

Le nom des membres qui la composent devrait être gravé 
dans nos tablettes en lettres d’or , aGn de les mieux dis» 
tinguer. 

Audier-Massillon , Aumont , Babille , Bailly , Barris y 
Basire , Borel de Bretizel , Boyer , Brillât de Savarin , 
Busschop , Cassaigne , Chasle , Cochard , Coffinhal» 
Dunoye , maitre des requêtes ; Delacoste, Dutocq , Gandon, 
Genevois, Henrion de Pensey, Liborel, Liger de Verdigny, 
Minier, Muraire, Oudart, Oudot, Pajon, Poriquet, Rataud, 
Rousseau , Ruperou , Schwendt de Saint-Étienne , Sieyes , 
Vallée , Vasse de Saint-Ouen ( un peu moins girouette que 
les autres , vu qu’il est mort le isr mars i 8 i 5 ) ; Vergés , 
Zangiacomi , Lasaudade , Bauchau , Carnot , LombarcU 
Quincieux , Botton de Castellamotte , Lefessier de Grand- 
prey , Chabot de l’Ailier , Favard de Langladé , Lasagni , 
de Avemann , Merlin , Jourde , Lecontôür , Giraud- 
Duplessis , Thuriot,’ etc. 

On prétend que quelques jours avant la réorganisation 
royale de cette cour, M. le chancelier Dambray , qui 
voulait ne pas en venir à des destitutions, deçianda les dé- 
missions à plusieurs membres, ht qu’il écrivit à l’un d’eux > 
« S. M. désire , monsieur , que vous donniez votre démis- 
n sion d’une place que vous avez honorée pendant quatorsu 
9> ans. » La personne qui reçut cette lettre ne se rendit pas 
à l’invitation, et ne fut pas comprise ,dans la réorganisai 
tion royale. 1 1 > , i , : yv, 

CATINEAU-LAROCHE. ' Chef' du bureau 

de l’administration de la direction générale de l’imprimerie 
et de la librairie (1811) ; inspecteur du commerce en lllyrie 
(i8i2);secrétaire généraldela préfecture de l’.êLisne (i 8 i 3 ) ; 
fOUs-préfet de Saint-Quentin (en 1814 jusqu’en mai 181S.) 
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Retourne à sa sous-préfecture pour y faire arborer io dra« 
peau blanc au mois de juillet suivant. 

CAUCHY (Louis-François). Chevalier 

de l’empire; membre de la légion d’bonueur ; secrétaire 
archiviste du sénat conservateur ; et chef des bureaux de la 
chancellerie dudit sénat. 

C’est alors qu’on lui attribua les vers suivans : 

NEREUS VATICINATOH. 

PuBLici jam ptQpriiis complenti vota Makis 
' Audierat primos LociNic itistare laberCs 

Seqoana, dum vitreo Luparam praterfluit ainni, 

Lætaque ad tequoreum tularat citus oninia regem. 
llle sub undoso sibi quà domns huxnida resrit 
Gnrgite, cærulei capita inter lecta Senatût, 

Concilium summia Pelagi de rebus habebat 

* Nec non et BnoDAnus Rhemvsqde ex Alpibus iisdem 
In mare diveraum longis errocibus acti ; 

Qnisque snot NiLVsdubitsvit prodere fontes. 

Et Phoesi memor Eqbotas et Xamxds Achiuis. 

Solus abest, solus concordi turbidus aulâ , 

Abstinet ac Divûm TuAUESiscousortiavitat. i 

(_Ho,mifiages poétiques à LL< MM. IL et RB. y 
t. II, p. 187.) 

Fidèle imitateur du corps auquel il était attaché , il de- 
vint garde des registres et des archives de la chambré des 
pairs; rédacteur des procès-verbaux des séances ; ménie le S 
‘ janvier 1 81 5 , il fut décoré par le roi du titre d’ofBoier de Id 
légion d’honneur. 

CHABROL (André- Jean). Membre de laléglod 

d’honneur; maître des requêtes , nommé par l’empCreur^ j 
baron de l’empire ; il a fait pendant cinq ans d’intérim , la 
présidence de la côur d’Orléans , étant auditeur au consei l 
d’état; intendant général en lllyrie; conseiller d’état 
nommé par le roi , service ordinaire. 

CHABROL, DE VOLVIC. ^ ^ Baron de l’empire} 
membre de la légion d’honneur , nommé par l’empereur ) 
officier de ladite légion, nommé parle roi (i 3 octobre 1 81 4 )} 
ancien préfet de Montenotte ; puis préfet de la Seine | 
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nomm^ ]iarl*einpereur; màihtenû par le roi en 1814. Nous 
renvoyons lé letteur aux ' discours et proclamations de 
M. le baroh de Chabrol , répandus dans les journaux de 
l8iaeti8id, qfi’on pourra comparer à ceux de 181 4 y no- 
tamment son discours au roi, à l’hôtel-de-ville , jour de is 
Saint-Louis. 



- CHAMBARLAGH. Baron de l’Aubapauü;*, gé- 
néral du corps impérial du génie } général du corps roya. L4 
génie ; ayant servi sous la république; resservi sous l'eni- 
pereur; commandant la 18c division militaire ( Journal de 
Par/s f de s 4 tuai 1816); commandant de la lé^on d’hon- 
neur , etc. 



CHAMBEÀUDOIN. ( yayeTS Roland de Chameau- 

SOIN. ) 



CHAMPAGNY (Jean - Baptiste Noiitpèr* 

de). OlEcier de marine avant la révolution ; député à l’as- 
semblée constituante; successivement après le 1 8 brumaire^ 
conseiller d’état ; ambassadeur à ViOnile ; ministre de l’in- 
térieur; chancelier de l’ordre de la réunion; ministre des re- 
lations extérieures. En revenant de Bayonhe; le ler. sep- 
tembre 1808 f M. de Ghampagny disait à l’empereur t 'l 

« Sire , le dévoaemeht du peuple français est sans botnes, et c’est 
surtout dans cette citéonstance , qui intéressé si essentiellement son 
honneur et sa sûreté, qu’il fera éclater ses scntimens, et qu’il se 
montrera digne de recueillir l’héritage de gloire et de bonheur que 
votre majesté lui pi épare. » , , 

... ~ I • ■ . * I. 

’ Aussi en août 1 809 vit-on paraître dans le no 347 du Bul~ 
letin de hols^ les lèttres-patenlès par lesquelles S. M. con-^ 
fère a à S. £x. M. Jean-BàptisteNompèrede Champagny ^ 
comte de l’empire; ministre desiélations extérieures, grand-' 
aigle de la légion d’honneur ; commandeur de l’ordre royal' 
de la coiironhe de fèr; grand-dignitaire de l’ordre des Oeux-| 
Siciles , grand’croilt des ordres de Saint-André dé Russie ; 
de l’aigle noir de Prusse; de Ih fidélité de Bade,' et de Saint- 
Joseph de Wurtzbourg ; né à Roanne, département de la 
{M>ire , âgé de cinquante-trois ans, le titre de duc de OadorCf 
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à cause d«< services signalés rendus à l’état et à nous par 
notre cher et bien>amé le sieur comte Nom père de Cfaam- 
pagny, ayant fixé sur lui notre estime et notre bienveillance 
particulière, nous avons résolu de lui donner un témoignage 
éclatant de notre satisfaction pour les bons et loyaux services 
qu’il nous a rendus successivement en qualité d’ambassa- 
deur , de ministre de l’intérieur et de ministre des relations 
extérieures. Armoiries d’azur aux trois chevrons brisés y 
alezés et superposés d’or, franc-quartier des comtes minis- 
tres , chet des ducs de l’empire. Livrée : or et bleu nuancés.» 

Il est nommé par le roi pair de France, le 4 juin idi4î et 
par l’empereur pair de France , aussi le 5 juin iSi5. 

CHAMPEAUX (de). On a cru, quelque temps 

que la tonsure était un préservatif contre les coups de vent, 
et qu’une tète tonsurée tournait très-difficilement. M. l’abbé 
de Champeaux^ cependant, nous a pleinement rassuré à cet 
égard- Quoi! lecteur, pensiez- vous que parce que M. l’abbé 
de Champeaux avait été autrefois conseiller ordinaireet ins- 
pecteur général de l’université impériale, celal’empécherait 
d’étre conseiller ordinaire et inspecteur général de l’univer- 
aité royale de France? {Almanach royaly i8i4 et i8i5.) 
Vous eussiez été dans l’erreur : M. l’abbé de Champeaux! 
ne s’en est pas tenu là , il est redevenu conseiller ordinaire 
et inspecteur général de l’université impériale. ( Décret 
impérial du3i mars i8i5.) I 

CHARRIER DE LA ROCHE '(Louis) , né 

à Lyon, le 17 mai iy.38. Prévôt de l’abbaye d’Ainay, do 
cette ville; premier aumônier de S. M. l’empereur; sacré le 
10 avril 1791 , évêque constitutionnel de Rouen , et depuiSi 
le concordat évéque deVersailles;baronde l’empire etmem- 
bre de la légion d’honneur. Croirait-on que l’évèque consi 
titiitionnel de Rouen ne reconnaissait pas l’évèque consti- 
tutionnel de Versailles? Rien cependant n’est plus vrai; car 
lorsqu’il fut, d’après le concordat, nommé évéque de cette 
dernière ville , en 1 802 , M. Charrier de ; la Roche signa 
fièrement />rem/eréyéque de Versailles. , . 1 . 

Rien n’est plus curieux que la lettre d’adhésipn de mou- 
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seigneur ) consignée dans le Moniteur iu ii avril 1814. 
Après avoir été comblé d’honneurs par l’empereur, il s’em- 
presse d’écrire à S. A. le prince de Bénévent , et ajoute en 
post-scriptum t 

« On a déjà chanté dans mon église le Domine saîvumfac regem 
tAidovicum, » 

Nous demandons à monseigneur, si, depuis qu’il a con- 
couru au service qui eut lieu au Champ-de-Mars lora 
de l’acceptation de la constitution, i^r juin i8i5 , comme' 
premier aumônier de l’empereur , sans doute , il a fait en- 
core chunter durts son église le ^^omxne sülvum ^uc regem 
Liudovicum ? 

Les curieux recherchent les mandemens donnés par mon- 
seigneur pendant les trois derniers trimestres de 1814 ; et 
ceux qu’il fit pendant le ae trimestre de i8i5. 

CHARRIN (P. -J.) de Lyon. Membre de plu-' 

sieurs académies ; convive des soupers de Momus ; auteur 
de Toôie, poëme; de plusieurs pièces de théâtre, au nombre 
de vingt-cinq ; de poésies légères}Ae chansons} d’un nouveau 
Barême , et d’un Traité sur la tenue des livres, etc. etc. etc. 

Dans une brochure ayant pour titre' ; Hommages de deux 
Français à LL. MM. II. et RR. , et à S. M. ce roi de 
Rome , nous lisons la pièce suivante : 

LA naissance: de s. M. le roi de ROME, 

Ode. • ^ 

Qvel bruit fait tressaillir mon fime? 

Le salpêtre bouillant s’enflamme ! 

De bronze , cent tubes fumans 
Annoncent qu’à cette journée 
La France, fibre et fortunée, 

Doit le premier de scs enfans! 

Soutiens le transport qui m’anime, 

O muse ! de la double cime 
Ensemble atteignons la hauteur; 

Apprenons à l’Europe entière 
Que Minerve au dieu de la guerre 
Vient de donner UD successeur. 
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Kome ren«tt ttsoconsole; 

Loogrlemps plainlive , au Capitolo 
L’aigle Veparaît saus effroi ; 

Et quittant se» grottes profonde? f 
Le Tibre soulève ses ondes ' ' 

Pour saluer son nouveau roi» 

Espoir du guerrier magnanime 
Qui sut arracher de l’abîme 
Les arts, les eultel abattus; 

Près de ton berèeaù, roi de Rome, 

Tn tronveras en nn seul homme , 

L^ciirguc f jilexüntire et I itus* 

Couvert de la puissante égide 
Du héros qui devient ton guide, 

Jenne mocar^e , tu promets 
Tes premiers désirs à la gloire , 

Tes premiers pas à la victoire , 

Aux peuples tes premiers bienfaits. 

Tremble , audaeieuse Angleterre ! 

' La mer s’irrite , et le tonnerre 
Iffebâce tes vhisteaox épars : 

Sur tes bords U terreur cirenle, 

Dits Henfuéce un nouvel Hercule 

Tersotseta tes Léopards. , 

lé Chanstmitief deé Lys sa trou\® crtte ctajtson du 
même auteur t 

VIVE LE ROU 

Chant français offert à S. A. R. Moasixua, le i8 aonZi8j4, lort 
de la revue de la deuxième légion de la Garde nationale. 

Fa ABÇAis, Français, à l’uniuon, 

Célébrons notre délivrance ; 

Placer sur le trône un Bourbon , 

C’est donner un père à la France ; 

Partout on s’écrie avec moi : 

Vive ib RoiI 

L’artisan, le euftivateur. 

Peuvent habiter leur chaumière , 

La beauté revoit son vainqueur , 

Le fils vole embrasser sa mère ; 

Le bonheur succède à l’effroi. 

Vive ya Roi! 
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Vont qui do sort bravez les coups ^ 

Soldats , rentrez dans vos faioiUasJ 
Vous qui demandez un époux, 

£t qui tremblez de rester filles, 

L’hymen réclame votre foi. 

Vive ie Roi ! , 

Tenant le sceptre de Henei , 

Louis parmi nous va paraîtra 
Bon comme le héros d’Ivry : 

Leurs noms en même temps font naître < 

Dans tous les cœurs un doux émoi. 

Vive ns Roi ! 

HOMMAGE A MONSIEUR, 

Frire du Foi. 

Ici , par TOI représenté , 

Le monarque règne d’avance ; 

Plein de grandeur, d’aménité. 

Tu nous fais croire à sa présence; 

On le révère , on l’aime en toi ! 

Vive Mossieub! Vivi se Roi ! 

M. Charrin a écrit le mai une lettre à notre éditeur | 
dans laquelle il se plaint d’être désigné comn^e l’un des ré-> 
dactenrs de notre dictionnaire^ ainsi que M. Casùnir-Me*> 
nitrier^ son collègue, et M. René-Perrin. Pour calmer la 
mauvaise htimeur de M. Charrin , nous déclarons que nous 
b’avons pas l’honneur de le compter parmi nos collabora- 
teurs, mais nous le remercions de nous avoir fait penser 
â lui. ( Note de M. Tournesol. ) 

CHATEAUBRIANI^ ( François- Auguste ). Il 
est des noms qui viennent se placer tout natiirellememt dans 
notre dictionnaire. Tel est celui de M. de Chdteaubriand , 
si recommandable par de récens et honorables souvenirs ^ 
sous le double rapport de la littérature et de la politique. 

Dès l’origine de la révolution , M. de Châteaubriand 
avait émigré , d’abord en Amérique; ensuite il était venu 
en Allemagne, où il fut arrêté comme Français, soiinçonné 
d'espionnage. Lorsque la liberté lui eut été rendue , il passa 
en Angleterre , et ne rentra en France qu’après la révolu- 
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tion du 9 novembre 1 799 , c’est-à-dire ^ après que Bona»' 
PARTE eut été nommé premier Consul. 

Voici ce que nous apprend M. de Châteaubriand dans 
sa préface d'Ata/a : (i) 

« En 1789, dit-il, je fis part à M. de RTalesherbes du des- 
» sein que j’avais de passer en Amérique ; mais désirant en même 

» temps donner un but utile à mon voyage M. de Mcdes- 

» herbes ie chargea de présenter mes plans au gouvernement, etc. . . 
« On sait ce qu’est devenue la France jusqu'au moment où la pko- 

» VIDENCE A TAIT VAEAlTEE UN DE CES HOMMES Qu’eLLE ENVOIE EN 

» SIGNE DE réconciliation lorsqu'elle est lassée de punir 

» Il est, sans doute, permis à présent (1801 ), sous un gouverne - 
» ment qui ne proscrit aucune opinion paisible , de prendre la dé- 
V feuse du christianisme comme sujet de morale et de littérature. » 

Ce fut à cette époque que M. de Châteaubriand se lia 
avec M. Fontanes, qui lui apprit, sans doute , à servir 
et l’usurpateur et le souverain légitime. M. de Château^ 
briand partagea , alors , les travaux des rédacteurs du 
Mercure y et fit paraître son ouvrage intitulé : le Génie du 
Christianisme. C’est au titre de cet ouvrage et au sèle qu’on 
lui connaissait pour les intérêts de Bonaparte , qu’il dut 
fa mission que lui donna le premier consul , d’accompa- 
gner à Rome , en qualité de secrétaire d’ambassade f 
l’oncle de Napoléon (Fescr), qui venait d’être nommé 
cardinal , et que son neveu envoyait (en i 8 o 3 ) , avec lo 
titre d’ambassadeur à S. S. Pce vu. M. de Château- 
briand occupa peu de temps cette place : les preuves qu’il 
avait données de son dévouement au premier consul , I9 
firent nommer ministre de France dans le Valais. Il donna 
sa démission le 22 mars 1804. * 

Il prouva en 1814, dans une brochure imprimée chez 
Le Normant y rue de Seine, n'*. 8, et qui eut plusieurs 
éditions , que Bonaparte n’était qu’un usurpateur, et que 
le trêne de Fr mce appartenait, par une possession de huit 
siècles, A e’auouste maison dc Bourbon. 



(i) Troisième édition, chez Migneret, imprimenr à Paris, nie 
Jacob, an IX ( 1801. } 
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M. dr Châteauhriand a été nommé ministre d'état , par 
XiOVH xviii , le 9 juillet i 8 iS. Si tious voulions' en croire 
la malveillance , nous pourrions bien encore trouver plu* 
de titres à notre illustre conliràre. Mous rapporterions des 
fragmens du discours qu’il aurait'dA prononcer à l'Institut, 
lorsqu’il y fut nommé à la place de M. Chénier, qu'il se 
serait refusé à louer, tandis qu’il n’en était pas ainsi de 
l’empereur, alors régnant; mais, essentiellement' véridiques, 
nous ne citerons que ce qui existe et ce qui peut être 
prouvé. Au reste , nous nous en rapportons au jugement 
du public , sur l’évidente validité des titres qui nous ont 
déterminé à admettre M. de Chateaubriand dans notre 
dictionnaire. ' ■ i 

CHAUDRUC DE CRAZANNE.^iJ^J^^ Secrétaire gé- 
néral de la préfecture du Loiret à Orléans , nommé par l’em» 
pereur; baron de fabrique impériale ; maître des requêtes 
ordinaire du conseil d’état, nommé par le roi , le 4 juillet 
i 8 i 4 < Notre première édition portait : ce Nous invitons 
M. Chaudruc , ou ses amts, à nous donner pour l’avenir 
de plus amples renseignemens sur lui, sans quoi nous 
serons forcés de le supprimer de notre liste. x> 

Un ami de M. Chaudruc nous afait passer un petit poëme 
sur les médailles ou le règne de Napoléon lé Grand, par 
M. le baron de Chaudruc de Crazanne, imprimé en 1814, 

et où on lit ce qui suit : . 

* 

1 « 

Pat le temps renversé , quand cet empire immense , . 
Chef-d’eeuvre de génie autant que de puissance. , 

Un jour n’ofTrira plus aux siècles à venir 

Que de grandes lefons et qu’un grand souvenir 

r ^ 

CHAUVELIN (de). Ambassadeur de France 

en Angleterre, sur la fin du règne de Louis XVI ; il avait à 
sa suite M. de Talleyrand-Périgord, aujourd’hui prince de 
liénévent. Membre de la légion; préfet de la Lys ; conseiller 
d’état, section de l’intérieur , service ordinaire; intendant 
en Catalogne ; Fempereur le créa baron de l’empire. Le roi 
le nomma ensuite conseiller d’état honoraire, le 4 juillet 

1814. 
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CHAZET (AK«s«nde).Ecrivâî», 

politique, historien, poëte, vaudevilliste ^ journaliste 
impérialisteet royaliseè.\oilii huit titres que bous donnona 
à M. le chevalier de Ghazet, et qu’il nous faut justifier. Lo 
premier est la couséquence de tous les autres , en général ÿ 
le second , qui se confond avec le sixième, est iaci}a à prou» 
ver, la funèbre Quotidienne k la main; le troisième est 
justifié par une brochure historique, publiée par M. le che» 
valier Alissan , en i8ia; le quatrième titre se trouve dana 
les prétentions de M. Chazet; une foule inncnnbrabie de 
vaudevilles viennent à l’appui du cinquième , qui d'aillenra 
peut se confond re dans colon à.' impérialiste^ lorsqu’on chanta 
le petit pot-pourri suivant : 

■ . P.iKTODT la riante Espérance 

' D’un coople an){aste suit les pas. 

K- Heureux villageois, que ladanse 

Earmi voua succède sus combats I 
I ^ Que vos clairoas soient des musettes ; 

Vos chants guerriers , de vieux refrains^, ^ 
l>^s 6fres joyeux, vos trompettes; 

' - Et vos tambours, des tambourins. 

, . Un héros vous donne l’exemple, 

Imitez-le sans examen; , . i; ' 

De la guerre il ferme* le temple, ' 

En ouvrant celui de l’hymen : 

Le dieu de la chevalerie 

Sous ses drapeaux vient le ranger ; 

Pour lui l’étoile du génie 
Devient l’étoile du berger. 

De Mars affirontant les fureurs, , ' 

Long-temps il causa notre craintej 
S’il ent été bles^ , nosccsnrs 
Auraient ressenti cette atteÎBte ; 

Mais par d’autres traits, en Ce jone 
Le repios du monde s’assure : 

Il n’est atteint què par l’Amour ÿ 
Et nous chérissons sa blessure. 

I ;■ , ;i- 

Quelles Aeurs <Aoisir nujorird’IuM 
Pour cette alliance immortelle ? 
n faudrait des lauriers pour lai. 
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Il ftudrait üea rotes pour elle. 

£h bien , pour u’avoii qu’uue fleur. 

Prenez celle que je propose. 

C’est pour la );râce et ta valeur 
Qu’on inventa le laurier-nse, 

Napoléon , de ton image 
Louise a reçu l’Iieureuz don'; 

Puisses-tu , par un autre gage , 

Chez nous éterniser ton nom ! 

Cette preuve de ta tendresse 
Sera pour le peuple un bienfait ; 

£t la France est une maîtresse 
Qui demande aussi ton portrait. 

Voici maintenant quelques fragmens sortis de la plume 
du même auteur, et qui justi£ent qu’il a été. auaii royar 
liste. 

« La malbeureuse France a subi pendant ce long interrégue la diim 
épreuve de tous les gouvernement. Sous Louis XVI , ta démocratie 
royale, cette fable philanthropique qui institnait.un.roi pour ne iqi 
laisser aucun pouvoir ; tous la convention , l’absence de tout gou- 
vernement.... ; tous le directoire , une pentarchie ridicule , où dea 
révolutionnaires parvenus voulaient concilier le charme du pou- 
voir et les douceurs de la liberté; sous les consuls, une répuilnfo» 
qui annonçait un dêsposle; enfin , sous Buonaparte , un gouver- 
nement müitsàre étions les exeés de la. tyrannie. 

» Après tant de malheurs le ciel nous devait un dédommagement. 
La force des choses et le bonheur des événement nous ont ra- 
menés à l’époque heureuse de .178^. 

sTâchonsd’imaginerqiw nous avons dormi vingt-cinq ans : on petit 
se consoler d’un rêve pénible , quand le réveil vient offlir ànotro 
cœur le. retour d!un ben roi ; é petre esprit, tous les bienfaits du 
présent; à notre imagination , toutes les promesses de l’avenir. » 

(Quotidienne , du 28 septembre i 8 i 4 -) 

M. Alisaan de Chazet est qualifié de marquis dans le 
Journal de Paris , du 21 juin 1 81 5 ^ c'eat im«-.calomnie , il 
n’est que ohevalier de la façon de l’empereur, qui lui a donné % 
le cordon de l’ordre delà réunion (i)au retour de son voyage en 




(i) . Le supplément fait à cet article nous a été fourni pat 
un des anciens préfets de la Belgique. 

( Note de M. Tournesol. ) 
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Hollande, en i8i i , où M. le chevalier avait suivi la cour, et 
s’était acquitté avec zèle de faire des articles louangeurs pour 
les gazettes hollandaises, et des vaudevilles pour les théâ- 
tres d’Amsterdam, de Rotterdam et de La Haye. Ce voyage 
n’aurait rien rapporté à M. le chevalier^ s’il n’avait su 
prendre ses précautions auprès des grands personnages 
qui suivaient la cour; il fit tant qu'il lui fut donné : 

1200 francs à Rotterdam par le maire; 

600 francs à La Haye aussi par le maire , qui marchanda ; 
et à Amsterdam ; 

Sans compter les frais d’impression de ses poésies et de ses 
courses en fiacre , qui lui furent payés à part. 

Nous nous rappelons qu’il ne fut pas possible au n^efa/rer 
de fa ire exécuter certaine cantate , vu que la modestie de 
l’empereur Napoléon aurait pu recevoir de trop fortes at- 
teintes. Le grand-maréchal imposa silence aux musiciens 
et comédiens qui étaient postés pour la cérémonie; et le 
chevalier se contenta de faire imprimer le lendemain la can- 
tate inchantée ou inédite-, et' toujours aux frais des villes 
Hollandaises. , 

M. Chazet a composé des pièces pour le théâtre Français, 
pour l’Odéon , pour le théâtre des Troubadours , pour le 
Vaudeville, pour les Variétés, etc. Il a para à , l’athénée 
'dés Arts , â l’athénée des Etrangers , au lycée de Paris , au 
lycée Thélusson enfin , on le trouvait partout en corps ou 
en esprit. Ce qui a fait que feu M. l’abbé GeolTroi , de pi- 
quante mémoire , l’avait sxxmovamé , F inévitable , toutefois 
après Despaze, qui a dit le premier dans une satyre : 

c Mais qui peut éviter Chazet l’inévitable I » 

CHENIER (Marie-Joseph de), né à Constanti- 

nople le 28 août 1 764 s et mort le 10 janvier j 8 ji.I 1 em- 
dt brassa d’abord la carrière militaire, et fut, en 1781 , officier 
d’un régiment de dragons en garnison â Niort; membre de 
la convention nationale, député de Seine-el-Oise. Nous 
passons sous silence son an ror, 1789, in-8^, son 

Apothéose de Marat, sa tragédie de Charles IX. 11 fut 
membre de l’institut , le 6 décembre 1795. 
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Il renouvela, le 21 janvier 1796, son serment de main- 
tenir la république, et de baioe à la royauté , ce qui ne 
l’empécha pas de composer et de faire jouer sur le théâtre 
Français , en frimaire an i 3 , une’ tragédie en cinq actes et 
en vers, intitulé Cyrus , pièce dans laquelle Chénier, sous 
le voile d'une allégorie ingénieuse , s'est proposé de célé- 
brer le couronnement de Napoléon. Cette pièce n’eut qu'une 
.représentation. 

Dans le Vieillard cTAncenis , poème sur la' mort du gé- 
néral Hoche , an 6 (1 798), voyez la Décade^ il avait déjà 
loué le vainqueur futur de Marengo. ^ 

Si jadis un Français, des rives de Neustrie 
Descendit dans leurs ports , -précédé par l’eiTroi , 

Vint, combattit , vaiuquit, fut conquérant et roi. 

Quels Tocbers , quels remparts défendront lent asile 
Quand Neptune irrité lancera dans leur île 
D’Arcole et de Lodi les terribles soldats \ 

Tons ces jeunes héros vieux dans l’art des combati , ' 

La grande nation à vaincre accoutumée , 

El le grand général guidant la grande armée !... 

On se souvient du Dithyrambe pour la fédération (^Al- 
manach des Muses, de 1794» P®ge 20), des Hymnes de 
M. Chénier, de sa conférence théologique et politique, trou- 
vée dans les papiers du cardinal Doria, traduit, soi-disant , 
de l’italien, Paris, Laran, an 7, intttuléë : Pie VI et 
■louis XVIII. Tout Paris , en thermidor de l’an 2, reten- 
tissait de ce refraîn d’un hymne en l’honneur du 10 août : 

Gloire au peuple français! il sait venger ses droits. 

Vive la république, et périssent les rois ! 

Il est bon de comparer à ce style celui du fameux dis- 
cours que fit Chénier à l’empereur, et qu’il prononça eu 
conseil d’état, le 28 février 1808. 

<r Sire, 

» Plus nous avançons dans le travail que V. M. nous a ordouné do 
lui soumettre , et plus nous sentons quel poids il nous impose. Com- 
ment, de leur vivant même, apprécier tant d’écrivains, non sur de 
rigoureuses théories, sur des faits démnnUés, sur des calculs évidens. 
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mais sur des choses réputées arbitraires} sur l’esprit} le goût, le 
talent, l’imagination , l’ait d’écrire? 

» Dans l’art oratoire, se présente au commencement de l’épnijue le 
recueil des oiaisons futiëbres et des sermons de l’érèijue de Sénez, 
Beauvais , prélat qui dut ses dignités h sou mérite , et qui se montra 
quelquefois le digne successeur de Bossuet et de Massillon. Le barreau 
français parut s’appauvrir quand ses soutiens enrichirent la tribune. 
A ce mot, noire mémoire se reporte avec inquiétude vers des 
assemblées orageuses. Nous les traverserons , Sire, en fuyant de 
nombreux écueils. Noos saurons nous conformer aux vues manifes* 
tées par vutro é<|uitable sagesse; et, dbreés de nous sooveoir qu’il 
y eut des fartions, nous n’uublierons pas qu’il y «ut des talons. 

a Nous ne citons que des personnes digues de mémoire. Et comment 
hésiterions-nous à rappeler tous les talons précieux qni, parmi nous, 
ont honoré la tribune, puisque votre Majesté, rendant le calme à la 
France, a rassemblé leurs débiis dans les dUTéiens corps de l’état? 
Leurs débris. Sire ; et sans doute un regret de votre âme royale, est 
de n’avoir pu rallier auprès du trône les philosophes respectables , 
les orateurs éloquens,les jurisconsultes éclairés , les énergiques écii- 
vains qui furent moisonnés en foule durant une année désastreuse, 
où le talent devint le plus grand des crimes après la vertu. 

n Dans les camps où , loin des calamités de l’intérieur, la gloire na- 
tionale se conservait inaltérable , naquit une autre éloquence , incon- 
nue jusqu’alors aux peuples modernes. Il faut même en convenir : 
quand nous lisons danales écrivains de l’antiquité les luurangues des 
plus renommés capitaines, nous sommes tentés souvent de n'y ad- 
mirer que le génie des historiens. Ici le doute est impossible, les 
munumens existent , l’histoire n’a plus qu’à les rassembler. Elles 
partirent de l’armée d’Italie ces belles proclamations où le vainqueur 
de Ledi et d'Arcol^l^n même temps qu’il créait un nouvel art de 
la guerre, créa l’éloquence ntiliéaine dont il restera le rtrodèle. Sui- 
vant ses pas comme la fortune, cette éloquence a retenti dans la cité 
d’Alexandre, dans l’Egypte où péril Pompée , dans la Syrie qui reçut 
les derniersjsoapirs de.GeriBanicus. Depuis, en Allemagne, en 
Pologne , an milieu des capitales étoanées/à Vienne, à Berlin , k 
Varsovie , elle était iidële au héros d’Austerlitz , d'Jéna , de Fried- 
land , lorsqu’on cette langue de l’honneur , si bien entendue des 
armées françaises, du sçin de la victoire même il ordonnait encore 
la victoire , et communiqnait.l’iiéreïswic, 

» An moment où les sciences et les lettres, long-temps froissées par 
les prages , se reposèrent dans un nouvel asile ; et surtout à l’époque 
. uù V. M. , pcrfecüotanétrt l’iéstitut , Phonbea d’une faveur epéoiale , 
on vit l’éloquence académique renaître cd'bisutôt refleurir.... 

» L’histuire , Sire, cette partie importante , fixera long-teirrpsnotre 
^ aUeotiou. Ce n’est pas que nousprétendiaas tû^cdel’oubli une foide 
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de mémoires paitiruliers sur la révolution française. ois 

„uls quant Z style, n'offrant d’ailleurs q/ue des plaidoyers en 
faveZdes différons partis. Us rentrent dans la classe des écrits po- 
lémiques , et nous les écarterons avec eus. . x . 

Tun académicien qui n’est plus , Rulhiére , a raconté le, événe- 
«ens mémorables écoulés dans le dernier siècle en ces régions , Sue , 
rtsur=«“ême.bord,delaVistulo oùV-M., portant la victoire, a 

I. 

«vait arhevéson poëmede la Nature , do i 

d’un mérite supérieur. Sans émule dan 'e ,enrede Iode, Lebrun 
ira des son, harmonieux delà lyre pindariqué, si 

vulgaires; et nous remarquerons. Sire, que se, erniers 

consacrés à vos triomphes. U était digne de les c enter.... 

» Vous règnes. Sire , et vous protégez , vous protégerez *”«>" 
qui fait le. {utérateurs, l’art d’écrire. U s’applique à 'oü* 
il facilite l’accès de toutes les sciences ; il em rasse ® ^ 

illes éclaircit par la justesse; il les étend par 
aente en première ligne ce qui touche de ;Âus pr s * ” , 

ïnorables ; rhistoir* qui raconte Us grandes actions , 1 ^ 

le, célèbm, et 1. poésie qui le. chante. U refleurira 
pices, il sera guidé par vous en des route, certaine, , 
brilleront encore les talen. ranimés à votre voix ; le 

même, appelé parle génie; et tous les genre, de gloire appart.en 

dront au siècle de votre Majesté. » 

On aurait peine à croire que la même plume avait tracé 
quelque temps auparavant les vers suivans ; 

Tous les rois «mt armés pour déchirer ton sein ; (de la France ) 
A leurs yeux rien ne peut t’absoudre : 

Mais bientôt, si tu veux mériter ton destin , 

Le colosse républicain 
Réduira tous les sois en poudre. 



Renais chez les mortels, aimable égalité ,, 

Viens briser le glaive anarchique ; , 

Revenez , douces lois, justice , humanité ; 

Sans les mesurs , point de liberté; ^ 

Sans vertu , pointde république. ^ 

( Ode sur la situation de la répubbque française 
4 ur«»t roUgarchie de Robespierrre et de ses 
complices, prairial , an deuxième de la répu- 

• blique. (Juin 1794O 
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Chénier prononça , en 1807 , l’éloge de Pindare-Lebriin.' 
Une phrase qu’il coula adroitement dhns ce discours , luf 
valut une pension de six mille francs sur la cassette de 
l’empereur. 

CHEVALLIER Ingénieur, ex- 

rnÉSIDENT DES JOYEUX, CKEVALIEB. DU S AINT-SiPULCRE , (l )' 

membre de la société royale académique des sciences ; op- 
ticien de S. M, Jérôme Napoléon , , roi de Westphalie, et 
de S. A. S. le prince de Condé,, etc.^ etc.^ etc. N ous avons 
même souvenance qu’en un café de là rue du Coq-Saint- 
Honoré (en 1814) , au sortir d’un souper chea Beauvillers , 
nous trouvâmes le sieur Chevallier en hahitvlecour, marron 
clair , liseré blanc, l’épée à poignée d’acier, décoré des or- 
dres du Saint-Sépulcre, àu. Lis, et de la Marotte dcMomus. 

Hous lisons ÔAnsXei Hommapes. poétiques , page 3 io, 
tome II, les vers suivans de M. l’ingénieur Chevallier , qui 
prouvent que, quand on a comme lui un atelier bien monté , 
et éPexcellens ouvriers, on polit aussi bien un vers qu’un 
verre. 

LE TRERMOMÈTRE DE LA GLOIRE, 
en ARson. 

> ADMi&lTZoas de l’anivers, 

L’esprit pindarique m’inspire ; 

Formons d’harmonieux concerts. 

Chantons un héros sur la lyre! 

L’EüPBaEna, cueillant à son gré 
Tous les lauriers de la victoire , 

Elève, àson plushautdegré, 

Le XiizaMOMÉTaE ni la gloiee. ' 

D’Hymen allumant les flambeaux, 

Le Ciel combla notre espérance , 

Et fit trembler ces fiers rivaux , 

Ligués en vain contre la France. ' ' . 

Les noms de leurs BouiLLANS héros, ' 

Rannisdu temple de Mémoire, 

Tombent au plus bas des zéros 
Du ThermosiAtre DE LA Gloire. * ' 

(i) On prétend que l’ordre du Suint-Sépulcre, RETABLI par 
hl, le chevalier CHEV ALLIER en 1814 , se compose de cinq ou 
six membres, dont plusieurs ont été créés par hii, ' 
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Dfl TOI exploits, de vos vertus/ 

Romains , les siècles vont tenaitre^ 

Relevez vos fronts abattus : 

Le fils de Màks est votre maître. 

Renouvelant de point en point 
Les prodiges de votre histoire, 

Il ira jusqu’où ne va point 
LcTuCRMOUiTSE UE GlOIEE. 

Le jour de l’entrëe de S. M. dans sa capitale , à l’une des 
croisées de M. Chevallier, ingénieur-opticien, vis-à-vis le 
Marché aux fleurs , on lisait l’inscription suivante': 



Ton retour, ô Louis! nous comble d’allégresse ! 

Vois ton peuple heureux qui te presse , 

Avide et satisfait de contempler tes traits ; 

Sur les honneurs qu’on te défère, 

Les étrangers et tes sujets 
M’ont qu’une voix; et dans ce jour prospère 
Tous les cœurs deviennent français. 

( Journal de Paris , du 6 mai i8i4») . 

■ Dans un discours de l’ingénieur Chevallier , membre de 
l’ordre du Saint-Sépulcre , nous lisons le passage suivant. 
Ce discours^ imprimé chez Poulet, quai des Âugustins , n’’ 9 , 
a été prononcé par le vénérable Chevallier , le 18 juillet 
i8i5 , à la R.’. L.'. des admirateurs de l’univers. 



e A quel excès de maux étions-nous arrivés! Quoi! nous, les amis 
de la paix, de l’ordre public, de la saine morale, delà fidélité au lé- 
gitime souverain, de la fui aux sermens, nous avons été contraints 
d’abandonner l’enceinte où les saints devoirs de l’homme social sont 
révérés et pratiqués! Comment nos cœurs et tout notre amour n’ap- 
partiendraient-ils pas à ce bon père , à ce Louis si désiré , à qui noua 
devons le pouvoir de suivre nos travaux dans l’union et dans la paix ! 
Ah ! jetons un regard de douleur sur ceux que leurs passions ont éga- 
rés ; en blâmant les excès, plaignons ceux qui les commirent, l’er- 
prit humain a aussi ses maladies. Mais que l^on ne croie pas que 
notre pitié consiste en un vain mot, car nous souffrons avec eux et 
par eux; le pardon est cependant dans nos cœurs. 

» Le père des Fiançais nous donne ce grand exemple; les plus 
puissans monarques nous le donnent aussi : pourquoi ont-ils quitté 
leurs trônes en venant habiter au milieu denous ? c’est pour nousde- 
tnander de vouloir bien être heureux. Oublions toutes nos dissensions 
comme ce grand Alexandre nous les pardonne. Dans nos acclama- 
tioBi de joie u’oublions pas cette nation , notre rivale, où l’art rojrat 
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est si particuliirement honoté; les liens d’ane étroite fraternité notti 
unissent donc à ejle< e 

On sait que M. Chevallier change de style et d’enseigne 
en même temps , sans pourtant efTacer sur les deux façades 
de la Tour de l’Horloge; Chevallier ^ membre de la société 

Royale ou J académique des sciences. M. Chevallier 

ne croit pas à ce proverbe , à bon vin point d' enseigne. 

Aux cent titres de M. le chevalier Chevallier y nons 
aurions dû ajouter celui d’oflicier de la garde nationalef 
nous l’ignorions ; mais il a le soin de nous le rappeler lui- 
même, par un nota mis au bas de son discours. 

TT.*. CC.*. FF.*. Nous allons le rapporter sans y rien 
changer. 

« Aoto. Après le ao mars i8i5 , M. l’injçénienr Chevallier a été 
obligé de cesser son service d’oifîrier dans la |;arde nationale ; mais 
il a eu V honneur ie se trouver à Amauville et à Saint-Denis, trois 
)ours avant le retour de S. M. , et de commander l'avant-garde qui 
a ramené Louis XVIII en triomphe dans sa capitsde, le 8 juillet 
dernier. » 

AVIS IMPORTAITT rOOR CBS GIROUETTES PRisXMTES XV 
• rOTDXXS. 

C’est de l’observatoire national habité par l’opticien 
Chevallier , et armés d’un télescope à réflexion et par ré- 
fraction , que nous avons distingué les grandes girouettes 
et leurs satellites , de la France i 

Royale en 1791. 

Conventionnelle en 1792, ç3, 94 et pS. 

Directoriale en 1798. 

Consulaire en 1799 (an 8). 

Impériale en 1804 (an 13). 

Royale en 1814 ( à pàrtir du mois d’avril ). 

Impériale en 181S (du 20 mars au 8 juillet). 

Et Royale en i8i5 (à partir du 8 jnillet). 

L’observatoire de l’opticien Chevallier est donc le foyer 
où viennent se réfléchir toutes les girouettes de notre gale- 
rie. Comme Newton ( modestie à part) , nous avons fait nos 
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â^fouvcrtes en lèi cherchant toujours \ et mieux que le 
Syracusien Archimède C amour-propre mis de c6té ) , nous 
Avons trouvé le letfteréK \e point d* appui pour tourner notre 
planète dans tous les sens , et découvrir des girouettes. Ce 
levier c’est \e té' escopt du T.*. C. '.F.'. Cheval lier ;ce point 
d'appui , c’est ^embrasure de la lucarne de l’observatoire 
national du T.*. C.’. F.'. Chevallier, chevalier des Joyeuse 
et du Saint-Sépaicre , titre piquant qui l’oblige à chanter 
nn de profundis quotidien. Amen. 

Nous terminerons- ce joyeux ét sépulcral erûcXe par un 
petit et dernier avis à nos confrères , parodié sur deux vers y 
4e M. Vautour, qui ont à peu pr^ le meme sens. 

AVIS. 

Lb maison de M. l’opticien Chevallier 

£st celle où vous voyez trois Tours , trois Girùuéttes. ' 

nn.-. T.- . FF.-. , allez donc voir le chevalier Ckevallièr , 
et risum teneatis , amici ! ! ! 

CHOISÊÜIL-PRASLIN (duc de ). Comt% 

de l’empire, chambellan de Fempereur, officier supérieur do 
la garde nationale. Lé3i mars i8i4, lorsque sur la place 
T.nMÎa XV on criait vive Us roi \ vivent les Bourbons ! 

a Vous n’ètes que des indivldos, disait monsieur le duc ; ce n’est 
t pas 1& le sentiment général.... Otez vos cocardes ; nous ne devons 
faire des vesux que pour l’empereur.... Vous feriez mieux d’aller aux 
barrières relever les blessés.... Nous avons un ordre de choses établi, 
noua devons nous y attacher ; je ne vois que cela, moi. » 

Tout le monde connaît l’adresse que M. de Choiseuil-* 
PnsHn fit placarder sur tous le» murs de Paris , pour le ré- 
tablissement de la statue de Henri IV. 

11 fut à la tdte de la députation du département de Seine 
et Marne, qui vint féliciter le roi ( mai 1814 ); aussi fut-il 
nommé par Louis XVIIl pair de France , le 4 juin 1814, 
ea récompense de son royalisme; et par l’empereur; pair 
de France , le 4 juin i8i5 , en récompense de son lèle an- 
térieur. 

CHOLET NousrgnoroBS Us sermaas qu’a- 
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Tait prêtés M. Cholet aTant le 4 nivôse an 8 , époque où il 
futadmis au sénat conservateur. Comte de l'empire , com> 
mandant de la légion d’honneur , il entra dans la chambre 
des pairs le 4 juin i8i4- ^ 

CHRISTIANI DE RAVARAN L’^/ma- 

nach royal traite M. Christian! de comte. L’était-il par 
droit de naissance ou par droit de conquête? S’il l’était par 
droit de naissance , il est certain qu’ayant été nommé par 
le roi préfet du Loir qt Cher , il devait se faire enregistrer 
dans le susdit almanach y sous le nom de comte Christian! 
de Ravaran. Alors , vu que le roi n’était plus aux Tuileries, 
M. le comte aurait perdu son titre , avec l’espoir cependant 
de le reprendre comme comte de P empire^ puisqu’il avait 
été maintenu préfet du département, par S. M. l’empereur, 
le 6 avril i 8 i 5 , et il l’aurait recouvré le 8 juillet. 

CLARKE Le Bulletin des lots^ no 247 

(août 1809), contient les lettres-patentes par lesquelles 
S. M. confère a à S. fixe. M. Henri-Jacques- Guillaume 
Cllarke, comte d’Hunebourg , ministre de la guerre ; général 
de division, grand-aigle de la légion d’honneur , grand’- 
croix des ordres de Saint-Hubert de Bavière , de la fidélité 
de Bade , et de Saint-Henri de Saxe , né à Landrecies le 
J 7 octobre 176$ , le titre de duc de Feltre , à cause des ser- 
vices signalés rendus à l’état et à nous par notre cher. et. 
bien amé le sieur Clarke , comte d’I^u'^houtg » ayant fixé 
sur lui notre estime et notre bienveillance particulière, 
nous avons résolu de récompenser le zèle et la fidélité dont 
il nous a donné des preuves constantes , soit dans les tra- 
vaux de confiance dont nous l’avons chargé , et spéciale- 
ment dans les places importantes de gouverneur de Vienne 
et de Berlin , soit dans celle de notre ministre au départe- 
ment de la guerre. Armoiries de gueules à trois épées hau- 
tes en pals d’argent , montées d’or et rangées en fasces , ait 
chef coflsu des ducs de l’empire. Livrée ; blanc , rouge , 
jaune. » • * .> 

Pair de France (4 juin. i 8 i 4 )j et nommé par le roi 
ministre secrétaire d’état de la guerre , le ta mars 181 5 . 
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M. Clajrke aujourd'hui a oublié le rapport aaivant) qu’il 
fit à S. M. l’empereur et roi , le 6 janvier 1808. 

« Votre majesté m’a ordonné déformer le premier et le deuxième 
corps d’observation de la Gironde. Le premier dé ces corps, que 
commande le général Junot, a conquis le Portugal. La tête du 
deuxième est déjà à portée 4e suivre le premier , si les circonstances 
l’exigent. , 

» Votre Majesté, dont la prévoyance n’est jamais en défaut , a voulu 
que le corps d’observation de l’Océan , qu’elle a confié à M. le maré- 
chal Moncey, fût en troisième ligne. 

» La nécessité de fermer les ports dn continent’à notre irréconci-* 
liable ennemi, et d’avoir sur tous les points d’at'aque des moyens 
considérables , afin de profiter des circonstances heureuses qui se pré- 
senteraient pour porter la guerre an sein de l’Angleterre , de l’Ir- 
lande et des Indes, peut rendre nécessaire la levée de la conscription 
de 1809. 

» Le parti qni domine à Londres a proclamé le principe de la guerre 
perpétuelle , et l’expédition de Copenhague a révélé ses intentions 
criminelles. Quoique l’indignation de toute l’Europe se soit soulevée 
contre l’Angleterre; quoique dans aucune époque la France n’ait eu 
des années aussi nombreuses, ce n’est point encore assez : il faut que 
l’influence anglaise puisse être attaquée partout, où elle existe, jus- 
qu’au moment où l’aspect de tant de dangers portera l’Angleterre ù 
éloigner de ses conseils les oligarques qni les dirigent, et à confier 
l’administration à des .hommes sages et capables de concilier l’amour 
et l’intérêt de la patrie avec l’intérêt et l’amour du genre humain. 

» Une politique vulgaire aurait pu déterminer V. M. à désarmer; 
mais cette politique serait un fléau pour la France : elle rendrait im- 
pariaits les grands résultats que vous avez préparés. Oui , Sire , V> M. , 
loin de diminnerfes armées, doit les accroître jusqu’A ce que, l’An- 
gleterre ait reconnu l’indépendance de toutes les puissances, et rendu 
eux mers cette tranquillité que V. M. a assurée au continent. Sans 
doute V. M. doit souffrir d’exiger de ses peuples 4 e qonvçau^ sacri- 
fices, de leur iruposer de nouvelles obligations; mais elle doit aus^i 
se rendre k te en de tous les Français : e Point de repos jusqu’à ce 
» que les. mers soient affranchies , et qu’une paix équitable ait réta- 
• bli la Fmnce dans le plus juste, le plus utile et le plus nécessaire 
» d'e ses droits. » 1 . 

J e suis avec un profond respect , 

SiKX, 

De Votre |dajesté,Impériale et Royale, 

Le très-obéissant, très-fidèle, tcès-dévoaé 
> serviteur et sujet. ' - 

Signé Cxiaaz* 

7 
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CLAUZEL ^ ^ Lieutenant général au aervice 
de la république; baron de l’empire, ensuite comte; grand- 
«(Bcier de la légion d’honneur, le 17 juillet 1809; che- 
'valier de l’ordre royal et militaire de Saint- Louis, le 
i«r jain l8l4- H rentre au service de l’empereur, et va 
prendre le commandement de Bordeaux (avril i 8 t 5 ),qui 
lui ouvre les portes de la chambre des pairs. {Décret impé- 
rial à\x 4 juin i 8 i 5 . ) On ignore aujourd’hui ce qu’est de- 
venu ClauaeL 

CLAUZEL DE COUSSERGUES. Gentil- 

homme périgourdin ou sevennais , était tellement amateur 
des titres , que la révolution lui ayant ôté ses titres de no- 
blesse , M. Clauzel s’occupa de titres de livres. A cet 
effet, et aux risques ou sans craindre de déroger, M. Clau- 
sel prit patente , et ouvrit à Paris boutique de marchand 
libraire , à Penteigna de la société typographique ; après 
avoir été pendant quelque temps le confrère des Debure , 
des Ba/rots , des Germai/t'Mathiot ^ des Arnaud et des 
Vouquelin , on le vit s’établir confrère des Merlin , des 
Thuriot , etc. 

« Et feuilletant Louet, allongé parBrodeau , 
a D’une robe à longs plis balayait le barreau, a 

(BoiisÀv. ) ' 

En d’autres termes , M. Clausel était juge & la èour d’ap- 
pel de Montpellier. 

Le duc d’Enghein n’existait plus depuis quelque temps', 
lorsque M. Clausel fut nommé membre dq corps législa- 
tif, et qu’il accepta la croix de la légion d’honneur et le 
titre de baron. En 1814 , il se trouva de droit membre de 
la chambre des députés , et fut un des sept élus ( nnlti 
vocati , pauci autem electi ) par le roi , pour assister à ia 
/ . lecture de la charte ; il fut peu de temps après nommé 
membre de la cour dé cassation par S. M. Louis XVllI , et 
suspendu de ses. fonctions pendant le règne de cent dix 
jours de Napoléon. Nous ignorons s’il fit revivre sa no- 
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mination à la cour d’appel de Montpellier, qu’il tenait de 
l’empereur. * 

Il ne &ut pas confondre M. Ciauael, juge, avecM. Clan- 
sel, lieutenant-général, et avec M. Clauzel, grand-vicaire 
d’Amiens , qui ne veut pas être confondu avec le général ; 
ni avec M. Gloael, comédien , qui ne veut pas être confondu 
avec le grand-vicaire. , 

CLÉMENT-DE-RIS Admis au sénat, le 

4 niyose an 8 ; préteur dudit sénat ; commandant de la 
légion d’honneur ; comte de l’empire, titre auquel M. Clé- 
ment ajouta le nom commissaire extraordinaire 

de S. M. impériale à Tours. ( Journal de PEntpire , du 
a 8 avril i 8 i 5. ) Quel temps qu’il fasse , M. Clément trouva 
le rare secret d’être en faveur : le sénat est dissous , M. Clé- 
^ ment s’en moque , il a la chambre des pairs du roi , où il 
SB hrit admettre le 4 juin 1814 . Le roi part, M. Clément 
est toujoqrs sûr qu’il faut un corps représentatif, attend 
le moment de la création de ce corps. Il se trouve que c’est 
encore une chambre des pairs ; M. Clément y est admis. 
(^Décret impérial du 4 juin i8i4>) Ce décret impérial, 
comme on^voit , est l’anniversaire de V ordonnance royale. 

COCHELET (Adrien). Auditeur au conseil 

d’état ; intendant d’une des provinces de l”Illyrie, envoyé 
ensuite en Pologne. Ce jeune homme , frère de Melle Coche- 
let, lectrice de la reine Hortense, comtesse de Saint-Leu, 
devait tout à, l’empereur , ce qui ne l’empêcha pas, le 
4 1 avril i8i4 « signer aux Tuileries , son adhésion aux 
actes du gouvernement provisoire , pour lequel il travailla , 
et par conséquent à la déchéance de P empereur et au réta- 
blissement de ^nos anciens souverains. 

M. Cochelet a trouvé le moyen de se faire réemployer 
et de se faire nommer préfet de la Meuse par l’empereur. 
(Avril 181 5.) , 

COCHON Ancien conseiller au présidial de 

Fontenay , ancien député à la rànvention. M, Cochon 
ayant trouvé son nom trop vulgaire , s’est fait donner 
des lettres > patentes de . comte , tous celui de Vjéppm- 

7* 
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nous trouvons quW effet ce dernier est beaucoup 
plus apparent que l'autre. M. COchon de l'Apparent , puis- 
que Apparent^ a., a été nommé successivement par le di- 
rectoire^ ministre de la police; par le premier consul , pré- 
fet de la Vienne ; par l'empereur , préfet des Deux-Nèthes; 
par le mime empereur, membre du sénat conservateur. 
I^ous ignorons maintenant par qui , à quoi | et sous quel 
nom il sera employé. 

COIFFIER ^ ^ ^ ( Henri-Louis de ) , né le i6 no- 
vembre 1770. ■ 

Aves-voua vécu sous l’ancien régime impérial? Vous avex 
dd rencontrer parmi les conseillers ordinaires et inspecteurs 
généraux de l’université impériale, Af. </e Coiffier, {Al- 
manachs impériaux. ) Avee-voua vécu sous le dernier ré- 
gime royal? Vous avea dû nécessairement rencontrer encore^ 
parmi les inspecteurs généraux de l’univeraité royale de 
France, AI. le barende Coiffier. (Almapatk royal de 1814 
St i 8 i 5 , page 338 . } Vivea-voua depuis le 'retour de l’em- 
pereur ! vous rencontrerez , sans contredit, parmi les con- 
aeillers ordinaires del’qniversité iinpériale, lésivurCoiffier. 
{Décret impérial àti 3 i mars a8s£. ) 

H a publié un Tableau biatori^ue et fiolitique de l’année 
a 806 , in-8® , (imprimé «t 1807. ) , 

. COL AUD ^ La, république et le roi' ont 'ré- 

compensé les travaux militaires de M., Colaud , en, lui 
donnant , l’une des grades dans l’armée , et FaUtre la croix 
de Saint- Louis , le ay juin i 8 « 4 « U ûtt nomnié , par IVsm- 
perenr , sénateur le *4 pluviôse an 9 ; comte de l’empire ; 
grand'o(£cier de la légion d’bonneur ; et enfin par le roi , 
membre de la chambre des pairs , le 41*^ i8«4> 

COLCHEN (Victor), "né eh noréinbre lySa, 

D’abord premier secrétaire et subdélégué générât de l’inten- 
dance de Pau et d’Âuch ; chef de division aux' rélations ex- 
térieures ; commissaire des relatiohs Extérieures ; membre 
de la première commission chargée de négocier la paix avec 
l’Angleterre; pr^et; comte de l’empire; membre de la légion 
d’heaneur ; secrétaire du sénat , ^iont il evqit été nommé 
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jneoibre le I3 pluviôse an i3> ; eOtniuiSsaire extraordinaire 
dans la quatrième divisloil militaire à Klaiicy , le hô décem- 
bre i8i3 ; pait de Fiancé , nommé par le roi et par Tempe» 
reur , le 4 juin i8i4 ét I8l5. Comme on voit, M. Colchen 
aéra toujours sâr d'étre pair , quoi qu'il advienne. 

COMPTES (Coun des) Nous appli» 

querons à cette cour , essentiellement girouette , les mêmes 
réflexions qu'à la cour de cassation. La liste de ses membres 
est un peu trop longue pour être insérée ici dans son entier ; 
nous renvoyons le lecteur à VAlmanaùh royal y ainsi que 
pour la cour impériale- rojale-impériale t où , sauf trois ou 
quatre personnes y tous les membres qui la composent n’ont 
pas cessé de varier , suivant les temps et les circonstances. 
Nous nous apercevons d’ailleurs que le nombre des person- 
nes dignes de figurer dans notre société y devient ef&oyable. 
Nons sommes obligés , ponr ne pas faire deux volumes 
aussi gros que ceux du Dictionnaire de l’Académie , de ne 
citer que des noms marquons ou connus dans les lettres 
par la bizarrerie de leurs écrits } nous disons biaarrerie pour 
prendre le langage du vulgaire ) il appelle un homme bi- 
zarre y celui qui ne voit pas comme lui { c'est-à-dire qui 
prête une douzaine de sermens différens , ou qui chante 4 
la fois Arimane y Oromazey leSoleily la Nuit, Mahomet y 
le Christ et le grand Halled, 

CONSTANT DEREBK3QUE =1^=1 (Benjamin). 
Auteur d’une fouis de brochures politiques. Voici quelques 
échantillons du style de M< Benjamin Constant. U disait ' 
an 1 799 ou en l’an 7 : 

«Telles forent les mites de la restsnratien de Charles II. Spolia» 
lion des acc|uéreiin de biens nationauz eb Irlande, dévastations mi- 
litaires en Écosse , assassinats juridiques en Angleterre; ceiie époque 
réunit tous les Séaua que la tyrannie des Kouvernemens peut verser 
anr l’espèce humaine; et néanmoins, comme l’ebsciVe Bomet, les 
circonstances de ces royaumes étaient de nature à rendre la contre- 
lévolution la moins violente et la plus douce possible. t 

« La nation anglaise , dit cet écrivain , eut un grand honlieur- 
a pendant la longue durée des guerres civiles ; c’est que les étran- 
a gers ne s’intiaduiaitent jamais dans son sein. L’Espagne était af- 



« 
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B faiblie; la France était gouvernée pai un minùtlre indécis et 
» timide. Le peuple anglais resta donc entièrement livré à lui.- 
» même : sa volonté seule rétablit les choses dans leur état primitif; 

» au lieu que si des étrangers avaient pris aux querelles nationales 
» une part active, ils se seraient emparés de la direction desaifaives, 

B et n’auraient songé qu’à profiter de l’épuisement qui avait succédé 
» à nos convulsions. » ^ 

» En lisant ces paroles de Burnet , écrites il y a près d’un siècle , 
quel lecteur attentif peut n^ètre pas frappé des dillérences qui dis- 
■iingnent cetle situation de l’Angleterre de notre situation actuelle; 
^ifiérences qui rendraient le rétablissement de la royauté mille foie 
jplus redoutable parmi nous? 

» Charles II fut rappelé par un parlement horriblement coupable., 
sans doute , et misérablement timide ; mais par un parlement com- 
posé d’Anglais. Un général anglais, des troupes anglaises, qu’aucune 
défaite n’avaient humiliées , lui firent volontairement l’absurde bon- 
neiir de le choisir pour roi. Il cénserva donc , pour l’Angleterre, un 
intérêt de possesseur ;. il conserva , pour les lumières , une sorte d’in- 
clination personnelle : le fanatisme avait été la vie à son père : il 
dut aimer, sinon la philosophie , du moins l'incrédulité religieuse^ 
par qui seule le fanatisme pouvait être désarmé. 

» Nous, au contraire , nous voyons aujourd’hui des hommes, que 
l’Europe policée regarde encore comme des sauvages , nous offrir un 
joug étraoger. Un prétendant , esclave des Russes, attend la destruc- 
tion de nos bandes généreuses, pour devenir le maître de la France 
déchirée ; il attend en sfireté, loin des combats qui se livrent pour sa 
cause, que les barbares, qu’il a soulevés contre son pays, lui an- 
noncent que la mort , le pillage et l’incendie lui ont frayé la route 
sanglante de cette contrée qui le repousse de son sein : alors , revêtu 
d’un pouvoir conquis par d’autres, monarque tributaire, triompha- 
teur dépendant, libre seulement dans ses vengeances, mais instru- 
ment lui-même des vengeances de ses alliés , il dicterait à des F ran- 
çais les loin que lui dicteraient les Russes: ces lois , destinées d’abord 
à frapper le centre des idées républicaines, le seraient bientôt à dé- 
truire un empire puissant dans la balance de l’univers : la main des 
étrangers, dans s» fuieur habile, étoufferait toutes nos ressources en 
nous enlevant cette liberté : leurs premiers efforts seraient contre 
nos lumières , mais leur seconde pensée serait contre notre force ; et 
leur prévoyance destructive exigerait du roi lenr sujet, des garanties 
de faiblesse et d’asservissement étemel. » 

Voici plus tard le tableau qu’il fsdsait de la France : 

«Maintenant donc, rassurés sur toutes nos inquiétudes, lieureez 
et fiers de la dignité , du courage, delà sincérité de notre monarque. 
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redoublons d’efforts contre rennemi de la France, contre rennemî 
de l’hnmanité. Louis XVIII , par une confiance digne d’un roi de 
France envers des Français, loin de s’entourer de précautions ombra- 
geuses , saisit le moment du danger pour rendre plus libérale encore 
la constitution qui nous régit. Appuyé sur cette base inébranlable, 
la seule qui de nos jours puisse donner aux godvememena de la force 
et de la durée , il se repose sur notre zèle , sur notre patriotisme , et 
sur ce courage éprouvé par l’Europe , et qui fera éternellement son 
admiration. Il s’agit de tous nos intérêts, de nos femmes, de nos en- 
fans,' de nos propriétés, de la liberté, de notre industrie, de nos 
opinions, de nos paroles etde nos pensées. L’homme qui nous menace 
avait tout envahi. Tl enlevait les bras à l’agriculture, il faisait croître 
l’herbe dans nos cités commerçantes, il traînait aux extrémités du 
inonde l’élite de la nation, pour l’abandonner ensuite aux horreurs de 
la famine et aux rigueurs des frimas; par sa volonté, douze cent 
mille braves ont péri sur là terre étrangère, sans secours, sans ali- 
mens , sans consofation , désertés par lui après l’avoir défendu de leurs 
mains mourantes. 11 revient aujourd’hui, pauvre et avide, pour nous 
arracher ce qui nous reste encore. Les richesses de l’univers ne sont 
plus à lui, ce sont les nôtres qn’il veut dévorer. Son apparition , qui 
est poift nous le renouvellement de tous les malheurs, est pour l’Eu- 
rope on signal de guerre. Les peuples s’inquiètent, les puissances 
s’étonnent. Les souverains, devenus nos alliés par son abdication, 
sentent avec douleur la nécessité de redevenir nos ennemis. Aucune 
nation ne peut se fier à sa parole; aucune, s’il nous gouverne, ne 
peut rester en paix avec nous. 

« Et, do sein de cette abjection profonde, qn’oserions-nons dire 
à ce roi que noos aurions pu ne pas rappeler car les puissances 
voulaient respecter l’indépendance do voeu national; à ce roi que 
nous avons attiré par des résolutions spontanées sur la turre o& déjà 
sa famille avait tant souffert? Lui dirions-nous : « Vous aviez cru 
aux Français; nous vous avons entonré d'hommages et rassuré par 
nos sermens. Vous avez quitté votre asile, vous êtes venu au milieu 
de nous, seul et désarmé. Tant que nul danger n’existait, tant que 
vous disposez des faveurs et de la puissance, un peuple immense 
vous a étourdi par des acclamations bruyantes. Vous n’avez pas abusé 
de son enthousiasme. Si vos ministres ont commis bèaucoup de 
fautes, vous avez été noble, bon, sensible. Une année de votre 
règne n’a pas fait répandre autant de larmes qu’un seul jour du 
règne de Uuonaparie. Mais il reparaît, cet homme teint de notre 
sang, et poursuivi naguère par nos malédictions unmimes. Il se 
montre, il menace, et ni les sermens ne nous retiennent, ni vos 
vertus ne nous imposent, ni votre confiance ne nous attendrit, ni 
hi vieillesse ne nous frappe de respect. Vous avez cru trouver une na- 
tion, vous n’avez trouvé qu’un troupeau d’uclaves parjures. 
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» ^on, tel ne sera pas notre langage; tel ne sera du moins pas te 
Viien. Je le dis aujourd’hui sans crainte d’être méconnu ; j’ai voulu 
la liberté sous diverses formes; j’ai vu qu’elle était possible sous la 
monarchie; je vois le roi se rallier é la nation ; je n’irai pas, misé- 
rable transfuge, me traîner d'un pouvoir à l'autre, couvrir l’infamie 
par le sophisme , et balbutier des mots profanés pour racheter une 
vie honteuse. 

» Mais ce n’est point le sort qui nous attend. Ces guerriers qui du- 
Tant vingt -cinq années ont couvert la France d’une immense gloire , 
vié seront pas les instrumeus de la honte nationale; ils ne vendront 
pas leur patrie qui les a admirés et qui les chérit. Trompés un 
instant, ils reviendront aux drapeaux frantais; affligés de quelques 
erreurs dont ils furent victimes, ils voient ces erreurs réparées ; ils 
ont pour guide leurs anciens chefs, leurs frères d’armes , ceux qui les 
eonduisirent si souvent à la victoire, ceux qui connaissant leurs servie 
ces, aideront le monarque à les récompenser. L’égarement d’nn jour 
doit être oublié. Ils ont peut-être ignoré leurs propres fautes; la nation 
les ignorera comme eux, pour se rappeler leur valeur admirable et 
leur immortelle renommée, n 

\Joumal des Débats ^ du 19 mars 181 5 ^. 

Tout cela a valu à M. Benjamin-Constant de Rebecque , 
la place de conseiller d’état , que l'empereur lui a accordée 
en avril 181 5 , et que M. Constant, comme de raison , a 
acceptée avec autant de reconnaissance que d’empressement, 
sans crainte, misérable transfuge^ de se traîner d'anpouvoir 
« P autre. 

CORNET du département du Loiret. Dé- 

puté au conseil des anciens; puis comte del’empire; sénateur 
le .S nivôse an 8 ; commandant de la légion d’honneur. Lo 
sénat ayant fait naufrage en avril 1814, on vit paraître , le 
4 juin de la même année , une chambre des pairs , où le 
toi admit un certain nombre de naufragés , parmi lesquels 
se trouvait M. Cornet. 

CORNUDET Ancien avocat 5 membre de 

l’assemblée législative; puis du conseil des aheiens en 1797; 
roopérateur de la journée du i8 brumaire ; et membre de la 
Commission législative intermédiaire; comte de l’empire {sé- 
nateur le 4 nivôse an 8; commandant de la légion d’hon- 
neur ; admis sur la feuille des bénéhees du sénat pour jouir 
de la sénatorerie de Rennes. Le sénat él ant ' supprimé en 



Digitized by Google 




C 0 s io5 

France , le comte Comudet s'abonne à la pairie ; et , jour 
pour jour, à un an près, U se ménage du'tbi et de l’em- 
peretirle titre de pair. (Ordonnancedu roi, du ^juin\üi^\ 
Décret impérial du 4 juin i 8 i 5 .) 

CORVETTO (Louis), hé lé a 3 mars 1756.' 

Avant 1 789 , homme de loi ; depuis 1789, membre du gou- 
Ternement provisoire , du conseil des anciens , et du direc- 
toire exécutif de Gènes ; sénateur , député aux relations 
extérieures; puis conseiller d’état; officier de la légion 
d’honneur, comte de l’empire; chevalier de la couronne de 
fer , nommé par l’empereur ; ayant signé sa déchéance ; 
prêté serment à Louis XVIII , il entre au conseil du roi 
comme conseiller d’état, service ordinaire , le4iuillet i8i4; 
il rentre au service de l’empereur , conseiller d’état , ser- 
vice ordinaire, section de l’intérieur< (a 5 mars 181 5 .) 

CROIX (de). Comte de l’empire, chambellan 

de l’empereur; membre de la légion d’honneur; pair de 
France, le 4 juin 1814 ; et pair de France le 4 juin i 8 i 5 . 

COSSÉ-BRISSAC (le duc de). Maréchal de 

camp sous Louis XVI; ayant obtenu la survivance du gou- 
vernement de Paris , qui devait lui revenir après la mort 
du brave et malheureux duede Brissac, égorgé à Versailles. 
Chambellan de Madame mère de l’empereur ; comte de l’em- 
pire ; membre du sénat conservateur, le 19 août 1807; 
officier de la légion d’honneur. Mort en i 8 i 3 . 

COSSÉ-BRISSAC (Timoléon de). Comte 

de l’empire; ancien préfetà Alexandrie, département de Ma- 
rengo ; ensuite préfet de la Côte-d’Or ; membre de la légion 
d’honneur, lorsque, le 9 avril 1814 , on vit paraître dans 
le Moniteur la lettre suivante , adressée à Ai. le prince de 
Béuévent. 

« Monseii^enT, 

a Un fonctionnaire publie isolé n’a qu’une manibn de donner son 
adhésion à notre régénération politique; c’est en prêtant serment de 
fidélité k Louis XVIIl, notre sonvsrain légitime, le vous prie de 
trouver bon que je dépose ce serment entra vos mains. 

» Dévoué au service de S. M. , je suis prêt é retourner dans le dé- 
partement de la Côte-d’Or, dès que les routes seront libres. Je l’ai 
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quitté par suite d’ordres supérieurs , mais en hiî épargnant les fléaux 
que j’étais chargé de lui laisser. Il m’eût été bien plus doux de par- 
tager le sort de ses babitans, et même de souffrir avec eux, pour 
coopérer ensuite à l’exécution des mesures qui viennent d’assurer le 
bonheur de la France. » 

Dès que la chambre des pairs de France fut rétablie ( le 
4 juin t8i4 ) s M. de Brissac en fit aussitôt partie. 

COSTAZ (L. ). Ancien chef de bureau au mi- 

nistère de l’intérieur, sous le directoire; ex-préfet de la 
Manche; baron de l’empire; président du collège électoral 
du département de l’Ain , conseiller d’état , section de l'in- 
térieur; conseiller honoraire au conseil du roi; renommé 
au conseil d’état , par l’empereur ; envoyé dans les dépar- 
temens du Nord et du Pas-de-Calais' , commissaire extraor- 
dinaire de S. M. I. ( Avril t8i5. ) 

COTTRET Docteur et professeur adjoint de la 

faculté de théologie de Paris ; chanoine honoraire do 
Nancy; fut chargé, en 1810, de prononeqr le discours 
pour l’anniversaire de la fête du couronnement de l’em- 
pereur et de la bataille d’Austerlitz. Ce discours a été 
imprimé la même année. On y remarque les passages sui- 
vans , page 4 : 

« II (Napoléon) est celui que la religion a consacré pour être chef 
du peuple que Dieu comble de gloiie; il est aussi relui que la victoire 
a signalé comme étant le premier dans les combats , aussi bien que 
parmi les magistrats et parmi les princes. » 

Et page 5 > 

« Déjà les plus beaux talens ont rivalisé ensemble pour s’emparer 
de cette gloire , de toute cette grandeur, pour célébrer nos victoires et 
notre prospérité, en unissant au récit de ces événemens , qu’on 
pourrait appeler miraculeux , le nom du monarque qui caractérise 
tout ce qui tient à l’époque présente. » 

Et page a3 : 

« Puisse l’enfant qu’elle (Marie -Lonise) porte dans scs entrailles 
êtie environné àson berceau des piqs heureux présages, et répondre 
à nos vœux comme à nos espérances ! Puisse-t-il , en conservant l’im- 
mense héritage de gloire et de puissance que la Prosridence lui ré- 
serve, perpétuer pour nstre nation les plus beaux souvenirs; pour la 
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raligioB «es premieri bienfaits; pour la patrie ses plus fermes ap- 
puis; pour la société ses plus beaux exemples ! v « 

M. Pabbé Cottret fut, quelque temps après ce discours, 
nommé chanoine de l’église Notre-Dame à Paris. Pendant 
la restauration il fut l’un des collaborateurs à la Gazette 
de France. 

COUPART Employé au ministère de la police, 

bureau des théâtres , sous l’empereur , le roi et l’empereur. 

En avril iMi 4 , U donna à l’Ambigu-Comique un vau- 
deville pour célébrer le retour des Bourbons , et fait en 
société avec le sieur Varez, mélodramaturge de ce théâtre. 
Ce vaudeville est intitulé Vive la Paix ! 

Es France quittant naguère 
ou t état pour le fusil, , 

üous disions à chaque guerre 
Le bon temps reviendra-t-il? 

Chacun , rempli d’espérance , 

En revoyant les Bourbons, 

S’est écrié dans la France : 

Ce sont des revenans-bons. > 

Extrait des Revenans-Bons , couplets. ( Voyez le Caveau 
moderne^ ou le Rocher de Cancale, 181 5 , neuvième année 
de la collection.) • 

C’est lui qui avait fait , à l'occasion de la naissance du 

roi de Rome, les vers suivans : 

• * 

A UN A 11 1. 

Pourquoi nous dire avec humenc 
Que de vers on voit un déluge? 

Ce n’est point l’esprit, c’est le cœur. 

Le coeur seul qu’il faut que l’on juge. 

Nos souverains montrent moins de rigueur , 

Us savent qu’en ces jours de fêtes , 

Si tous ceux dont ils sont chéris 
Faisaient des vers, des chansonnettes. 

Bientôt, sans avoir rien appris, 

Tous les Français seraient poêles. 

Le roi est revenu; et à l’occasion de son retour. M. Cou- 
pait s’est encore associé avec M. Vàrez pour la bluette inti- 
tulée : Voilà notre Bouquet. 
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CUBIÈR DORAT, 

connu »ous les noms suivauu , selon les circonstances : • 

DORAT-CUBIÈRES. 

DORAT DE CUBIÈRES-PALMÉZEAUX. 

Le citoyen CUBIÊRES. 

Le chevalier CUBIÈRES-PALMÉZEAUX. 

Ancien écuyer de madame la comtesse d’Artois ; medibra 
des académies de Lyon, Dijon, Rouen, Marseille y Tou- 
louse , et une foule d’autres académies. 

’ Ce n’est pas que je blâme un auteur citoyen 
Qui , pour la liberté brûlant d’un noble zfehe, 

Abaisse des tyrans l’andace criminelle , 

Aux peuples asservis rappelle tous leurs droits ^ ^ 

Les met tons à couvert sous l’égide des lois. 

Et du commun bonheur rétablit l’édifice. 

J’aime la liberté, j’adore la justice. 

Target et Cérutti (i) dans de hardis essais 
Ont sagement plaidé pour le peuple français ; 

Leurs écrits ont prouvé qu’un heureux équilibré 
Entre tous les pouvoirs rend un seul peuple libre. 

C Epiére à M. Barruél-Beauvert , décembre 1 788. ) 

Il fit une ode sur la mort de Mirabeau. ( I^oj'ez 1 ’,.^/ma- 
nack des Muses, ) 

'A M. le comte de BAHRVxz.-BsAvrxRT. 

« Mon cher comte , 

» Au commencemeutdelarévolution je vivais fort tranquillement 
au milieu de quelques littérateurs célèbres qui se rassemblaient pres- 
que tous les jours chez t’immorleüe comtesse -Eanny de Beauhamais, 
femme aussi aimable que Savante, et qui, depuis long-temps , avait 
pour nous tous beaucoup d’eStime. Je jotiissais dans cette société de 
tous les plaisirs inoocens que procure la conversation des personnes 
éclairées, et c’est à cette époque qUé je composai la première épitre 
que je vous adressai en 1788. Cette épitre , qui depuis a été imprimée 
et publiée plusieurs fois, n’est pas trop bonne, mais elle est l’ex- 
position naïve de mes opinions politiques. Vous y avez vu dans le 
temps que je n’étus point l’ennemi du trône ni du gouvernement 



(i) MM. Target et Cérutti ont fait d’éicellens mémoires sur le* 
états-généraux. 
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ifue Bous avions alors; gouTernement paisible qui avait bien quel- 
ques abus, mais qui nous reudait plus heureux que nous ne l’avons 
jamais été depuis la révolution. Malheureusement pour moi , quel- 
ques jours après la journée fatale du lo aodt, une députation de jna 
sertion vint chez moi , et l'orateur de cette députation me lit enten- 
dre d’une manière très-énergique que si je n'allais point aux assem- 
blées de la section , c’est-è-diie aux assemblées du peuple, je serais 
regardé comme un aristocrate , et bientôt arrêté, mis en prison et 
guillotiné. J’avoue que ces paroles me firent peur, et s’ajant point 
assez de fortune pour émigrer , j’allai aux assemblées de ma section , 
où je n’entendis parier que de liberté et inégalité. On nous avait fait 
lire au collège, et même apprendre par cœur, un livra tout républi- 
cain intitulé Select» è profanis} on nous avait fait lire les oraisons 
de Cicéron , la Pharsale de Lucain , le poëme de Lucrèce de Naturd 
rerwfif etc. ; et j’avoue que les discourt des orateurs du peuple bons 
eu mauvais, réveillèrent dans ma mémoire des idées que le temps y 
avait amorties, et que jemecniauii républicain, parce que j’enten- 
dais toujours parler dp république. JiU vérité est que je o^ai jamais 
été républicain, mais tpnjonrs patriote ainsi que vous, ce qui est bien 
^différent. Un républiaun court après des chimères métaphysiques 
qui ne peuvent guère exister en France; un patriote aime sa patrie 
et ton roi. Telle est et tdle a tonjonrs été notre profession de foi po- 
litique. Oui , je suis patriote; oui , j’aime ma patrie et mon roi ; oui, 
j’aime la liberté qui n’ert point licence; oui, j’aime l’égalité aux 
yeux de la loi. J’ai pu, smis le rigne de la terreur, composer quel- 
ques écrits qui semblaient dire le contraire} mais cet écrits étaient 
dictés par la terreur même : il fallait alors écrire dans le sens des 
terruristes, ou aller è l’échafand. » 

M. Dorat-Cubières-Pelméceaux est auteur d’un poëme 
pingulièrement oublié j indtnlé : la Bataille tFAuaterlitz » 
•n dix chants; imprimerie de H. Perronneau. Paris, Allais, 
libraire , quai des Augüstîns. ( 1806. ) ' 

Ce poëme , prëcieux à nos yeux., n’a pas empéçbd Papteur 
de s’écrier, en i 8 i 5 , dans une éfdtre à hA. le Conte io 
Baxruel-Beauvert , qui est probablement la même personne 
que M. de Barmel-de-Beanvert de iy88 : 

N’Avais-ra pas raison quand ma voix prophétique 
T’annonçait les malbours nés de la république? 

Que d’attentats commis! Queb crimes odieux 
Faits pour épouvanter les mortels et les dieux ! 

Quelle confusion ! quel désordre efixoyable ! 

L’histoire de nos jonts sera-t-elle croyable '{ 
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Votre nouTcau système un moment pot me plaire : 

Je iuif un renégat, mais non pas un Jaussaire- 

M. Dorât se trompe : il n’est pas un renégat , mais une 
. girouette. 

Revenez, revenez , beaux jours où ma patrio 
Voyait fleurir les lois , les talens , l’industrie ; 

Où, quoique revêtu d’une ample autorité, 

Le monarque avant tout cherchait la vérité ; 

Où l’un parlait tout haut, où l’on pensait de même •, 

Où l’on riait de'tout sans craindre l’anathême; 

Où la courd’Antoinette, à Versaille , à Paris, 

Attirait tant de rois et tant de beaux espriu 
Qu’enchainait le plaisir dans ce séjour aimable; 

Où le roi le plus sage et le plus équitable , 

Offrant à ses sujets l’exemple des vertus , 

Rappelait & la fois Marc-Aurêle et Titus; ^ 

Où Stanislas-Xavier, dédaignant les critiqnes. 

Accueillait de Ducis les drames pathétiques ; (i) < ' 

Où Philippe , des arts protégeant les destins , 

Encourageait Delille à chanter les jardins ; 

Où la paix, sans laquelle il n’est point de bonheur, 

Où la paix en Europe et sur la France entière r 

Etendait, grâce au roi, son ombre hospitalière» 

Louis noos l’a rendu , ce précieux trésor. ' ■ ■ < 

J’ai peint l’âge de fer, je peindrai l’âge d’or. 

M. de Ciibièrea>p<!ut. ae flatter d’étre immortel ; il doit 



(i) Le vénérable Ducis , en sortant de chez le roi , qui l’avait 
bien accncilli , dit k quelques-ntis de ses amis ; « Voyez combien je 
suis heureux! Boileau et Racine allaient lire.Ieurs vers an roi, et 
c’est notre bon roi qui aujourd’hui a . daigné me lire les miqns. » Ce 
mot est connu de fout le monde , et je le gâterais si j’y ajoutais quel- 
que commentaire. ’ ' 

(a) L’abbé Delille a dit dans ta belle édition dn'poëme des Jar- 
éias, imprimée chez Ambroise Didot, en 178a : 

Ouvrons donc, il est temps, ma carrière nouvelle, 

Philippe na’eoceurage, et mon sujet m’appelle. y 
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•on immortalité à la charade faite sur son nom par son 
compatriote Rivarol , et que voici : ' 

Avant qu’en mon dernier mon tout le laisse choir, 

Mes vers à mon premier serviront de mouchoir. 

Un malin n’en a pas moins proposé pour cet auteur 
l’épitaphe suivante : 

' Ci-gît un petit homme, à l’air assez oommnn , 

Ayant porté trois noms et n’en laissant aucun. 

CURIAL Général de division , le 5 juin 1809^ 

baron de l’empire } commandant de la légion d’honneur ; 
chambellan de l’empereur ; commandant les chasseurs à 
pied de la garde impériale } nommé par le roi grand-offi- 
cier de la légion d’honneur ( a 3 août i 8 i 4 ) j chevalier de 
l’ordre royal et militaire de Saint -eLonis , le le, juJn 
mûme année j et pair de France ( 4 juin 1814 ). 

CUVIER (Georges-Léopold-Chrétien-Fré- 

^éric-Dagobert ). M. Cuvier n’est pas de ces savans qui ne 
veulent s’occuper que de la science , et qui , par amour 
pour elle , concentrent tous leurs soins et leur ambition 
pour ajouter à ses progrès. Non. D’un laboratoire de chi- 
mie ou d’un cabinet d’histoire naturelle , M. Cuvier s’él 
lance dans le cabinet des souverains ; et avec cette noble 
indifférence pour le souverain lui-même , car M. Cuvier 
est de ces caractères qui savent facilement s’accommoder 
du prince régnant , quel qu’il soit. S’il arrivait même des 
changemens de dynasties tous les quinze jours, M. Geor- 
ges -Léopold - Chrétien - Frédéric - Dagobert Cuvier obtien- 
drait avant la fin du règne autant do places , titres et em- 
plois qu’il a de noms. ' ' ’ ^ 

Avant 1814 on l’« vu à b fois : i*.' Chevalier de l’em- 
pire ; membre de la légion d’honneur.' " ’ ' ■ 

a®. Chevalier de l’ordre impérial de la réunion. * ’ ^ 

3 ®. Conseiller titulaire de l’université impériale. ’ ‘ 

40. Professeur d’histoire naturelle au jardin des Plantes. 

5 ®. Maîtio des requête* au cfinjeU d’état (i4 avril 181 
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Le roi arrive ; M. Cuvier , qui nV réellement pas d’am- 
bition , reste avec ces cinq titrea-ià ^ car je ne parle pas 
d’une foule de petites places subalternes qu’il occupe en- 
core dans différentes administrations ou corporations ^ 
comme à l’institut , d la société de médecine de Paris , au 
collège de France , etc. etc. Ainsi donc M. Cuvier resta 
1®. Chevalier ; membre de la légion d’honneur, i\ laquelle 
décoration il adjoignit le lis. 

2®. Chevalier de l’ordre de la réunion. Comme la déco- 
ration n’avait pas été fixée , M. Cuvier n’en portait que le 
ruban. Cela lui faisait donc trois échantillons de rubans , 
rouge f blanc et bleu. ' ‘ • 

3 ®. Il échangea le titre de conseiller titulaire de l’uni- 
versité impériale contre celui déconseiller au conseil royal 
de l’instruction |>ub|lique. D’ailleurs chacun sait que ce 
petit échange assurait toujours 12,000 francs de rente à 
M. Cuvier. {Ordo^ance du roif du 17 février i 8 i 5 . ) ' 
4 ®. Ses j>laces de prèfussenrs étaient les mêmes. 

5 ®, Comme fpus le disions plus haut , M. Cuvier , qui 
n’a réellement pas d’ambition , au lieu- du titre de rntfittc 
des requêtes , se contenta de celui de conseiller d’état. 
( 4 juillet 18 14- ) Quelle modestie ! 

Le roi part , l’empereur arrive, M. .Cuvier redevient ee 
qu’il était.^f^c^ez pçuf ges titres les cinqpremiergnumérog. 

... ; ■ it. • . ;j . . 1 ■ '■ ■■ • ! 

, ; . . . J .■ .. 

DABOS^^J (j|i^d^jçqe'), .pjein'tj;e». rpe de fUçhpJieu , 
n* 3 a. <c Tableau ji3|prégea,tajat uno jêuffé .^ 1^0 dessine 
sur tmé planqhe dé . cuivre je portrgit de S. , M. l’empereur 
et roi. n (Exposé avi tfi^ée NtfpoJ^o» fe lei ,noyembrg 
1810). Voyez la notice. ” ■ > • 

•t jLea Lis ^ ou Ig sor^e du Te JDeux jeunes per- 

sonnes se partagent une brancbe de If.s là |la sortie, du TV 
Deum chanté à Notre-Dame , jour d e 'l’entrée deS.. iUf. 
Louis XVIII à Paris ». ( Ta^Iegu expogé AU masée royal 
des arts, le 1er novembre 1814, sov» le itlUttétQ 229 de la 

notice^ (11 octobre 1814 )• . 
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DACIER-^-^ (Bon-Joseph). Tribun j chevalier de l’em* 
pire ; membre de l’institut ; membre de la légion par l’em-* 
pereur ; officier de ladite légion par le roi ; conservateur- 
administrateur àe\ti bibliothèque impériale] conservateur- 
administrateur de la bibliothèque du roi. 

D’ALBEIRG ( le duc ). Baron du saint empire 

Romain ; neveu du prince primat. Grand-officier de la lé- 
gion d’honneur par l’empi^reur , grand-cordon de ladite lé- 
gion par la voi ( 22 juillet i 8 i 4 ) ÿ conseiller d’état , service 
ordinaire , office des relations extérieures , sous l’empe- 
reur; un des cinq membres du gouvernement provisoire 
nommé par le sénat ; ministre d’état composant le conseil 
du roi ; adjoint à M. de Talleyrand f au congrès de 
Vienne. 

DALLE AUME , DALMASSY , dA- 

RION D’ASTORG , DELAHAIE , 

DELHORME ^ , DEMISSY ^ , DES AUX ^ ^ , 

DESGRAVES , DESPERICHONS 3 i(=*I , DES- 
RIBES^^^J, DEURBROUCQ^^il, DUBRUEL^^if, 
DUCHÈNEDEGILLEVOISIN^^.DUCLAUX^^I, 
DUVENANT^ 3 jpUFORT^^,DUHAMEL 3 ^^, 
DUMAIRE » DURANTEAU , DUR- 

BACH etc. etc. f sont du nombre de ces messieurs 

que nous devons en conscience regarder comme nos con- 
frères. Membres du corps législatif , membres de la cham- 
bre des communes , tous ont également prêté serment de 
fidélité à l’empereur, au roi ; tous ont également signé les 
adresses de félicitation ^ ÿ amour ) de respect , à' admira- 
tion , etc. Plusieurs de ces messieurs même ont encore fait 
partie de la chambre des représentans de S. M. Elboise. 

DALMATIE (le duc de). Voyez Sovvi. 

DAMPMARTIN (du Gard), né àUzès'en 

1755. Personne ne tient plus au système des compensations 
que M. Dampmartin ; membre du corps législatif sous 
l’empereur , il devient nécessairement membre de la 
chambre des députés sous le roi ; membre de la légion 

8 
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d’Aon/teurpu Tempereur , il se fait Bomraeÿ effUier de 
ladite légion par le roi ( 5 août i 8 i 4 ) i censeur impérial ^ 
il devient censeur royal. ( a4 octobre i8i4< ) Avec ua peu 
de patience et d'activité on parvient tonjonrs , quelque 
bouleversement qu'il advienne , à retomber sur ses pieds. 
Qu'en coûte>t-ii ? une demi-douzaine de aermens de plus ? 
Al. Dampmartin regardo'^t* il à si peu de chose ? Il était 
membre du conseil des prises sous l’empereur , il ne pot 
l'étre sous le roi , ce conseil ajont été supprimé. 

11 avait entrepris avec M. de Baunoir y un ouvrage his- 
torique à la louange de l'empereur y sous le titre de ; An- 
nales de F Empire français f dont il n'a paru qu’un vo- 
lume en 1 8o5 y avec cette épigraphe : 

Lëve,^ Jérusalem , lëve ta télé altiëre; 

Regarde tous ces rois de ta gloire étonnés. 

Dans l’introduction, qui est toute de lui , M. Damp- 
martin dit , page 7 : 

«r Nous n’avons pas le dessein de donner un précis de la volumi- 
neuse histoire de France; mais nous avons cru cependant nécessaire 
de placer à la tète de nos Annales un aperçu des causes de la chut» 
des trois dynasties qui se sont succédées sur le trône. On ne verra 
peut-être pas sans quelque suiprise, que ces causes, toujours lea 
mêmes pour le fonds , n’eut varié que dans les circonstauees. Lea 
catastrophes les plus effrayantes tombent , eu bout de peu d’aiméet^i 
dans l’oubli » ' , 

Et page i5 y il termine par ces mots : 

« Un roi de France, quelles que puissent être les qualités aima- 
bles qui 1e font chérir de ses sujets, ou même quelles que puissenf 
être les vertus qui le recommandent à la vénération universelle, bris* 
son sceptre alors même qu’il dépose son épÿe..- » 

Il avait dit en passant , page 14 : 

a Sans la rencontre presque miraculeuse de Bonaparte , nire en- 
tière destruction eut terminé nos longs déehireanens. Plue le danger 
fut grand, plus grande et plus vive doit être la reconnaissance poM 
l’auteur de notre salut.' *■ 



( 



Digitized by Google 




DAR ii5 

DANDRÉ De la salle *l6s conseilletf du. parle- 

ment d'Aix , M. Dandré s’élança dans celle de l’assemblée 
constituante. Nous ignorons ce qu’il détint iusqu’au mo- 
ment où il fut intendant des doiuaines rie là couronne du 
roi (novembre i8i4 ^ ; et directeur général de la police 
du royaume ( décembce i8i4)t police, comme on sait, 
qui ne pouvait tomber en meilleures mains. A son retour^ \ 
de Gand y en i 8 i 5 , il reprit la place d’intendant des dea 
maines de la couronne. 

DANTZICK ( le duc de ). r'qyae Lefebvre. . 

DARGAINARATZ ^ C’est un bomnie qui 

tient essentiellement au local. .L’emjrereur l’avait nomnrd 
son secrétaire et aide des cérémOnies à l’introduction' des 
ambassadeurs ^ mais comme le roi entrait aux Tuileries f eé 
qu’il y rencontra M. Dargainaratx qui attendait le moment 
d’introduire des ambassadeurs , alors le roi nomma un 
secrétaire du roi à la conduite des ambassadeurs ; et 
M. Dargainaratz , qui a un gr>ùt décidé pour le cérémonial y 
exerça sés fonctions .-tvec le même zèle qu’il avait déployé... 
toutes les fois qu’il y avait eu des ambassadeurs à introduire. 

DARRICAU Baron de l’empire ; nommé par 

l’enipereiir général de division , leSi juillet l8ii; com- 
«nandant de la légion ; chevalier de l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis; envoyé par le roi à Perpignan , avec le titre 
de commandant (dixième division Eri^tdiK,. troisième sub- 
division ) ; désigné par l’empereéripour commander le corpm 
des fédérés de Paris. (Mai i 8 i 5 .) Nous ignorons depuis 

ce qu’est devenu le sieur Darticau. 

* - ^ 

DARU ^ ^ ^ ( PiCrrei- Antoine-Noël- Bruno 

Ancien^ commissaire des guerrek. Aux nombreuses décoras 
lions que M. Daru tenait de la tnuniâcenca de l’emperéûr ^ 
et parmi lesquelles on remarquait l’aigle, de la.légion d’hon- 
neur et le grand-cordon bleu de ciel de l’ordre impérial de 
la réunion^ M, le coqite de l’empire voulut bien jokzdre y 
le 24 août 1814 > celle de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis. De conseiller d’état sous l’empereur^ il devint dé 
droit conseiller honpraire.sous le roi y et g^da le titre d’ÿ*-. 
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tendant général de P armée , ce qui ëtait loin d’être un titre 
honorifique. Cooime traducteur en vers d’Horace, il fut 
admis à l’institut, le 26 mars 1806 , à la place de Collin- 
d’Harleville. 

M. Daru avait été tribun; intendant de la maison de 
l’empereur; intendant de la grande armée et des pays con- 
quis pendant les diverses campagnes de l’empereur, en Au- 
triche , en Prusse et en Pologne. 

DAUCHY Ancien préfet de l’Aisne ; inten- 

dant dans les provinces lllyriennes ; comte de l’empire ; 
conseiller d’état , service estraordinaire ; commandant de 
la légion d’honneur, etc.... Pour remercier l’empereur de 
tout ce qu’il avait fait pour lui , M. le comte Dauchy écrivit 
au prince de Bénévent , le 1 1 avril i 8 r 4 1 ^ lettre suivante : 

i 

€ Mooieigneur , . ; 

» Je prie V. A. S., comme président du gouvernement provisoire , 
de vouloir bien recevoir mon adhésion entière aux décrets qui ont 
préparé et viennent d’établir la nouvelle orgauisatiou du gouverne- 
ment de la France. » 

Je mit avec un profond respect , 

Monseigneur, 

De V. A. S. le très-obéissant serviteur , 

Comte Dauchy. 

( Moniteur. ) 

M. Dauchy, qui était conseiller d’état sous l’empereur 
en r8i4, été porté sur la même liste pendant les trois 
mois de i 8 i 5 . 

DAUNOU Ancien oratorien; ex-grand- 

vicaire ; ex-conventionnel ; des assemblées législatives-ré- 
publicaines ; garde des archives d’abord nationales ensuite 
de V empire , maintenant royales. 

C’est lui qui , en mars 1 79b , étant alors président du con- 
seil des cinq-cents , répondit à l’institut qui venait en corps 
lui rendre le compte annuel de cette compagnie : 

« Il n’y a pas de philosophie sans patriotisme. Il n’y a de génie 
que dans une dme républicaine, et l’amour sacré de la liberté est 
nu des plus nobles caractères du talent aussi bien que de la vertu. » 
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Nous en concluons , du dire de M. Daunou , qu’ayant 
cessé d’étre républicain pour devenir un sujet império-royal^ 
il ne doit plus avoir de génie , quoiqu’il soit membre de 
l’institut. 

DAVID. (Jacques-Louis). Membre de la Con- . 

vention nationale; membre de l’institut. 

Extrait de la séance de la convention nationale^ du 

vendredi 29 mars lyçB; présidence de Jean de Bry. 

Un tableau couvert d’un voile était placé au-dessus de la tribune; 
on le découvre , et la convention nationale revoit Michel Lepelletier 
couché SUT son lit de mort. Le glaive ensanglanté est encore suspendu 
sur SB blessuK : nn en frémit. Il traverse un pbpier où sont écrits ces 
mots : Je vole pour la mort du tyran. La couronne de l’immortalité 
surmonte le tableau. 

David monte ù la tribune ; il dit : 

« Citoyens , chacun de nous est comptable à la patrie des talens 
qu’il a reçus de la nature : si la forme est dilTérente , le but doit être 
le même pour tous. Le vrai patriote doit saisir avec avidité tous Içs 
moyens d’écldirer ses concitoyens , et de présenter sans cesse ù leurs 
yeux les traits sublimes d'héroïsme et de vertu. 

» C’est ce que j'ai tenté de faire dans l'hommage que pojfre en 
ce moment à la convention nationale , d’un tableau représentant 
Michel Lepelletier, assassiné lâchement pour avoir voté 1a mort du 
tyran 

v Les occasions ne manquent point aux grandes âmes ! si jamais , ‘ 

par exemple , un ambitieux vous parlait d’un dictateur, d’un tribun , 
d’un régulateur , ou tentait d'usurper la plus légère portion de la 
souveraineté du peuple , ou bien qu’un lâche osât vous proposer nu 
toi, combattre ou mourir plutôt , comme Michel Lepelletier, que 
d’y jamais consentir,.... » 

Cependant nous avons eu snceessirement un consulat , 
un empire, sous lequel M. David a eu la croix de la légion 
d’honneur, lui qui avait juré une haine éternelle aux 
marques ou distinctions ; nous avons eu un royaume, puis 
encore un empire , sous lequel M. David , qui n’aima 
pas les décorations, comme républicain , a accepté celle de 
commandant de la légion d’honneur (6 avril i 8 i 5 ); et sous 
tous ces gouvernemens divers M. David n’a pas même 
essayé de combattre ni de mourir ; au contraire , après 
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avoir fait son beau tableau de l’apotbëose de Marat ,'^e 
paternelle et glorieuse mémoire , M. David n’a pas hésité 
& se faire nommer premier peintre de S. M. l’empereur et 
roi (1807) ; c’est alors qu’il changea de style et de sujets 
de tableaux. 

Tout Paris a vu ses vastes tableaux , représentant la cé- 
rémonie religieuse du couronnement de l’impératrice Jo- 
séphine par son époux (i8oS) , et la distribution des aigles 
aux champs de Mars ( 1809), exposés au musée Napoléon. 

Dénoncé à la convention nationale, le i 3 thermidor 
an 2 , pour avoir , le 8 du même moiâ , embrassé Robes- 
pierre lorsqu’il descendait de la tribune , et lui avoir dit : 
<c Si tu bois la ciguë, je la boirai avec toi j n il allégua pour 
aa défense qu’il n’était pas le seul qui élit été trompé sur le 
compte de Robespierre ) qu’il avait pris de l’émétique ce 
jour-là; qu’au surplus, Robespierre lui faisait plutôt la 
çour qu’il ne la lui faisait lui-même. 

DAVOUS. Comment se pent-îl que les nobles 

et brillans exemples de ses illustres confrères les séna- 
teurs et pairs, aient eu si peu d’empire sur Pesprit de 
M. Davous ? Quoi ! il se borne à avoir été sénateur , le 4 
nivôse an 8, commandant de la légion d’honneur, comte de 
l’empire , et pair nommé par le roi , le 4 juin 1 81 4 ! M. Da- 
vous nous trouvera peut-être exigeans ; il est vrai que ce 
qu’il a fait suffirait pour illustrer un homme vulgaire; mais 
M. D^ous a été sénateur^ et nous avouons qu’il a trompé 
nos espérances. Nous lui déclarons donc que nous ne l’ins- 
crivons ici qu’à'^tre d’encouragement. 

DAVOUST (Louis-Nicolas). Né à An- 

neaux , département de l’Yonne , le 1 o mai 1 770. L’Ecole 
militaire de Paris le réunit à Bonaparte ; eif 1788 , il fut 
sous-lieutenant au régiment de cavalerie Royal-Cham- 
pagne , et par conséquent avait comme tel prêté serment 
de fidélité à Louis XVI; on 1790, il fut nommé chef 
de bataillon au troisième de l’Yonne, et par conséquent 
avait comme tel prêté serment de fidélité à la constitu- 
tion. 
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A la défection de Dumouriez , des ofBciers veulent en- 
traîner des soldats avec eux ; Davoust l’apprend, s’élance 
«a milieu de la troupe : 

« Amis, n’ctes-vous plus républicains? s’écrie-t-il. Eh bien, par- 
tez; moi , je mourrai à mon poste. » 

Les soldats restent auprès de Davoust , qui ^ comme on 
s’en doute , était déjà devenu républicain. 

Maréchal d’empire, grand-aigle de la légion d’honneur^ 
grand-dignitaire , etc.^ il fit sa soumission au roi ; ce qui 
fi’eropécba M. Davonst de servir de son mieux Napoléon, 
dont il fut le ministre de la guerre. Tout le monde con- 
naît cette noble adresse à la chambre des représentans , 
datée de Belleville , quartier général de l’armée française , 
«t signée /c prince d'Eckmulh. 

DECAEN Officier' supérieur sous la répu- 

blique française , une et indivisible ; général de division , 
nommé par l’empereur, le 16 mai 1800; et commandant 
de la légion d’honneur. Le roi nomma M. le comte De- 
caen gouverneur de la onzième division à Bordeaux: il lui 
donna le grand-cordon de la légion ( 29 juillet i8i4)i pour 
couvrir celui de commandant , et la décoration de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis ( le i«r juin 18 14 ) , pour 
mettre par-dessus la grand’-croix de l’ordre impérial de la 
réunion; aussi M. Decaen lit-il au roi une adresse qu’on 
peut voir dans le Journal des Débats , du xo mars 18 15. 
L’empereur ne fut pas dupe de cette adresse, et laissa M. De- 
caen gouverneur de Bordeaux. 

DECBOIX. Voyez Croix (de). 

DEDELAY-DAGIER Il était une fois un 

homme qu’on admit, en 1 790, chevalier de l’ordre royal de 
Saint-Michel. Ayant surnagé aux flots d’une république 
assez orageuse, il fut porté par elle dans une assemblée 
appelée sénat conservateur le 28 frimaire an 9 , ce qui lui 
valut un ruban rouge (commandant de la légion d’hon- 
neur, le aS prairial an tx) ; lequel ruban remplaça le noir , 
qu’on avait serré depuis long-temps. Le sénat, qui avait 
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enfanté la chambre des pairs, mourut en couches, et M.De- 
delay-Dagier, d’un coup de baguette, se trouva pair de 
France , le 4 juin i 8 i 4 > Comme il est toujours prudent de 
se ménager une porte de derrière , ledit M. Dedelay-Da> 
gier , pour fêter son entrée à la pairie , fit l’anniversaire du 
4 1 uin 1 8 1 4 , en se faisant encore nommer pair le 4 juin 1 8 1 5 . 
Que ferait -il le 4 juin mil huit cent ... ? 

DÉGÉRANDO ^ (Joseph-Marie). Baron de Ram- 
thrausen , secrétaire - général du ministère de l’inté- 
rieur , membre de l’institut , officier de la légion d’hon- 
neur, conseiller d’état nommé par l’empereur Napoléon , 
conseiller d’état nommé par le roi, commissaire extraordi- 
naire envoyé à Metz par l’empereur. (Jotrr/to/ de P Empire, 
du 28 avril i 8 i 5 . ) 

DEGREGORY - MARCORENGO , né en 

Piémont. Sénateur. Ce mot doit suffire. Mais on aime les 
détails ; on veut savoir que ce fut le 1 1 fructidor an ii que 
M. Degregory-Marcorengo entra dans le sénat; qu’il fut 
comte de l’empire, commandant de la légion d’honneur, et 
que pour s’acquitter de toutes ces faveurs que l’empereur 
lui avait prodiguées , il signa la déchéance de Napoléon , 
et appela hou isStanislas- Xavier de France ^ et les au- 
tres membres de la maison de Bourbon au trône de 
France. {^Extrait des registres du sénat conservateur , du 
6 avrili 8 i 4 *} 

DEJ 5 AN Un des officiers du génie les 

plus estimés sons la république. Il fut nommé dans cette 
arme général de division , le 1 6 octobre 179S. L’empereur 
et le roi le nommèrent inspecteur général du corps impérial- 
royal-inpérial du génie ; sénateur ley février 1810; grand- 
aigle de la légion d’honneur , dès le 1 3 pluviôse an 1 3 ; la 
roi le nomma pair de France , le 4 juin 1814$ chevalier de 
l’ordre royal et militaire de Saint-Louis , etc. Nommé 
grand- trésorier de la légion d’honneur , en avril 1 8 1 5 ; il 
fut encore nommé pair , le 4 juin suivant. 

DELAITRE ^ ^ ^ ^ • Bafon de l’empire , chevalier 
de U légion d’honneur et préfet } mais préfet comme nous les 
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•imons. M. DeUitre jadis avait été préfet de Chartres ; et 
comme il était alors dévoué à l’empereur, il agissait avec 
un zèle exemplaire, et remplissait ses devoirs avec un dé- 
vouement digne d’être cité. M. Delaitre à Versailles se 
conduisit de même , à cela près que c’était pour le roi qu’il 
agissait avec ce zèle dont nous venons de parler. M. De- 
laitre était encore préfet à Versailles , suivant le décret du 
6 avril i K 1 5 ) , et l’on pense bien que M. Delaitre mon- 
trait encore cette fidélité et ce dévouement dont il avait 
donné tant de preuves dans les deux partis impériaux et 
royaux. 

DELAMâLLE Chevalier ; conseiller titu- 

laire de l’université impériale , long-temps avant i 8 14. 
Conseiller d’état de S. M. l’empereur ; conseiller d’état 
au conseil du roi (4 juillet 1814) ; conserV/er au conseil 
royal de l’instruction publique (17 février 1 8 1 5 ) ; con- 
seiller titulaire de l’université impériale. ( Décret du 3 1 
mars 1 8 1 5 . ) 

On voit que M. le chevalier Delamalle est décidément 
né pour être conseiller^ sous quelque régime que nous vi- 
vions. 

DELAMBRE (Jean-Baptiste-Joseph). Che- . 

valier de l’empire , membre de la légion d’honneur et de 
l’institut ; trésorier au chef-lieu de l’université impériale. 

Almanach impérial apprendra au lecteur qu’il présidait 
le conseil en l’absence du grand-maitre et du chancelier; 
qu’il faisait les recettes , ordonnançait les traitemens et pen- 
sions , etc. 

Le roi monte sur le trône , M. le chevalier Delambre 
n’en est pas moins ferme à son poste ; quelque temps tré- 
sorier (voyez Almanach royal), il passe conseiller au con- 
seil royal de l’instruction publique , avec un traitement qui 
ne valait peut-être pas la trésorerie; mais enfin, r 2,000 fr. 
de rente valent encore mieux que rien. ( Ordonnance du 
ror, du 17 février i 8 i 5 .) 

L’empereur revient ; M. le chevalier, qui n’a pas quitte ^ 
les parvis de l’université , n’a qu’un pas à faire pour re- 



Digiiized by Google 




123 DEL 

passer de U salle du conseil au trésor. {Décret àtx 3r 
mars i8i5). 

DELRIEU Ancien sous-professeur de col- 

lège; auteur dMrfoa;e/ce et de quelques autres machines 
dramatiques dont il parait très-enorgueilli , et qui lui valu- 
rent en effet une pension de a,ooo francs de la part de l’em- 
pereur. 

Tout le monde connaît ses couplets patriotiques sur 4z mon- 
tagne. Peu d’hommes se sont montrés plus anti-monarchi- 
qnes ; cependant le jour de la naissance de S. M. le roi da 
Rome arriva , et l’on vit éclore du cerveau de M. Delrieu 
l’ode suivante : 

Tr.L. jadis on a vu le vainqueur de la Thrace, 

Alexandre écoutant sa belliqueuse audace ^ 

Franchir le Mont Taurus , 

Et couvert des lauriers du Graniquc , d'Arbelles f 
Impatient , voler à des palmes plus belles • 

, En combattant Porus ; 

Tel de Napoléon l’invincible génie , 

Des plaines de l’Egypte aux champs de l’Ausonie. 

A nos cris accourant , 

D’Annibal , de César eifaçant 1a vaillance, 

Dn haut des monts glacés (i) comme un aigle s’élance y 
Et fond comme un torrent. 

Terrible et plein du dieu qui l’échaufie et le guide, 

D entraîne , il emporte en sa course rapide 
Les bataillons défaits. 

Marengo! de quel deuil ta victoire est suivie! 

Napoléon la pleure ;....elle coûte la vie 
Au Décius français, (a) 

c Je veux que désormais la France et l’Ausonie, ' 

> Dans le nouvel Alcide admirent ton génie, 

O Adorent tes vertus ; 

a En dépit d’Albion , que l’univers respire ! 
a Pour toi , pour tet^ neveux j’éteruise l’empire , _ 

• a Dé Trajan , de Titus! 



(i) Les Alpes. — (a) Desaix, 
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» Conoais le digne fila qne le destin te donne : 
t> La splendeur de ton nom , le poids de ta couronne 
» Ne l’étonneront pas ; 

U Rejeton d’une tige en grands homines féconde, 
i> Ton fils fera ta gloire et le bonheur du monde * 
i> En marchant sur tes pas. 

» Je vaux que pour fixer le bonheur sur la terre , 

J) Aux combats , aux conseils, retronvant dans son père 
» Son guide et son Mentor , 

J) Ton fils ait comme toi la sageMe d’Ulysse, 

» La râleur de César, de Minos la justice, 

1) Et l’âge de Nestor. » 

Chef de bureau dans l’administration des douanes impé* 
TÎales , où il a gagné le ruban bleu de ciel de l’ordre impé.- 
rial de la réunion ; chef de bureau dans l’administration des 
douanes royales du royaume , où il a gagné la décoration 
du lis ; et chef de bureau de l’administration des douanes 
redevenues impériales , où il n’a pas eu le temps de gagner 
une nouvelle décoration. 

DELVINCOURT La mort de Portiez de 

l’Oise avait porté M. Delvincourt à la place de directeur de 
Pécolede droit de Varie. Comme doyen de la faculté, il 
exerça son ministère de directeur et de professeur avec tout 
le zèle et le patriotisme impérial dont il était capable. A 
l’arrivée du roi , M. Delvincourt ht remplacer l’aigle sculpté 
sur sa porte par des fleurs de lis; aussi fut-il maintenu et 
nommé ensuite par dessus le marché censeur royal {_ 24 oc- 
tobre i8i4). Au retour de l’empereur^ M. Delvincourt a 
fait couvrir les armes royales d’un aigle qui se ressentait un 
peu de la précipitation avec laquelle on l’avait niché. Au- 
jourd’hui les fleurs de Iis paraissent s’étre définitivement 
fixées sur ce mobile portail. 

Veut-on un échantillon du style de M. Delvincourt , en 
voici un dans la dédicace de ses Institutes à S. M. l’empe- 
reur et roi. 

« SUe, , . , 

a Sn sgréantla dédicaça decss Institutes, votre Majesté a moins con- 
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lultéle inérile de l’otiTrage qae la bienreillanre qu’elle porte à fout ce 
qui peut iotéreeier le commerce, cette tourre féconde de la prospé- 
rité des états. Les lois commerciales sont , en général , le recueil des 
principes les plus purs de l’équité naturelle. Mais quand ces lois ont 
été rédigée^ sous la direction de votre Majesté, on peut être certain 
d’avance qu’elles sont, en même temps, le résultat des plus vastes 
conceptions , et des idées les plus libérales. Faire connaître ces prin- 
cipes et ces résultats à des personnes auxquelles la science du droit 
est ordinairement peu familière; applanir les principales dilBcultés 
que l’application des lois commerciales peut présenter dans la pra- 
tique ; établir en même temps des principes généraux , à l’aide des- 
quels puissent être décidées les questions non prévues : tel est le but 
que je me suis proposé. Heureux , si je l'ai atteint ! Plus heureux 
encore, d’avoir choisi un snjet qui ait pu me mériter l’honneur que 
votre Majesté veut bien me faire , en permettant que son auguste 
nom décore le frontispice de cet ouvrage. » 

Je suis avec le plus profond respect, 

Sire, 

De Votre Majesté, 

Le très-humble, très-obéissant 
et très-fidèle sujet, 

DerviNconaT, 

Professeur et doyen de la faculté 
* de droit de Paris. 

Dans le Moniteur à» vendredi l^ août i 8 i 5 , on trouve 
une harangue que M. Delvincourt a adressée à MM. les 
volontaires royaux. £n voici quelques passages : 

«La faculté se félicite de pouvoir vous montrer à la France, 
comme une preuve non équivoque de ses sentimens pour le roi et 
de la pureté des principes enseignés dans cette école. 

» Que la génération qui s’élève renonce donc désormais à ces idées 
de perfectionnement imaginaire , qui ont inondé la France d’un 
déluge de maux, a 

DEMBARRERE^^^^ (Jean), né en lySS. En- 
tra en 1768 dans le corps royal du génie , où il devint suc- 
cessivement capitaine , général de division , inspecteur gé- 
néral. 

M. Dembarrère n’a pas voulu qu’il fût dit que l’empe- 
reur l’avait plus comblé d’honneurs que le roi ; il mit dans 
un bassin de sa. balance le titre de sénateur^ comte de 
f empire | qui lui fut accordé le 12 pluviôse an i 3 , et dans 
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l’autife bassin le titre de pair de France^ que le roi lui 
donna le 4 juin i 8 i 4 > Jusque là l’équilibre se rencontrait} 
mais M. Dembarrère, par réflexion , ajouta dans le premier 
bassin son cordon de commandant de la légion d’honneur, 
que l’empereur lui avait donné } et le roi , pour rendre à 
cette fatale balance l’équilibre qu’elle venait de perdre, fut 
obligé de mettre dans l’autre bassin le cordon de grand- 
officier de la légion d’honneur. (s 3 août i8i4-) 

O£M 0 NT Il bien des personnes qui ^ 

ne se sont jamais mises en évidence , et qui , malgré cela y 
n’hésitent pas , quand l’occasion se présente , de varier 
comme une autre. M. Demont est de ce nombre. Beaucoup 
de personnes ignorent qu’il était dès le 19 mai 1806 sé- 
nateur } qu’il a été ensuite nommé comte de l’empire , 
et commandant de la légion d’honneur ; qu’ensuite il a 
passé in fiocchi dans la chambre des pairs du roi (4 
juin 1814.) Depuis ce temps nous l’avons absolument perdu 
de vue. 

DENON ( Dominique-Vivant). Avant 

1789 • gentilhomme ordinaire du roi , membre de l’insti- 
tut } il accompagna l’empereur en Egypte , ce qui lui valut 
le titre de baron de l’empire et la croix de la légion d’hon- 
neur. M. Dominique-Vivant Denon a tellement pris le mu- 
séum en amitié , qu’il n’a jamais voulu s’en séparer un seul 
instant. Quelque fût le titre de cet établissement, muséutp 
des arts et de la république y musée Napoléon^ musée royal 
des arts , M. Denon s’en est réservé la jouissance et la .di- 
rection sa vie durant. Il a cherché à captiver les suffrages 
du roi et des membres de la famille royale, lorsqu’il fut 
question de l’exposition de novembre i8i4, avec la même 
grâce qu’il mettait à captiver ceux de l’empereur , lorsqu’il 
lui montrait des tableaux qui pouvaient le flatter. A cette 
exposition de 181 4 , M. Denon eut le soin d’écartec tout 
tableau ou dessin qui aurait rappelé quelque chose de rela- 
tif à Napoléon ou aux guerres de la révolution. Il fallut se 
rabattre sur les véritables chefs-d’œuvre de nos grands 
artistes , faits depuis cinq , six, huit et dix ans} il fallut 
donc tapisser les galeries de mille et une croûtes , les unes 
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plus ridicules que les antres y et se sauver delà qualité pai^ 
la quantité. 

M. Denon était le dispensateur des faveurs que le souve-* 
raiu|de l’empire accordait aux artistes , du moinsils'en don- 
nait les tons. Il indiquait à chaque peintre le àiiyer;qn’il devait 
traiter, et surtout le qu’il devait adopter. Dieu sait 
comment il s’acquittait de cette besogne ! Aussi a-t-on vu 
M. Roehn chargé de rappeler sur la toile : La réception des 
drapeaux à Millesino tXc., etc. M. Denon aidait 

de ses conseils les autistes peintres , sculpteurs , graveurs 
ou architectes ; il ne s’érigeait pas une colonne triomphale , 
il ne se frappait pas une médaille de la valeur d’un cen-< 
time, dont le travail ne fût fait par les soiru et sous la 
direction de M. Denon : c’était la formule d’usage. 

Il est , au reste , difficile de plus louer Bonaparte que ntf 
l’a fait M. Denon dans son voyage dans la Haute et Basse-j 
Égypte : la vérité des faits n'y a été pour lui qu'un objet 
secondaire. 

DEFERE Plusieurs de nos confrères , qui pa- 

raissent s’intéresser vivement à la gloire de M. Depère , 
prétendent qu’il a été em^doyé par le directoire. Houa 
avons répondu que nous en félicitions M. Depère ; mais 
qu'à la rigueur nous pouvions nous passer de ses sermens 
à la république , puisqu’il avait été sénateur le 4 nivôse 
an 8 , comte de l’empire, commandant de la légion d’hon*^ 
neur , et que de là il avait passé dans la cliambre des. pairs 
le 4 juin 1814. 

DESBUREAUX ’ U® république nommât 

M. Desbureaux général de division le 20 septembre 1798 } 
il continua à la servir ; l’empereur l’employa aussi et lui 
donna la décoration d’officier de la légion d’honneur ; le 
roi le- nomma commandant à Strasbourg , lui donna le 
titre de commandant de la légion ( 27 octobre 1814 ) , et la 
croix de Saint-Louis. 

DÉSAUGIERS Chansonnier^ auteur d’une 

foule de petites pièces comiquest , 
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PEVISE DES FRANÇAIS. 

^Souvenirs des Menastrths , deuxtème année.) 

LoRSQu’arKés tant de maux , 

Apréa tant de ionSrance, 

Le ciel rend à la France 
Louis et le repos , 

Est-il plus bel emploi , 

Est-il devoir plus tends* 

Que celui de défendre 
Sa patrie et son roi ? 

Vous brillerez encor * 

Pour ma belle patrie^ 

Jours de chevalerie 
Surnommés l’âge d'or, 

Oé , plein d’un doux émoi , 

Plein d’une noble flamme , 

On vivait pour sa dame , 

On mourait pour son roi. . . 

Nous respirons en ptûz, 

Et le deuil et la guetre 
Couvraient encor naguère 
Nos fronts d’un voile épais. 

. Qu'un si cruel effroi , 

Qu’une aussi longue peine ■ 

Désormais noUsappreime 
A garder notre roi. ’ ■ 



Français, réunissons 
Nos raurs, nos mains, nos verres î 
, Confondons nos prières , 

' Confondons nos chansons 
Et buvez avec moi 

Au terme de la guerre, . f • . ' 

^ Au bonheur de la terre , ' 

A la santé durei. 

Musique de P. Vaillant, de l’académi» rOT&le d© mu- 
sique ; se trouve che* Pleyel , boulevard Bonne-Nou- 
velle , n® 28. Ces couplets orit été cb^tés à Tivoli, le 1 8 
juillet i8i4) au banquet donné par MM. Ue gardes na- 
tionaux à MM. les gardes du corps. 
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LE DÉPART. 

Il eU <fhez Bons cet ennemi sauvage. 

Cet ennemi du nom français jaloux; 

Sa voix nous flatte et son bras nous ravage ; 

Que ce seul cri double notre courage : 

H est chez nous. 

Il s’est armé celui dont la vaillance 
A vu long-temps fuir le Russe alarmé ; 

Elle a sonné, l’heure de la vengeance ; 

Tremblez , tremblez , ennemis de la France! 
idl s’est armé. 

Il est parti ! Dans les pleines guerrières , 

Au loin déjé l’airain a retenti.... 

Champs de la gloire , ouvrez lui vos barrières ; 

Et nous, au ciel adressons nos prières.... 

11 est parti. . / . 

Sauve ses jours , ô dieu de ma patrie ! 

Dans les périls préte-Iui ton secours ; 

Les jeux en pleurs, une épouse chérie. 

Un noble enfant, un peuple entier te crie : ^ 

Sauve ses jours ! 

« n reviendra , le fils de la Victoire, , 

A répondu le ciel, qui l’inspira; 

» Il l’a juré , tout vous dit de le croire.... 

» Oui , rtunené par la paix et la gloire, 

» Il reviendra. ». 

(Couplets faits à l’occasion du départ de l'empereur. 
Journal de Parts , du 26 janvier 1814. ) 

Qo’ai-jb Vu ! douce espérance 
Pour notre cœur attendri ! 

L’espoir, l’amour de la Francs 
S’offre à nos yeux dans Berry. 

Mais dois-je' croire 
A ce bonheur?.... Oui , c’est lui.... 

.Vite, au descendantcnéri 
^ Du ,boç Henri , ' ' 

Aboire , àboirt. ' 
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Don convive et bon soldat , 

Berry presse un jour de fête. 

Il presse un jour de combat. 

A la victoire 
Il sait voler le premier , 

Et n’est jamais le dernier 
A s’écrier : 

A boire ! à boire ! 

( Couplets chantés au banquet donné à Tivoli , le juil- 
let 1814 , par MM. les officiers de T état-major géné- 
ral de la garnison de Paris à MM. les gardes natio- 
naux et à MM., les gardes du corps. ) (Rtrennes ly- 
riques , 34e année, page a 10 , chez Janet, rue Saint- 
Jacques , n" 5 g. ) 

\A r occasion du mariage de S. M. P empereur et roi avec 
S. A. I. P archiduchesse Marie-houise, 

Ah ! queu fête 
Pour les Français ! 

Sur mon honneur j’erois qu’jen perdrai la tête ! 

Ah ! queu fête 
Pour les Français, 

Et queu déchet pour messieurs les Anglais ! 

Viens‘-t’en Fanchon , viens-l’en vite aux Tuil’ties ! 

L’concert commence et j’y somm’ pas encor. ' 

Ah ! pour chanter leurs Majestés chéries , 

Cœurs, instrumens , tout est bientôt d’accord. 

Ah ! queu fête , etc. 

Tiens , entends-tu dans les Champs-Elysées 
L’ canon qui s’mèle aus chants des violoneux I 
Vois ces lampions , ces bouquets, ces fusées, 

Et c'te gaité qui vaut encor ben mieux. 

Ah ! queu fête , etc. 

C’est pour le coup qu’avec vos airs desprttes , 

Vos bateaux plats et vps visag’ idem , 

Quand c’te nouvelle arriv’ra sur vos flottes , 

Pauvres milords , vous crirez tous : goddem ! 

Ah! queu fête, etc. « 
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C’n’est qn’ponr not’ bien que l’iaaveur de la France 
Vient (l’épimier la Cite d’suii cousin. 

Car on sait ben qu’pour défend’ sa puissance 
JVapuléon n’ va pas chercher l’ voisin. 

Ah ! queu fêle , etc. 

Dis donc, Fanchon , v’ià iong-temps que d’ma flamme 
Tu m’as promis d’ récompenser l’ardeur ; 

Faut qu’aujourd’hui tu deviennes ma femme, 

Dn jour comme ça , ça doit porter bonheur. 

Ah! queu fête, etc. 

J’ sais que l’ grand jour qui mari’ deux couronnes 
N’ peut pas conv’nir à d’pauvres ouvriers , 

Mais y Tra ben l'bonbeur de deux personnes, 

Puisqu’il fait c’lui de deux peuples entiers. 

Ah ! queu fête , etc. 

J’aurons d’s enfans , l’emp’reur en aura d’ même ; 

11 leur dira, le^ mod’Iant sur son cœur : 

« Faites 1’ bonheur d’un peuple qui vous aime. » 

J' dirons aux nôt’ ; « Aimez vot’ bienfaiteur. » 

Ah ! queu fête etc. 

( 1810. ) 

M. Désaugiers n’a pas toujours eu le même enthousiasme 
pour la famille impériale 8e Napoléon. Le Terme ePuit 

règne y ou le Règne d'un terme (ce qui veut dire ), 

qu’il a publié en juillet i8i5, en est ime preuve. Nous 
allons rapporter un coupUt, sur soixante et plus dont se 
compose ce pot- pourri. 



MORALE. 

Es trois mois v’Ià c’ grand hemme ( Napoléon) 
Qui sut tant s’évertuer 
A nous tuer, 

Redev’nu petit comme 

On l’avait ru jadis 

Et je dis 

Qu’il est reconnu . 

Que tout parvenu . 

Qui se s’ra méconnu , 

S’en r’tousn’ra nu . 

Cemme il était venu. 

» ... /u 
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Avant Je célébrer Pempereur , l’impératrice ÿ le roi de 
Rome , le roi de France et de Navarre , M, Désaugiers , 
suivant la maxime de Franklin , avait chanté Dieu et la 
J^iberté. Voici quelques strophes de son Hymne à Dieu , 
imprimé dans V Anthologie patriotique. (Paris, an 3 
p. i8oa. ) ’ 

Principe créateur, pure et sublime essence , 

Qui du monde et des temps règle l’ordre éternel , 

Un peuple souverain , digne de sa puissance 
T’honore en ce jour solennel. 

Déjà la mer voit fuir le perfide insulaire j 
Li’aigle altier des Césars recule ensanglanté , 

Les monts sont aflranchis , et du farouche Ibère 
L’orgueil indocile est dompté. 



O dieu de l’univers ! dispense à la patrie 

Les dons de la nature et de la liberté , ■ • ' • 

Un repos glorieux , une active industrie. 

Une longue prospérité. 

Après les couplets de circonstance on pourrait citer les 
pièces de circonstance. On se rappelle d’«« Biner par 
victoire , théâtre Louvois , en un acte et en vers. ( 3 o 
juillet 1807); et du Retour des Lis y vaudeville donné 
*ux Variétés ( mai i 8 i 4 ) , etc. etc. On se souvient encore 
des couplets de V Heureuse Gageure ^ donnée au théâtre 
Français ( mars 1811.) 

Personne, comme on voit, n’a plus de facilité que M. Dé- 
sâugiers quand il s’agit de chanter un souverain quelconque. 
Un de nos confrères , qui vient d’être envoyé consul à Al- 
ger , comptait demander à notre aimable chansonnier quel- 
ques couplets flatteurs pour le dey. Après M. Désaugiers il 
n’y aarait que M. Dupaty qui pût lui rendre un tel service. 

DESCHAMPS Traducteur de sim- 

ples histoires ; auteur de la jolie pièce intitulée la Revanche 
forcée } secrétaire des commandemens de S. M. l’impéra- 
trice et reine , a donné le Barde de la forêt noirCy poème 
imité de l’italien de M. Monti, première partie, 1807 , 
.in-8".} poème.>qui, on le pense bien , est tout en l’hon- 

9 * 
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neur de l’empereur Napoléon. M. Deschamp» ti’avait pas 
eu toujours l’humeur monarchique ; il fit en l’an a ( 1 794 ) > 
un hymne à l’Etre suprême., imprimé dans la Ddc<u/e, tome 
premier, page 355 , et dont voici les strophes i.»e et 5 .*. 

O Dieu puistaut ! invisible à nos yeux , ^ 

Mais qu’en tes œuvres l’on contemple ! . , . 

O toi dont l’espace est le temple ! 

Qui dans ta main tiens la terre et les deux! 

Vers toi dont il a reçu l’étre, 

Le Français élève sa voix ; 

S’il a rougi d’obéir h des rois, 
n est fier de t’avoir pour maître. 



Quand donc jamais des prodiges plus grands 

Ont-ils signalé ta puissance?- • ■ ■ 

N’as-tu pas délivré la France 

D'un joug antique et de ses vils tyrans ? 

De leur famille avec audace 

S’élevait Farbre détesté; ' '* , 

Tu l’as proscrit.... et de la liberté 
C’est l’arbre qui croît à sa place. 

Pendant la terreur , il fit , à la fin de la Revanche forcée^ 
chanter le couplet suivaut : 

Jeunes et braves sans-culottes 
A qui notre espoir est remis , 

Vous allez en bons patriotes 
Combattre les anciens marquis. 

' , Chez nous ils avaient carte blanche , > . ' 

Ils se plaisaient à nous vexer ; 

Fn les faisant un peu danser , 

Allez sur eux prendre notre revanche. 

DESGENETTES. Comte de l’empire^ ayant 

suivi l’empereur en Egypte ; oflicier de la légion d’honneur, 
nommé par l’empereur ; commandant de ladite légion , 
nommé par le roi (24 octobre i 8 i 4 ^ ; inspecteur en chef du 
service de santé des armées sous l’empereur ; conservé par 
le roi I et reconsetvé par l’empereur ; ea conséquence , 
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M. Desgenettes partit pour le quartier général de Laon. 
( Mai i8]5. ) 

DESPAULX. ^ Nous aimons à rencontrer jusqtio 
dans les bénédictins des personnes que nous pouvons 
admettre avec confiance dans notre société. Le sieur 
Despaulx a remplacé son froc par la noble toque de cheva- 
iier de l'empire ; membre de la légion d'honneur , il se 
voyait paisible conseiller ordinaire et inspecteur général de 
Puniversité impériale lorsque le roi survint. M. Despaulx 
en fut quitte pour ajowter au titre de l'université celui de 
royale au lieu d'i/n^dWVrZe. {Almanach royal de i8i4 et 
i8i5. ) . . 

'^'empereur ) le 3i mars i8i5, n'a pas plutôt signé le 
décret qui rétablit son université, que voilà M. Despaulx 
substituant au titre de ladite université , qui se trouvait 
royale , celui à'impériale. 

DESPRES. ^ Il existe peu de conseillers ordinaires 
de l’université qui aient aussi peu de titres pompeux que 
M. Desprès. Il n’a pas , comme messieurs tels et tels de 
scs illustres confrères , une série de places qui serviraient 
à dix pères de famille estimables , et qui , sans pudeur ^ 
cumuleraient, s'ils le pouvaient, sur leurs tètes toutes les 
places delà république, de l’empire ou du royaume. 

M. Desprès n'a jamais eu , en fait de places marquantes ^ 
que celle de conseiller de l'université ; n'importe le titre 
de royale ou d'impériale que l’université, ait pu prendre. 
Cette pauvre université est comme une veuve qui , par 
convenance, épouse celui qui prétend soutenir ses in- 
térêts. C'est pour cela qu'après 'avoir divorcé avec le 
gou^vernement impérial , elle avait épousé le gouverne- 
ment royal. Nouveau divorce , et elle revient à ses premiers 
rtœuds pour en former encore de nouveaux. On ne sait 
trop , aujourd’hui , quel va être son sort. Si l’ancien dé- 
cret royal qui la concerne est remis çn vigueur , sans mo- 
dification, il est constant qüe la veuve remplacée par un 
grand nombre de jeunes beautés , ne convolera plus , et 
mourra de chagrin ou d’inaiôtion. Au reste , M. Desprè» 
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n’n jamais abandonné (si ce n’est que trois moispeut-étre), 
sa nourrice dans tous ces temps orageux pour tant de con- 
sciences timorées. 

DESRENAUDES Conseiller de runiversité 

sous l’empereur, occupe la même place sous le roi ; nommé 
membre de la légion d’honneur par l’empereur, estnommé 
officier de la même légion par le roi } nommé censeur im-, 
périal par Napoléon, il est conservé dans le même emploi 
par Louis XVIII. 

DESSOLLES Ancien ca|sitaine adjoint à l’état- 

major général de l’armée des Pyrénées occidentales , à' 
Baïoniie, en l’an 2 de la république. Les premiers voeux 
et les prentiers sermens de M. Dessolles ont donc été pour 
la république française, une et indivisible. Il fut ensuite 
nommé général de division, le i3' avril 1799 . L’empereur/ 
depuis ce temps , employa M. Dessolles , et l&nomma suc- 
cessivement membre , officier , commandant et grand-offi- 
cier de la légion d’honneur. Dès lors M. Dessolles ne fit 
plus de vœux que pour l’empereur ; le gouvernement pro-; 
visoire, qui installa ce général, le 2 avril i 8 t 4 , dans le 
commandement de la garde nationale de Paris lui servit 
de transition pour arriver à la chambre des pairs , le 4 juin 
i8i4i ministre d'état; chevalier de Saint-Louis; major- 
général des gardes nationales du royaume. (20 mai t 8 i 4 «) 
Dès lors M. Dessolles ne fit plus de vœux que pour le roi 
témoin le discours qu'il fit à S. M. , le janvier i8i5., 
(Moniteur.) ' ^ ^ 

DESTUTT DE TRACY ( Antoine- Louis- 

Claude ). Connu avant la révolution sous le nom, de comte 
de Tracy ; député aux états-généraux et à l’asseinblée cons- 
tituante ; membre de l’institut ; admis au sénat, le 8 nivôse 
an 8 ; commandant de la légion d’honneur; pair de France , 
nommé par le roi, le 4 juin i8i4> i , 

DIDELOT (le baron). Fils d’un: fermier gé- 

néral ; chambellan de l’empereur; ambassadeur en Dane- 
marck. Bourges et Périgueux sont deux villes qui ont déjà 
lu des arrêtés et des circulaires préfectorales signées du 
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mêmenoniy et qui cepëndant ne paraissent nullement être 
sorties de la même plume. Le préfet du Cher, en i&i 4 i 
peut pas non plu» penser comme le préfet de la Dordogne 
de (^Décret impérial du 6 avril i 8 i 5 .) M. Didelot, 

d’ailleurs, vous expliquerait cela beaucoup plus clairement 
que nous , qui sentons vivement le mérite d’un homme 
qui Vlarie du jour nu lendemain ; mais qui nous trouvons 
dans l’impossibilité physique de développer comment et 
pourquoi cela se &it. 

DORAT. Voyez PALBiizEAux, nom qui vous renverra 
définitivement à CusiêRBs (de). 

DUBOIS ( Louis- Nicolas -Pierre - Joseph ) , 

né le 20 janvier i y 58 . D’abord avocat au parlement de Paris; 
procureur au Châtelet ; prévôt des justices seigneuriales de 
Montgeron-Vigneux et Passy; puis juge dans les tribu- 
naux civils de Paris; président du tribunal criminel ; com- 
missaire du directoire près la municipalité du rc* arron- 
dissement; membre du bureau central ; comte de l’empire ; 
commandant de la légion d’honneur ; conseiller d'état à 
viCf nommé par l’empereur; et par conséquent conseiller 
honoraire au conseil du roi ; ancien préfet de police, le ii 
avril i 8 i 4 . Les conseillers d’état ra.ssemblés aux Tuileries , 
dans leurs sections respectives , conformément à la lettre 
du gouvernement provisoire , et du nombre desquels se 
trouvait M. le comte Dubois , déclarèrent et signèrent qu’ils 
adhéraient à tous les actes du sénat et du gouvernement 
provisoire, et au rétablissement de leurs anciens maîtres, 
M. Dubois était membre de la chambre des représentans , ’ 
où l’avait nommé le departement de la Seine. 

DUBOIS Directeur du théâtre de la Gaieté; 

auteur d’un grand nombre de pièces de théâtre. Le 17 juin 

1810, M. Dubois fit représenter sur le théâtre de la Gaieté 
un vaudeville fort ingénieux en l’honneur d’un voyage que 
firent à cette époque LL. MM. II. et RR. Napoléon et 
Marie-Louise , sous le titre des Ijuvriers roses. Le 2.3 mars 

1811, on joua la Ruche céleste., ou le Berceau de Vhymen , 
vaudeville du même auteur , à l’occasion de la naissance du 
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roi de Rome; et le 4 i8i4 y M. Dubois nous ofTrit 
Henry IV^ ou la Paix de Paris-, mélodrame en trois actes. 
Cet ouvrage, composé pour le retour des Bourbons, fait 
honneur k M. Dubois ; mais comme il n’en est pas seul 
auteur , nous devons aussi des éloges aux deux collabo- 
rateurs qu'il a choisis. Nous renvoyons ceux de nos lecteurs 
qui seraient curieux de connaître les analyses dA ces 
pièces , aux journaux qui en ont rendu compte. 

Tout le monde veut avoir une opinion , tout le monda 
veut eu changer; des princes , des comédiens, des évêques, 
des auteurs , des pairs , des directeurs de spectacles. Il 
faudra en venir jusqu'à faire une enquête poiir savoir si 
Bobèche et \e grimacier sont des girouettes. 

DUCOIS-DUBAI Ancien garde-du-corps 

du roi. Député du Calvados à la convention nationale. 
«Vive la république et périssentles rois, »telle était la devise, 
de ladite convention. Sénateur le 3 nivôse an 8; comman- 
dant de la légion d'honneur, etc. a Fidélité aux constitu- 
tions, aux consuls , et ensuite vive l’empereur, » tel était 
l'engagement du sénat. M.Diibois>Dubai signe la déchéance 
de l’empereur, et appelle Louis-SlauislaS'Xavier de France 
et les autres membres de la maison de Bourbon , au trône 
de France. « Vive le roi , » tel était le cri provoqué par cet 
acte. A ces trois cris il faut nécessairement en ajouter un 
quatrième, qui est la conséquence absolue des précédens : 
a Vivent les girouettes ! » 

DUCHATEL De par l’empereur, il a été 

comte del’empire; commandant delà légion d’honneur; con- 
seiller d’état à vie ; directeur général de l’enregistrement et 
des domaines de l’empire. De par le roi , conseiller d’état 
(service extraordinaire) ; directeur général de l’enregistre- 
ment et des domaines du royaume. ( Juillet 1814 . ) De par 
l’empereur, M. Duchatel se revoit conseiller d’état ; direc- 
teur général , etc. (aS mars i8i5.) De par le roi, qui revient, 
M. Duchatel se trouve 

DU GIS ^ (Jean-François). A l’article CusiénEs , on 
* vu que M. Ducis se glorifiait d’entendre sortir ses ver# 
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d’une bouclte royale. Nous nous contenterons de demander 
à M. Ducis si le prince connaissait la pièce suivante : 

LA DÉCADE. 

C’eW aujourd’hui la Décade, 

Prêtions tous le verre en main : 

Je te porte ma rasade , 

A toi, peuple souverain : 

La Décade est par sa gaîté 
L’âme de la Liberté. 

Je n’ai richesse ni grade , I 

Sans-Culotte est mou vrai nom ; 

Plus je bois dans ma Décade , . . 

Mieux j’ajuste mon canon. ^ 

La Décade est par sa gaité 
L’âme de la Liberté. 

Belles , fêtez la Décade ; 

Venez au bruit des tambours : 

Une pique , une cocarde 
Ne font point peur aux amours. 

La Décade est par sa gaité ' 

L’âme de la Liberté. 

Citoyennes , la Décade • 

Sans vous n’aurait point d’appas: 

Aecevez notre accolade , . ■ ■ ■ ■ 

Et laissez-vous mettre au pas. 

La Décade est par sa gaité 
. L’âme de la Liberté. 

Docis. 

( ‘Extrait de P Anthologie patriotique , Paris , Pougin, 
an 3 y in- 18 , page 48 . ) 

Le Journal de Paris , du i5 mai i8i4 » contient le detail 
de l’audience accordée à M. Ducis. 

DUCRAY-DUMINIL Fastidieux auteur 

d’une multitude de romans qui semblent outrager la langiia 
et l’esprit comme par émulation. Voici un échantillon de la 
poésie de M. Ducray. 
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LA JOIE DU PEUPLE. 

V’li donc nos souhaits accomplis ; 

Tous nos vœux sont donc remplis ! 

Aux yeux des Français réjouis 
L’ sort donne au grand homme , 

Un fils, roi de Rome; 

I’ n’ peut aroir que d’heUreux ans » 

Car i’ naît arec 1’ printemps ! 

L’ ciel nous accorde ce roi des ccenr* 

Au moment où croiss’ les fleurs ; 

Des autr’ méprisons les couleurs ; 

C’te fleur printanière 
Est ben la plus chère ! 

D’une rose c’est le rejeton ; 

Vive la rose et 1’ bouton ! ' 

D’ Napoléon chacun disait 

Qu’il s’âvail ben c’ qu’il faisait; 

C’était un garçon qu’il voulait. ' 

Un garçon d’ la France 
Comble l’espérance, 

Et qui n’aura jamais peur, non; 
n naît an bruit du canon. 

ÇSommages poétiques à LL. MM. II. et RR. , à l’occa- 
sion de la naissance de S. M. le roi de Rome. Tome a.) 

Hermitage Saint-Jacques y oxx Dieu , le roi et la pa- 
trie ^ roman, 4 volumes in-ia, avec cette épigraphe , qui 
fera voir qu’il s’en faut de beaucoup qu’il soit écrit daus 
l’esprit des vers précédens. 

J’ai le prix de mes soins , 

Et du sang des Bourbons je n’attendais pas moins. 

En 1 7g4 y M. Ducray-Duminil , qui avait lu dans Gilbert , 

» Un vers coûte à polir et le travail nous pèse, 

«Mais en prose du moins, on est toulkson aise. 

composait de petits hymnes en prose. Sileat terra in cons- 
pectu ejus, • - 
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Prière civique en prose. 

<t Astre brillant du jour, de loi vient la fécondité, la force et la 
santé ; tous ces biens que tu prodigues aux mortels leur domient la 
raison et le jugement; ils ont joui do l’exercice de cette raison pour 
conquérir leur liberté, ils sont libres! Répands ta douce influenre 
aur leurs moissons ; éclaire leurs travaux patriotiques ; échauffe sans 
cesse de tes rayons la terre de la liberté, 

» Oh ! que l’homme est grand , qn’il est sublime , quand il ne 
courbe plus son front devant son semblable ! 

» Viens, auguste liberté , vient te reporrr sur les rameaux de cet 
arbre antique I Des esclaves l’ont planté ; des hommes libres le dé- 
corent dam sa vieillesse de tes divins attributs. 

» Que l’enfant joue sous son ombrage, qn’U apprenne à bégayer le 
mot sacré de LÀberlé , en voyant ce chèue que ses ancêtres lui ont 
consacré. » i. : • . 

1 

DUFRENOY* (Madjgpe). Auteur d?ua recueil 

d'élégies dont le etyle et la ont.pour jamais assuré 

sa réputation. 

. , . . ,A une Amie. 



Au ! pourquoi donc m’abandonner " . 

Au sombre ennui qui me dévore ? ; } 

Je saurais vous le pardonner 

Si c’était pour l’époux que votre coeur adore.' - ■ ■ 

Mais pour nos droits vainement disputés , , 

Dans nos camps il combat encore , ; 

F.t ne doit reparaître à vos yeux onçhaulés , , . 

Qu’au jour où , confondant leur fiëre politique , 

Nous aurons contraint les Césars . ... • 

A plier leur orgueil antique , ' 

Devant nos nouveaux étendards, ' ' ' > ■ 

Et fait, par nos soldats, flotter' snr leurs remparts 1 '-'■ • ' j 
IjC drapeau delà république. :t - " 

Ah! de quelque plaisir jusqu’à ceyour .rt r/ouj - . 

Espérez-vous la jouissance! etc. ‘ _ i, ; . 

' " ‘ Par la citoyenne Dof BPScr. 

( Almanach des Muses , pour l’an quatrième de 
la république française. ( 1796. ) 
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Hâtez-vous, heure désirée 
Qui devez du grand siècle amener les beaux jours: 

Doux tnomeos! moniens cbers à tes sujets fidèles ! 

O mon maître ! ô Napoléon ! 

Tu l’as enfin béni de tes mains paternelles , 

L’héritier de ton rang , le soutien de ton nom. 

J’ai vu la renommée , en étendant ses ailes , 

Courir au même instant à vingt peuples ravis 
Annoncer le bonheur dont nos voeux sont suivis , 

Leur raconter des dieux les faveurs solennelles. 

Le Danube, la Seine, et le Tibre, et le Rhin , 

D'orgueil et de plaisir dans leurs grottes bondissent. 

Et leurs naïades applaudissent 
A ce roi, premier né de leur grand souverain 

( Hommages poétiques , tome 2 , page 4> 7 

Ainsi , par on grand roi ce grand homme honoré 
D’âge en âge & la France a paru plus sacré. 

Comme le pins Vaillant troiJ|^les l’applaudirent; ' '' 

Partout à son seul nom les mes s’agrandirent. ■ 

Puisse un siècle si beau renaître à nos regards, 11. ... 

Et U trône affermi retrouver des Bayards ! 

On remarquera que \b Journal des Débats., du 2 ^ février 
lüiS, qui ne prévpyait pas ce qui arriverait le. 5 iivril sui- 
vant , époque ou le prix fiit décerné à madame .Dufrenoy , 
rapportait ces deux derniers vers de cette manière : 

Puisse un siècte si beau renaître à nos regards , 

Et l’héritier des lis retrouver des Bayards ! 

(Les derniers Momens de Bayard, poëme couronné 
par l’insdtat , le 5 avril i8i5. ) 

DÜLAULOY Officier d'artillerie qui , 

dans le cours de la révolution, monta de grade en grade. 
1 /empereur le nomma général de division ,Je ay août 1 8o3; 
puis conseiller d’état ; puis comte de l’empire ; puis grand- 
oi'ficier de la légion d’honneur; puis grand’eroix de l’ordre 
impérial de la réunion. Le roi le nomma ensuite conseiller 
d'état; puis grand-cordon de la légion d’honneur; puis che- 
s nlicr de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis ( j «>' juin 
1 d 1 4 )} etc. etc. L’empereur daigna reprendre encore M. Du- 
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lauloy I le réintégra conseiller d'état , et le nomma pair de 
France, le 4 juin i 8 i 5 . Nous craindrions d’exagérer en 
disant que M. Dulauloy a prêté serment aux sept ailes de 
notre moulin; mais nous en connaissons cinq bien prou* 
vées. 

ÜUMAS Général de division ; comte de l’em- 

pire; grand-officier de la légion d’honneur, par l’empe- 
reur ; grand-cordon de ladite légion , par le roi ( 27 dé- 
cembre i 8 i 4 ) ; chevalier de Saint-Louis. Il est nommé et 
chargé , par le décret impérial du 7 avril 181 5 , pour or- 
ganiser les gardes nationales. 

DUMOLARD (de l’Yonne). Membre du corpa 

législatif ; membre de la chambre des députés , membre de 
tous les corps de représentons qu’on voudra. C’est lui qui , 
dans un de ces momens d’épanchement , disait le a 5 
juin i8i4 ; , , 1 . 

« Nous avons payé nos erreurs assez cher. Grftcas soient rendues 
au priuce érlaiié qui vient dans l’intérêt de son peuple imir 1m 
monumens vénérables de la monarchie aux droits imprescriptibles 
de la nature et de la raison ! ! ! » 

Dans la dèrnière session où M. Dumolard s’est livré 
sans réserve à l’inexprimable plaisir de parler à tout ins- 
tant , et de tout, selon son constant usage , nous n’avons 
pu discerner s’il était pour le roi , pour Bonaparte ou pour 
la république dont il invoquait les principes y tout en re- 
connaissant Napoléon II. 

DU MONGE AU. Belge. Nommé général de division y 
républicain en septeiubre général impérial } corn— 

mandant de la légion d’honneur; maréchal et même doyen 
des maréchaux Hollandais , sous Louis Bonaparte. Rede- 
venu général de division lors de la réunion de la Hol- 
lande à l’empire , comte de Bergendal , etc. ; général royaly 
commandant la seconde division militaire à Mézières ; 
grand-officier de la légion d’honneur , nommé par le roi 
(28 août i 8 i 4 ); chevalier de Saint-Louis; général im- 
péi ial une seconde fois ; commandant la deuxième division 
militaire. ( Journal de t Empire , du 24 mai 181 5 .) 
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DUPATY (Emmanuel). Rien nW plu* 

chatouilleux ni plus irrascible que l'àmour-propre d’un 
poëte ; et M. Diipaty , nous a-t-on dit , l’est cent fois 
plus à lui tout seul , que tous les poëtes de France réunis ; 
mais comme nous n’arons que des choses agréables à lui 
dire , et des louanges à lui donner pour les louanges mul^ 
tipliées qu’il a su varier à l’infini f suivant les lieux et les 
ci l constances ; comme notre société s’enorgueillit de comp- 
ter dans son sein un membre aussi versatile que volatil , 
nous espérons qu’il pendra en bonne part le plaisir que 
nous prenons de rapporter ses titrés. Nous ne parlerons 
pas de son rang d’officier dans la garde nationale de Paris , 
emploi qu’il a rempli dans toutes les circonstances possi- 
bles avec beaucoup de zèle ; ni de ses décorations de la 
légion d’honneur , de la réunion ; de son titré de cheva- 
lier de l’empire , que d’ailleurs il avait si bien gagné. 
Voici une pièce qui mérita à M. Dupaty les laveurs im- 
périales., . , 

LES HEURES. . . 

La nymphe que Diane en fontaine a changée ; 

Sous sa première forme , à Rome vient ofiVit 
Le miroir prophétique où se peint l’avenir. 

Les alarmes de Rome aussitôtsont bannies ; 

La nymplie lui prédit un destin plus heureux. 

Soudain l’aii est frappé par des sous belliqueux: 

A mes yeux éblouis paraissent ce's génies 
Qui maîtrisent lés flots , qui président aux arts , 

Ennoblissent le soc f et dans les champs de Mars 
Dirigent d’un bras sûr le char de la Victoire: 

Promettant à U fois l’abondance et la gloire: 

Ils annoncent la France. 

Apollon a paru ’ r ' '■ 

Il chantait tant de gloire et tant de nobles veilles. ' ' 

Que tout mortel eûtdit qu’il éonaptait les metveiUea 
De vingt siècles de guerre pu d’illustrea travaux , 

Et que, pour raille exploits, il chantait vingt héros! 

Un seul homme inspirait ses aceeqs poétiques! ^ 

Chaque Heure fut témoin de ses faits héroïques; 
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Minuit le vit cent fois, dam (on camp de retoor, 
Veiller pendant la nuit , pour triompher le jour. 
L’Aube avait vu scs plans préluder à sa gloire, 

Midi vit sa valeur décider la victoire , 

Et les Heures du soir, propices aux bienfaits. 

L’ont vu , par la clémence , embellir ses succès ! 

A de si beaux récits, des Heures attentives 
Les ailes devenaient sans cesse moins actives; 

Pour la première fois on les vit s'arrêter. 

Vous qui vous oubliez en entendant chantet 
Les prodiges nombreux qu’enfanta son génie, 
Arrètez>vous surtout pour prolonger sa vie. 

Zépbire, en voltigeant, leur présente des fleurs; 

Aux Heures du matin il les donne mi-closes; 

Minuit prend les pavots , Midi reçoit les roses ; 

Et sous un dais paré des plus vives couleurs, 

A Rome il vient offrir l’iris et l’immortelle , 

Présage des beaux jours qui vont brilly pour elle. 

Mais déj& revenus du céleste séjour , 

Les messagers divins offrent, à leur retour. 

Le manteau triomphal et l’armure sacrée, 

Dont Rome , par la France , est aussitôt parée. 

T I ésor venu des cienx , symbolique prése nt , 

Elle reçoit encor l’image d’un enfiant 
Qui déjà lui promet une gloire étemelle. 

Elle accueille à genoux ce Romulus nouveau , 

Qui va fonder dans Rome une Rome nouvelle ; 

Et, fils de Jupiter, est Hercule au berceau. 

Son antique valeur s’est enfin ranimée ; 

Aux hommages du monde , elle reprend ses droits ; 

Et la France, que suit la déesse aux cent voix. 

Pour compléter ses dons lui rend sa renommée! 

Son triomphe est chanté par le dieu des beaux-arts, 
Par l’Amour, par les dieux descendus sur la terre; 

De Rome cependant on gagne les remparts. 

Tout à fui!... Je m’évejUe aux éclats du tonnerre; 

Je retourne à grands pas vers l’auguste cité : 

Aux plus beaux jours de Rome on s’y croit transporté; 
Dn enfant vient de mettre un grand peuple eu délire ! 
Je reconqais mon soqge , et ressaisis ma lyre I.... 

Mais un effroi mortel en suspend les concerts : 

Il faut Homère, au moins, pour bienschanter Achille, 
Et je n’ose poursuivre, en pensant que Virgile 
Tremblait devant César en lui Usant ses vers. 



144 DUP 

Voici maintenant un morceau qui sert de pendant att 
précédent; nous ignorons ce que le roi donna pour cela à 
M. Dupaty. ^ 

LUrèCE, LES NYMPHES DE LUTÈCE , TROIS MUSES 
DE LUTÈCE. 

luiicr. 

Nymphes de ce rivage , accourez à ma voix ; 

Livrez-vous aux transports d’une sainte allégresse. 

C’est enfin aujourd’hui que l’heureuse Lutëce 
Reçoit dans son palais la fille de ses rois !.... 

Air. 

Son front modeste , au sein de la lonfirance y 
D’un éclat plus divin s’est encor revêtu : 

A son départ elle était l’innocence ^ 

A son retour elle ^tait la yertu. 

LCTiCE. 

Récitatif. 

Eh bien ! de notre amour interprètes GdMeS) 

En France il est des fleurs qui toujours sont nouvelles I 
En mille endroits divers ) sur ce sol glorieux. 

Nos reines ont laissé des roses immortelles ; 

Nos princes , des lauriers fameux ! 

Les arts, en lettres d’or ont gravé sur leur tige : 

Bouvines, fliarignan, Arque, Ivry, Fontenoyl 
Chacune de ces fleurs, par un brillant prestige 
Retrace on fait illustre , ou rappelle un bon roi. 1 

Saint Louis est inscrit suc la palme Idumée; 

Sur les rameaux unis du lis et du laurier 

J’ai lu les plus grands noms de cette race aimée ; 

Les Charles , les Louis, Henri, François premier. 

Voilà- de quelles fleurs la cité de Lutëce ' ’ 

A formé son bouquet pour l’auguste princesse! 

Rouquet vraiment royal , qui , par le souvenir , 

Rassemble en un faisceau plusieurs siècles de gloire , 

Rappelle qu’à sa race appartient la victoire.... 

Et qu’avec nous la France à ses pieds vient offrir. 

( Ici , comme de raison , M. le chevalier Dupaty , qui 
tient à ce que ses vers soient exécutés à la lettre , faisait 
présenter à S. A. R. *par les dames nommées par la ville , 
une corbeille remplie de rameaux de .lauriers^ d! oliviers , 
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àe palmes y âe lis et de roses , idées Titument poétiques et 
fleuries.) (Fête à rhôtel-de-vlllè; jour de iaS.-Louis 1814.) 
Beaucoup de personne» nous sauront gré de placer ici 
sujet du petit dilFéreot qu’eut M. Dupatj avec M. Mar- 
tainville. M. Dupaty voulait se battre, parce qu’on lui 
avait dit qu’il avait fait les couplets suivans. En avril , mai 
et juin i 8 i 5 , il se serait i^ttu si pn. l’avait nommé l’auteur 
des Troubadours voyageurs , pièce composée réellement 
par M. le chevalier Dupaty ^ et représentée chez Mgr. le duc 
de Berry, le 2 février 181 5 . Maintenant il devrait se battre 
pour les couplets que nous allons citer, et ce serait vraiment 
une folie. Venons-en à sa Boude chantée le 18 mars 1814 à 
l’Académie impériale' de musique. 

RONDE. 

GtaDoirs-Roas bien !... que ce cri nous rallie ! 

Toi dont L’honneur est le suprême bien, 

Vois les fureurs d’une horde ennemie, 

Et de son joug si tu crainsl’infamie, ' - ' 

Garde-toi bien ! ■ • 



Garde-toi bien !.... vois ces villes en cendre 
Où le Xartsre, hélas! n’épargne rien.' 

De ces remparts, qui n’ont pu se défendre. 
Un dri 'd’hertear s’élève et fait entendra : 

> ^ 'Garde-toi bien! ' - 




. . . 'X »»■ « t .» a ■ •. • • • • " 

Ga«de-Ia bien cette ville immortelle 
Où.t’ench'aîh’a le^plus téndrie lien. ” 
pTit dé cès'mnrs où tu fais sénlinelle'' 




V ' Dorment un fils, une épouse fidèle; ' - 
Garde4es bien ! 

È •,.',1 . .1 , ■ . . . 

i Gardarlt^bisTi cette épouse, chérie. , 
^ I . , j ^ Dont un héros te rendit le gardien. , 

L’honneur français, ton cœur et ta patrie. 
Ton Dièii , ton roi , tout à la fois te crie : 

J,. i,;t I . , Garde-la bien! • 



•o'l 



f! 



> I. vl.,S> ■ ■ i ^ i • f 

Gar4é-le bien l’enfant dont la puissance , 
A nosènfans doit servir de soutien ! 

Repose en paix , noble espoir de la France , 
Et nous amis , dans l’ombre et le silence , ' 
Gardons-la bien! : 
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^ Voici quelques couplets, .tir^s des Tnnhadourg voym^ 
£curf i^qqi sput la conséquence de Qtirdn-ia bien. 

. - Sovriaisr la nuit, lejoor, , 

Pe ton T|Di pleurant l’abseuosy.. - 

Il chantait, le li:pi^)adour, .... , 

Pour refrain de ta lomauce \ _ I 

• ' Vivre loin de ses amours, . ' . , 

DVit-ce pas mourir tous lës jonn 7 ' *' ' *' 



Qnapd la ejer nqu%^4PS;s>to . 

J’allais, wsis sur la pla^e, , ^ , J . , 

Bien ceitnin qu’il m’entendrait, 

/« J - 1 U . . .• !.. .10 

' Redire a Vautre rivage : ■ 

< Vivre loin de set amours, ■ '‘.lü 

N’est-ce pat mourirtoiftlea jours?’ ‘jii’ 



V . 

■ t • • 

.1 . , 

jl 

1 



J’écoutais, et mainte fiiis, >- 
A monoteiUfi,^tfinti,vn., , ' .-M .-orr-Jroo'ir» 
11 sembla' (^ue piusipursi voif. « - t-ioh i ■'!’ 

Répétaient sur l’antrp.uiiet' 

Vivre loin de tu, amours, , ^ 1 : . „r.« -ji. 

N’est-ce pas mourir tous Jgajqifr*? -, .> t 



Nous sommes loin dcrpnéteadre que' ce« iseM-U) soient 
aussi flatto-amphigouriticor,podiiqtMà’quB:ce>Hx ci > ■> 

. . 1 , O . nT 1 q .'.I ir*) .slTfqir'n tsi s't 

Soleil, tu n’at rjep vu 4o.ji^«fMid’^Me#p,*ioÿ’p,!, il J ' 

Soleil , ainsi que toi , par ses i)ienf«iitS nmmla^oux , 

Aussi bien qu’à la terre il appartient aux deux 

{Triomphe du mois 'dé Mars 'J^eriè^^^chille , 
opéra-ballet, taJ^kaq„allégor,iq4q,,^,,i,’çfq%s^o^ de U 
naissance de S. JVLi^.roirdu Rome,; pWi M,,;Dapaty. ) 

Mais tout ce qui sort de la plume de M. Dupaty a un 
double cbarme, grâce à'iàcirconstanfce'ÿ'if A'irftîiiS^rté de 
joie les plus sincères admirateurs dé l'éh^érèW^'ét ç^s vieux, 
et honnêtes émigrds ptt'r^ qifi'^' dans, le ^av^lfôn; ji^arsan , sc 
voyaient transformés en troubflt(ç[ftff_pq^/fgeurs. Jamais la 
Fête de Meudon (autre vaudeville de M. Dupaty , mais 
composé dans un autre^eéj^iltÿ puisqu’il’ y és^ '^4e'slion du 
mariage de l’impérat^e Mape-Ldui^e),} la Fête de 

Meudon^ disons-nqqs,! A’a\tmt,pu pfodui(: 4 i UUiiableau 
plus touchant. (Foyez B£atoMj, i ' -ixeO 



Digitized by GoogI 




S) tri 



i4f 



’troPOTSTT Ôfi np fiit.qiié sons le 't'gno r^jiiibü^ 

tiiîn’qijé M*. Dtifiônt fut 'rëelleiiieht' heureux dans la car- 




cher: ni son titre de comte de.l'empire, ni la. lésion d'hen- 
dotit 11 faisait partie ^ ne purent le ^preservef^ d une 
flli^gtSce ’tfeïipffte. Sous’lè régime xo^al, mème_ faveur en 
tOthyéd^liV;' Ml"Dupont se vit décoré du cordon ^de 
coiftmdhoàât‘dé l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. 
Comme le ^puTernementi. pç^visoi^- l’avait notqqié. coiti^ 
îriissaire'àu ddpàrtement.de la sruerre. le roi le con£cina 

vi.v :j>uj» V. 

mihistre et secretairé d état de la guerrç : . ttoqvaUç, :^s- 
grâce, et on renvoya M. Dupont gouverneur à Tours , avec 
une aune et demie de rubttir ronge de plus, pour le con» 

«oler. u.--' ■ -M 

3-t.jn '* • , i O 

DUPONT ^nateur-qj^r ,;o*t pair-aéiiàtfeur ( i 4 

•oût 1807, et 4 juin i8i4);.gi»tatL'fdgle>ïi«l<(ië^ôa d’hon- 
neur. '1- ‘'•3 

DÜPONT-CH le jçqinteide Cbav- 

Mont-Dupont ( Pierre- Antoine ), né le 27 décembre 1709. 
Ancien maire d’un des. ’arrdnd&dfeifaeiia dh'Ps^i^ a pré-^ 
eidé la députation des maires enVoyé^'à Vîiftin'é'péur y fé- 
liciter l’empereur. La Vépuliliqué^i’honora_de'’sà bienveil- 
lance , et le nomma géuéral^.d.»; division la. a er sep~ 
tembre 1798 ; l’emperepr , comUt de l’empire.«tCDm man- 
dant de la légion d’honneur ; le ror^ obmmaadear'dh l’ordr* 
royal et militaire de Salnl-Ltoifiè",- et! “grÉùid-offfdér de la 
légion , le 29 juillet 1814. M. Op^n^Chai^ont^ t^^ 
mont-Dnpoat, était , odtre tou.LiçpIltf gfuverqeqp dp l’Ecole 
militaire. . , ,• ..liiAJ n->i i.-îf-T .. c: 

DUPUY Mét Diÿptt^ J’'â*!PBsbo^l«r dtf'ron mo- 

deste confrère M. DupontV'ï^R éti^ iiilé"sénateur-pàir f 28 
août 1806 et 4 j*»“ 9^ 1» légion 

d’honneur. Nous l’invitqaff. à .aqifiaÿ., suivre ^un mauvais 
exemple. 

DUPUY - DES - ISLETS Ancien chevau- 

10 * 
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léger de la garde du roi ; auteur de quet^ea poésies «rtré- 
nement fugitives ; nommé chevalier de l’ordre n^al et.^ir 
litaire de Saint-Louis, et major de cavalerie so^s le roi. 

M. Dupuy-des-Islets est un homme fi, po^té la cfsn- 
êateet le «Ann/ /yr/ÿnejÆaMenr au plus haut j^çgté,4s par* 

fection. ^ -h mi-; un* i > > 

Nous en citerons deux seulement j^ur servir jde. updèlf^ 
aux jeunes poëtes qui voudraient. embrassef,.^^genre.^.qiii 
n’est à la vérité qü’une branche légère de üt^'é^ture , iijais 
à laquelle M. Des-Islets attache une graine imppf^nce.^ 

Chant lyrique^ dédié à 5 . !^enipèivur%i\oi\ "mis en 
musique, et présenté à S.’M’.' r impératrice ét reine par 

,,..,,.•58 Jij ‘Si'i 4i..> 

Gorcit» P&ns • cnczAloxisifiny* . , 

^ r. r.v . rnai iio J3 , ou-iÿ 

. HosMEOa au monarque gueiiiér I j 'titu il) J« or.ua eiii.' 

L’amour et l’orgueil ide la France , .lo! jr 

Qui, devançai notre espérance, 7s;:*- ^ ';r 

Chaqno')onr moissonne nn lauriét. I I ‘ ■* ' ' 

A sa valeur il s’abandonne,; ' 1 "àiij p 13 i :/,oo 
Roi, l’exemple de tous les rois, .‘iuo:i 

Par son génie et ses, exploit , 

11 rajeunit Péclatdu trône.' ' ‘ ' 

..l ' !‘) ) î . •■•('itl 

Au f<>Qd des plus brâlans déserts ' ‘ ::u'fc oiirtn roi >!•.•. 
Il précipite son audace,, '• i,' :>f'. • 

Ou, sur des monts chargfa^e glace, I . j.M, ■/! loli^iî 
Il court affronter les hivers. ' r 

Au cri'terrible de Belloné, ‘ j ' ■" ' 

I. T Bravant les plus afteox clfroah'j'’''*"''''’ ' ( i' '< » ' 
. . . ' J1 trouve au milieu des fiîmats .'.'.r'>n>l r,; ob 

' Des fleurs pour tresser ^cquranuA "b r-M.ii'!" loynx 

■ f _ ' I " 1 , "lliiij ,.c j! , .u.i,, 1 

■ France, dont il venge l’honneur, n . 

' Ranime fwûr ïm ton hommage ; *1 ^ 

Ses lauriers sont ton héritage, . I' -i 

. ..S’iUcombat, c’est pouï ton bonheé*. - 7 ^/: : . ; 

’ Au bout du monde la yictoire . i .j £. .3 :1 lia- j '•• 

Fn vain raconte des succès : 

C’est par l’amoüT des bons Franjaié' 

Qu'il juge du ptixd* 1 * gloiset' 



I f- 



>.! 
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Cantate en F honneur de S, M/ Louis XV'IIT , adressée à 
&, A, R. Monsieur j üeutenant général du royauràe. 

- . w . ..i , - ■> 

QsEt beau joDi te dévoile à DOt yeux éblouis! 

Quel astre bieafusiuit vient coasolet la teni !-’?., i , 
Ai-exsndse afermélespoTtes.de la.guerre»_j , .1,'' 

Et l’olive à la main nous ramène Lovis> 

f V •• r ” 1 ► 

Toi , qm dans ton exil ne rêvant qu’à la France , 

Vert le ciel élevais et ton ccenr et ta voix; ' 

O Louis! notre amour, notre unique espérance, ' 

Viens rajeunit pour nous le sceptre des bons rois ! , 

Guerriers, cbeb et soldats, dont l’immortel courage 
Eclatait au travers de nos plus noirs cyprès; ‘ ' 

Français dont les Bourbons, même au sein de l’orage 
Proclamaient les exploits avec un coeur français. 

Que, plus brillante encor , votre valeur sans tache , 

Se consacre aux vertus d’un monarque chéri : 

Uéros ! que serex-vons , lorsque du grand Henri 
Vous porterez le blanc panache ! , ,^ . 

Le printemps, ami des Bonrbons , 

Sur son char devance leurs traces ; 

11 ordonne à la main des grâces 
De tresser des lis pour nos fronts. 

Parons-nous tous de cette fleur royale 
Qui décorait les Bayards , les Nemours; 

. ' 'Et joignont-y l’écharpe virginale , 

Sigual de gloire et présent des Amours. 

1 .. . 

Chantons Lonis, chantons d’Artois et sa famille , 

Du dernier de nos rois chantons l’auguste fille , 

Louise , touchante beauté, ‘ " 

Qu'un doux hymen encore enchaîne à la couronne. 

Et que le ciel forma pour embellir le trône 
Et de gtâce , et de majesté. 

1 

Prince anglais, qui veillés à l’espoir de la France, 

Jouis de son bonheur , il est ta récompense ! 

Vivent FxARçeis; GutiissuE , et tous les souverains 
Dont Pamitié fidèle affermit nos destins ! 

Célébrons WaLLiNOToa et le noble AtEXAnoax. 

Français, n’dubliez pas qu’à vos toits réjouis 
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Leur essaim g^eiVier vient de rendre 

■ La paix et le bonticyr^ef^» S*®*''* .^*®®'** ■ ' ^ ! 

{^Journal des Débats du « S dviH i AlmatmcK 

des Muses de i8i5. > 

! —J ... M TJ ';/■ ' ! •■■ • 

Voici , pour ! les ipereoiuaes qui' aiment la fiicture de 
M. Des-dslets, deux autres petites pièces assez estimées. 

Xu Vertu couronnée^ romance dédiée à S. A. R. M.adatae 



duchesse d’ Angouléne. 



■.» u! • • 

! ;j. 1 
.. « 1 -. 



■ tl Ifh J»l 'H. * 
. -t ï> 



SacL ajsis 4 l’ombre dn bois, 

D’un crêpe je voilais ma lyre ; 

Ma voix se plaisait à redire , 

Les illustres malhenrs des rois ; 

Le nom si chéri d’Ahgonlême 
Appelait mes accords toOchans; 

SouveiiMa tristesse a des chants . 

Plus doux que ceux du bonheur mime, “ ' ' ■ ' 

,1 • rr-F~r> 

Une prison fut son palais;- ’ ' ^ f 

Sans famille et sans espérance , ’ 

Ses yeux ne virent plus en France _ ^ 

Que le malheur et les regrets; ‘‘ ’• , 

Mais quand un monstre sanguinaire 
Meuaçait ses jours ptéciêiix, ' ‘ ' 

D’un doux regard l’ange des cieax' ' 

Veillait sur l’ange de la terre. ’ ■ 

{^Etrennes lyriques y année , p^e4<t« Chfi» Janet, 
rue Saint-Jacque&j n“ i ;;v!j I f ■; 



(( 

t1 î»t I 



Dx l’aride cyprès, dont s’altrhtent.nps ytilUE., I 1 nutr.'vM 

Qu’importe la feuillage '/ i ..ur eou ou i:«._ 

Que le chèue héritier du chêne audacteuXurol , o-’U : r.i 

Balance sur nous son oipbrage,-,:. > f' ‘ 

Èl déBautl’oragf i i ■. o*.j- i.-f 

Lève, roi des forêts , son front chéri des ejeuxt. 

Sinistre oiseau desuuits,. dans fQtnittMCKr séjelicî- -r . ; 

Cache ta jeiiqgsse inconnue^, ^ in-lii -1 'i.i-. ■!>.> >->t. 
Mais honneur à l’aigloa qui^dornimmU* uu» ■ r i i- - ■! 
Brave les traits du jour, i;. i'<' ••Wi û *■«-•{ 

_ . . , 1 1 i . • I ^^ 'r^ rinn<i->^ * 

Le bronze a retenti tq^uplcbarme involoataic*',, ■ 1 
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Saisit m«9 sen>! Il Mît cet enf&M précieux; . , . a . . ^ 

... Il naît , et d’un cri glolriepx ‘ <■ > 

Il frappe de net reisVatilè bèréf^tilrlé. .......... 

. D’un hérot intiBWtél , ittdidrtW Vé^eton, ' 

France ! il semble tMii^re à '^n fdy'enx tonnerr^';' ' 

Et, du berceau chargé des destins de la terre , . . i 

Il ‘rérMe' NapoUod. . ' ' 

(Chant dithyràthhi^ate. Appëridix àii)e HtifÜrtid^s poé- 
tiques à LL. MM. II. et RR. sur là naissance de S. M. - 
le roi de Rome , page 26. Prud’homme hls ,1811). 

Nous donnerions quelques pages de plus à l’article 'déjà 
trop long de M. Dupuy-des-lslets , si nous youlions recher- 
cher et reoéleiUir dans lesjouthaux' dite multitude dé pièces 
moins étendues ^ toiré même déh quatrains ou distiques , 
dans lesq'udls Mt Dupuy-.des-Islets , <c séulement constant 
dans l’inconetadée de 'ses affections, » selon l’expression 
d’un auteur italien , s'ést toujours fortement prononcé j>our 
le maître du jour ; mais que diraient lës Aiitis des'gîroùettes, 
qui nous ont envoyé des suppl'émehs t 

DUPUYTREN Docteur en chirurgie y chef des 

travaux anatomiques à l’hospice de l’ëcolé dé médecine. 'Le 
bistouri n’a pas empêché M.> Dupüÿtreii de convoiter et 
d’obtenir le, titre d’inspecteur . général de l’iinivessité impé- 
riale , et encore moins de passer avec armes et bagages sons 
le même litre, d’inspecteur dàns l’univecsité royale, oh il 
tro'uva un brevet d’inspecteur général des études. ( Ordon- 
nance du.roi^.àn 17 lévrier 181 5 .) . . .. , 

DURDENT ). Traductéidf , poëte’et histo- 

rien. Traducteur, U a pùblié deà rdmansj poetè , il à loué 
Nà[>oléon t historien il l’à injtiri'éi ' • • ^ ' 

Dans Austeriitx , f 'Europe préservée" des Sarh'afes y 

poème historique en dStix ehnhts , accbtnpàgiiâ de notes y 
iSoli, in-8^ , il ne ae contente pas dé célébrer l’empéfeur y 
il l’encense jusque dans la préface. 

J . V .. «. I 

« Le cboii, du su)«t , te ton général de ce petit poëmo , fndiqnent 
■nez quel» zenlimcns l’entdicté. J’ai esMiyé de rappeler, dam un* 
narration poétique, les principaux événemens d’une guerre de trois 
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mois, à laquelle l’hûtoire n’avait jus^iH’ùi' {to mot fusqu’ici e*t 

en italique dam la brochure ) rien offert de comparable . • 

Au reste , si j’ai tardé à payer au prince et à la pati-ie ce faible tribut 
d’une admiration sans bornes , c’est que je, ne me croyait jamais assea 
instruit des détails de la mémorable journée. » ^ 

Veut-on un échantillon 3 e sa poésie , en voici., 

,j O d’un sentiment noble , ezemfde auguste et rare ! 

Des jours de ses enfans Napoléon avare j <. , , 

' ' Oppose la prudence à la tépiérité ; 

S’il devait n’obtenir qu’un succès disputé , 

Par trop de sang français s’il payait la victoire| 

Liui-même ü gémirait d’avoir accru sa gloire. 

De 1807 à iSiiy.'Ia muse de M. Durdent fut muette. 
Elle se fit entendre de nouveau pour la naissance du roi de 
Rome. Sésostris, époux èfpé/v, poëmepar’R.-J. Durdenty 
sortit dans le format iu'4"..des presses de . J.-G. Dentu. 
Le poëte s’écriait dans son délire impérial 

C’en est fait , le destin fidèle à sa promesse . 

' Prend donc pitié d’un peuple consterné. < 

Nation ! du bonheur goûtez tonte l’ivresse, 

Le fils de Sésostris est né. ' 

En 181 4 ) M. Durdent donna une traduction de l’anglais 
de la relation <feséa/n/ 7 /ss<feLerjpsic^, et publia la Campagne 
de Moscow en 1812, in-8**, qui a six éditions, etdontnous 
ne citerons aucun passage, \o parce que cette brochure est 
très-répandue ; 20 parce qu’on la trouve chez Kymerj , 
libraire-éditeur, rue Mazarine ,'np 3 o. 

Enfin , après avoir , comme nous t’avons dit ,' chanté en 
vers la campagne d’Austerlitz qui , comme on sait , dura 
cent jours, il a donné en i 8 r 5 les Cent dix jours du règne 
de Louis XVllI , in-8°, qui se vend chez le même librsire. 

DU SSAU LT ^ ^ ^ ^ . Un des.plusnitciens collabora- 
teurs du Journal de PEmpire , masqué sous la lettre V 
jusqu’en 1814. (Voyez le Journal des Débats y du 6 avril 
X&l4.} ; 

’ ' Voici un morceau qui perdrait à être mutilé; nous l’of- 
frons an lecteur tel que M. Dussaidt le fit imprimer en 
novembre 1811 , dans le Journal de P Empire. 
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- » Si la vie du héros qui nous gouverne est pleine de ces merveilles 
f ue produisent la naissance du courage et la supériorité du génie ,■ 
«Ile offre aussi de ces rencontres singulières, de ces rapprocbemens 
heureux et frappans qu’amènent les jeux seuls du hasard, et par 
lesquels la fortune semble vouloir s’associer à la glqjre du génie et 
du courage : il y avait un an que l’empereur de France avait ressaisi 
le sceptre de Charlemagne , lorsqu^, dans les champs d’Austerlitz , 
le jour même qui répondait au jour de son couronnement , il rem- 
porta cette célèbre victoire qui tout à coup mit fin à la guerre la 
plut menatante. Jamais anniversaire d’une grande et importante 
époque fut-il plus dignement fêté par une solennité plus brillante, 
et donna-t-il un plus beau signal à tons ceux qui devaient le suivre '{ 
Ainsi , par une de ces combinaisons où l’imagination aime à se figurer 
je ne sais quoi de surnaturel , nous ne pouvons célébrer l’anniver- 
saire du couronnement , sans célébrer tout ensemble celui d’un des 
plus éclatans faits d’armes qui aient signalé la carrière militaire de 
l’empereur ; d’un des succès les plus décisifs qui aient affermi sur ta 
tête l’antique couronne des Césars : tout doit être extraordinaire 
dans les destinéesdu premier des héros et du plus grand des monarques. 

s Ce serait ùla poésie ou du moins à l’éloquence de peindre , en 
traits vifs et immortels y tous les sonvenirs qui , dans un tel jour , se 
pressent, pour ainsi dire, autour de ce trône glorieux sorti du sein 
des ruines dont les ravages des tempêtes politiques avaient couvert 
la France; de nous montrer la monarchie, après une éclipse fatale , 
mais passagère , ramenée soudain , au bout de dix siècles, à ce même 
degré d’éclat et de splendeur dont elle était si rapidement déchue 
sous les méprisables héritiers du premier empereur français , et 
qu’elle n’avait pu reconquérir , dans le cours de neuf cents ans , sous 
les règnes de quarante rois t elles seules pourraient convenablement 
répondre à l’enthousiasme ardent et vrai dont une fête si solennelle 
doit remplir toutes les âmes; et nos faibles écrits ns sauraient être 
en proportion avec la majesté des pensées et la profondeur des senti- 
mens qu’elle inspire. Autrefois les rois et les empereurs permettaient 
que l’on prononçât , souvent même en leur présence , leurs panégy- 
riques: l’antiquité nous a transmis plusieurs monumensde cet usage; 
il en est même un qni jouit dans les lettres d’une grande réputation;, 
et, à une époque moins éloignée de nos temps, plus d’une fois le 
panégyrique de Louis XIV , de ce prince à qui ses comtsmporains 
prodiguèrent des louanges qui toutes n'ont pas été ratifiées par la 
postérité, fut prononcé formellement daos des cérémonies publiques. 
On fait aujourd" hui de plus grandes choses , et la louange a plus de 
retenue; nous sommes témuius de plus de merveilles, ;t' nous les 
célébrons avec moins de faste : le trône qui jamais a réuni le plue 
de droits àl’admiration, repousserait sans doute , quelque légitimes 
§u’Ls fussent , ces tributs extraordinaires, ces hommages affectés 
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«l’une éloquence imiiscf ëte« el , même en appronrant ]é zèle <!e Tora^ 
teoT, imposerait silence k sa voix; mais ne pourait-on pas supposer 
qu'un homme éminemment doué du talent de la parole , rappelant 
ces antiques usages ibnt je viens de retracer le souvenir , et trouvant 
dans sion éloqnepce même l’escnse d’un acte maintenant inusité , fit 
en pulilicjdans un pareil jonr, le panégyrique de l’emperenr ? Dtt 
quels tableaux ne frapperait-il phsles iraaginationt ! Quelles pein- 
tures de tout ce tpi’a fait ce grand prince avant d’arriver au trône , dd 
tout ce qu’il a fait depuis qu’il y est monté ! De quelles couleurf 
snblimrs ne noua représenterait>il pas cet amas étonnant , cettv 
foule brillante de merveilles accumulées , pour ainsi dire , les uuee 
SU! les autres , auxquelles ont suffi Us derniers jours du siècle précé- 
dent et quelques années du. siècle qui commence ! 1 ^ ûA 

s> Le voyez-vous , s’écrierait-il , préludant à toute la grandeur dn 
ses hautes destinées s dans les plaines et parmi lesfleuves de la Lom- 
bardie ; s’élevant, à vingt-six ans, aii-dessus de touSles capitaines d» 
tou siècle ; signalant à Lodi , à Loitado , à Arcole', à Rivoli, et dané 
toutes les nombreuses expéditions de cette première campagne , od 
son habileté, on son courage ? L’entendez-vons déplorer les maux 
que la guerre cause à Ibnihanilé , de ée ton qui n’appartient qu’aux 
grandes âmes? Déjà il fait la paix en son nom ^ et la bnnleur de son 
langage révèle le futur souverain du plus grand empire ; mais les 
temps ue sont pat encore arrivés : il faut que ton absence nous fassa 
mieux sentir combien sa présence nous est nécessaire. Contrées anti- 
ques et fameuses , qu’avilissent aujourd’hui l’ignorance et la servi- 
tude , voaa avez fixé ses regards ; il voudrait vous rappeler à votre 
ancienne gloire : il part ; remplit de ses explaili rapides la terre des 
Pharaons et ies Ptolomées ; bient0tlcs.malbenra.de la France récla- 
ment son Secours ; il revient, et sou retour même est un prodige: 
ce n’élait pas aeolement le guerrier qu’elle invoquait pour réparez 
les calamités d’une guerre désastreuse , et ramener la victoire in- 
fidèle-sous DOS étendards; c’était encore le politique, l’adminis- 
tratèux , seul capable de remédier aüx désordres et aux aiaux , fruits 
d’un gouvernement tyrannique et (aihie, anaicbiqlie et violent. Nous 
vîmes avec enihonsiasme htiie celte journée du düc^huit brumaire ÿ 
époque heurenee, époque à jamais mémorable , où la Frauce , long- . 
tenqis tourmentée d^nn vain esprit de république , trouva dans la 
génie d’un seul Jiomme.lameilleucoapoloj^ie'decetft forme de gon.< '' 
vernement qui lui convient, et que dexsopbistes aiiibitieùx u’avaienf 
f|ue trop calomnié; maia iUfaut que le cotuiil rétablisse d’abord Iq 
gloire de nos armes, etque sa nouvelle carrière militaire soitmarquée'^ 
dès l’entrée, pari.de nouveaux miracles ; il se- fraie , à travers las • 
montagnes les pins élevées et les précipices tes plus profonds, des 
chemins inconnus , et va fondre nomme l’aigle , du haut du ciel , suc 
«les ennemis qui- doutent encore de la possibilité de sa présence^ 
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JÇTsqÿi’iltlt.vjDÎcat’: vat>viMfiTrdi4^iDt-6n'Dar(1«t de ^Au>^^clle, il 
o^re :partuut la paix et niâdiite.lei graodM panaéeâ de son adotinis- 
traliun.; àaa voix l’ordiaetl’lia^lppttie-niHli'eDtdaas toutes leiparties 
de l’état; les [estes. eirçoia fumaoa d« la guette ^civile achëvfent do 
s^éteindre, les. IpisTepienuent leur empire ; le brigaodage dès dila— 
pidatiuDS est réptimé ;.la reUgipnièst rétablie sur ses antiques et véri.> 
tables principes; la francs entière Tecounat^et -proclame son sau- 
veur ; et l’futope vn voit naître un nouvel ordèe de ebosèt. 

iVlais je sens que je ns dois pat poursuivre plus lofag-temps la'sup- 
positipn que j’ai établie il ne m’apparlielat pis de vouloir donne# 
une, idée du ton que saurait prendre un véritable orateur, inspiré 
par tant de merveilles; .je:pu 9 seulement marquer sa route, sans 
et^ei de la, parcourir* . l _ t 
« Napoléon rpqt enfin suc sa.tête te laurier dns Gésars, mérité par 
t|nt detctpicesÿ.pat tant d’espléits et tant de génie, et décerné pat 
tous les cœurs- )ci s’ouvre un nouveau spectacle. de grandeur et de 
gloire; et, les sept années qui se sdnt écoulées depuis l’avéïreMent de 
l’empe^pur sur tràue qu’il a relevé «t ennbbli,’ forment belles seules 
la partie la. plnairnportante, .non seulement des banales tée la mon ar- 
due française , mais.de l’bistDire.dea naüoés européennes-; la poli-* 
tique de l’fuiope entière a été renversée sur Ses vieux fondemens, et 
reconstruite sur des bues tontes nenvés. L’empereur de F raUre a 
disposé de toutes les couronnes que metlaitdant Sa main ta victoire ; 
lia créé des rois, il adonné des royaumes, eavèoge de sa volonté; 
il en a conservé d’autres, qu’il pouvait détruite :teut, depuis le gelfo 
de ïareule jusqu’aux extrémités de la Baltique, a fléchi sous son 
empire; et l’éternel ennemi du nom français, banni de la société 
européenne, a vainement blanchi d’éc^imq Içs barrières, de torrtes 
p&ttSopposées à sa ragé impuissante et à sa çupidité désespérée. Tels 
furent les fruits de tant de nouveaux érpidils, âaiis lesquels l’ern- 
* pereur semble avoir lutté avec son ancienne gloire , et s’étre surpassé 
lui-mèinc, des batailles d’Âusterlitx, d’Jéna, d’fylau, de Friedland, • 
d’IËssliqg, de Wogram. Mais les aeuveuh-s ùnposans de ses deruiètes' 
batail|es,en j;appeUent uo plus doux : au moment même: où t’em^- 
iqurse préparait ÿ frapper ces grands céups, il signai t,«ous sa tente, > 
la réunion de Rome b son empire; et bientât il allait s’unir b cette ■ 
piiuceise qui devait , en drwliant un roi b l’ancienne capitale de Fu* ^ 
uiverx, garantie les espéranoel et assurer l’avenir de la monarcliia‘ 
franç^eravpc.quel.itendtetiBtétèt la Ftance ne toorna-t-elle pttt> 
ses yeux vers ce berceau où repose tout son est>oii l avec quel proAnVii 
sentiment d’gmour, la patrie, cette mère cotnùinne, ne soiiiHt-^a' 
pas à l’auguste enlHutetbsa jeuneet augustémère! Croisses, priiiéo;' 
que les année* développent en vuiu toutes lés grandes <iual1lés‘lqtte 
léclameiit, vos grandes .destinées; croisses, et cèlracéz dit>'nùHnS aux* 
géuérations.à.vwiriqwjbiue ombre dé eutie illustre pète i . 
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. » Oublieraii-)e M que l’empereur fit |$enr la splendeur {ntérieure' 
de ses états et la félicité particulière deses peuples, tandis qii’il agitait, 
de ses puissantes mains, toutes les parties du contineut renouvelé?’ 
C’est dans l’espace de c«i sept années que le territoire' français, 
où Testaient encore tant de traces de' la négligence de nos pères , a' 
p.'is, pour ainsi dire, une nouvelle face que des cânaui se sont 
ouverts , se sont multipliés ; que des eommnnicatiéns, des routes Cnt 
été tracées à travers tous les obstacles. Les villes s’agrandissent et 
s’embellissent, Paris achève de dépouiller son ancienne rouille, et, 
de toutes parts, enrichi de monument nouveaux, conçoit enfin la 
tardive espérance de voir finir ce Louvre que les siècles précédéns 
avaient transmis au nôtre dans un état hontens d’imp'hrfeCtibn ; toutes 
les industries sont encouragées; tous les arts sont récompensés,’' 
tous les talens sont honorés ;l’instmctiMi publique fleurit; un nou- 
veau code, on code immeitel substitue sa sageaselet sa Tbmièré à’ 
1a barbarie et au chaos des anciennes lois; tous leS Coftet te touchent' 
sans te froisser; tous les besoins de l’état sont satisfaits, sans bletter 
les intérêts privés; tant de bien et tant de gloire ne sont point Ven - ' 
dut aux peuples par l’angmentation des charges publiques; et l’em^^ 
pcrenr , du haut de la sphère oh set destinées l’ont placé , consolant, ‘ 
d’un côté, tes mânes outragés des rois, tes prédécesseurs; de l’autre;' 
montrant dans l’avenir cette iongoe suite de dwcendant dépésitairea 
de son esprit et gardiens dé son héritage, appnie sur les institntioni’ 
de l’honneur, et sur les degrés d’une biéraïuhie nécessaire , l’inébran- 
lable édifice de la quatrième dynastie. 

» Telles sont les grandes et nobles pensées que ce jour rappelle ; 
tel est l’ouvrage de quelques années. » 

, Voici maintenant le fragment d’un autre morceau ti^ 
du même journal. (6 avril 1814. } ^ .. t.; : .>t 

« La France , rongée de plaies cruelles et profondes , que dissimu- ' 
laient mal l 'éclat de ses victoires et la pompe de ses succès ; accablée ' 
par ses conquêtes mêmes , et déchirée par ses funestes prospérités, 
ne devait donc trouver que dans ses révéra la fin de tant de calamités 
et le remède à tant de manx! Mais, qui t’eût dit, et pouvait-elle' 
l’espérer, que mn salut lui viandrait de res mêmes contréés où elle' 
avait porté le ravage et la destruction? Poovait-elié s’attendre qu’à 
la place des fureurs de la vengeanca., elle ne rencontrerait , dons des 
ennemis provoqués, outragés et trioraphans, qae la douceur drs' 
sentimens les plus afièctueux , revins des formes de la plus géué-' 
reuse et de la plus noble politesse, de celté politesse qui est la grâce 
de l’humanité, et qui double le prix des bienfaits? ' 

a Hélas! depuis long-temps nous n’étions pins accoutumés à voir 
chez nous les attributs de l’autorité souveraine s’embellir des char- 
mes de la birulusauce ;.il j a loug-lemps que nous n’avions en- 
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iencla Jee«8 imtt çoayolant qui,, paili»_do tiaut 'd’bn trèâc, vont 
jrarter dani tous les cœurs ta joie qt t’attendrissemeut; de ces paroles 
de bienveillance et d’amour qui sont la véritable éloquence des 
princes, parce qu’elles sont l’eapreasion la plus touchante et la pins 
populaire 4e leur autorité. Q . Titus, délices du genre humain ! 6 bon 
Henri, grikod Lquiq XIY! et vous monarque infortuné, dont les 
derniers vœux furent des pensées declémenoe et de pardon, qui vont 
être réalisées, quelques mots sortis de vos nobles fimes sont encore 
tous les jousa. l’entretien de la postérité , et font couler les plus doue es 
larmes dans ces tetnps malheureux qui n’en arrachent que d’ambres!; 

» Un jour l’histoire mettra votre nom h côté de ces noms illustres , 
prince magnanime, qui.Moexde joindre à la beauté d’une grande 
action l’attrait d’un mot aussi délicat que sublima , et qui venez de 
prouver ainsi que, non seulement vous savez faire le bien, mais que 
TOUS savez le bien faire : vous nous avez tout h coup replacés, pour ainsi 
dire, dans d’autres temps ; vous nous, avez l'aitrespirer unair nouveauf 
TOUS nous ayez rendus à nos antiques sentimena , à un de ces plaiaita 
des âmes françaises, ^ue la sécheresse et la dureté <f une trop longue 
époque semblaient nous aToir interdits pour jamais ;.receTez le prix, 
d’une bonté si gracieuse: tous ayez été senti ; tous parlez ion peuple 
qui sait vous entendre; tous êtes au milieu d’une nation ptofondé-> 
ment sensible à tons les genres de mérite, et devant le| frais juges 
de tous les genres de gloire, a , . 

^ On Tolt ^ue quand une fois M. Dussault loue quelqu’un 
c’est sans restriction { [«uxiaia ou . n’a rassemblé plus d’adu>: 
lations en moins dlotpaea que dans les fragmeos suiyans, * 

< Le signal de l’allégreisq publique est donné; sur .toute, l’étendue: 
de l’empire, la grande faille du peuple français ç^lÿbre, par n.oe, 
fétesulenuelle, un de çés jours beureiix qui. font éppqqe dans l’Iijr.- 
toire de ses biillantés destinées. La guerre a’inter.rojupt jamaianca^ 
fêtes; elle en étend même IjB cercle. Aux cris de, joie des paisibles 
babllaiis des villes,, répondent en ce moment des cris p.artjs, d’ua, 
camp pincé à cinq cénls lieues de nous; et les bqfdl| de.Ia.Dwina 
du Borjstëne,, comme ceux de la Seine et de ja Loire, retentissent 
des accens èt des vœnx de ta reconnaissance...'.' Et quel autre vœu 
devaqs-uous fermer .en .ce jour, où fut denné au moedf un héros 
^ n’a'jan^ais fait la guqrre que pour obtenir la.paix; qui, veouaux; 
joursd'une civilisation yieillie, et tombant en ruinqs de foutes parts,- 
n’a porté la main dans les fondemens de l’édifice que pour substituer ; 
des appuis h des décombres; qui, d’un coup d’œil rapide et vaste,; 
embrsssant tous les rapports de la société européenne, n’en a renou.; 
fêlé les combinaisons que pour en rajeunir l’existence et pour ep as*. 
*u6 le boalteur; qui,^ semblable aqtant que la snpérioiit.é admet la, 



! 



Digilized by Google 




i58 



DUÎ 



retsemblaTire & ton» le» granHs homme» «le» Jiréféden», ft 

réuni le» vues d’nne haute politûfne aua >n»{i}rnt)un» du génie mil?* 
taire, la rousidération des intérêts majeurs de l’humanilé'anx ralruli 
d’un art terrible, mais iDdispensable/et l’emploi d’ime sagesse »n» 
blime à relui d’une fbreo irrésistible'...'.. Qoe 'Hésite le* héro» lui* 
même? Cherche-t-il les combats pour le plaisir d'e'combaftre et p'oué 
la gloire de vpinrre? Je vous en atteste, JarmW générchscs que le 
héros vainquenr répandit plus d’une fois snrléis'chhmps de bataille 
après des victoires, et qu’il versa nagnè'té ënèriré stir Ve» même» 
plages où le rappelle aujourd’liui l’imprtideneè d’iih ennèmi mal ins- 
piré. Est-ce une vaine et insurmontable tntpiréfade qui l’arra'che du 
centre de ses glorieux états et «hn milien desrrS' peuples chéris? F.sl-é* 
la voix «le l’honneur et le besoin de la- paix? Et que veMf*il aiilrjf 
chose que la paix, qne-cette paix sagement rhltlilée et éigoorense- 
ment alTermie, qni., renfermant tous les intérêt dans leurs vraie.» 
limites, donnant un. frein à toutes les ambitions . et réglant tous Ici 
droits, fixe enfin In- sotîêté européenne dan» l’éqiiîlihre et le repos 
où elle ne parvint autrefois qu’à travers le» rafaxtrbphes ihnilîpliérs 
et sanglantes d’une giiorte de tretite années?' Ob'tenir ce grand ré- 
sultat, telle est la mission sublime dont le ciel l’a chargé.... L’ou- 
«rrage du héros delaFriinte et de VEurope s’avanre vers son ternie^ 
bientôt nous le reverroD» (;onvêrt «le noiiveaax laiirîersi La pali ieg 
embellie par ses bienfaits, brillante de» ta'yonsdc sa gloire, le'ré- 
cevra au sein des arts qu'il vivifie et qu’il agrandit, paimi.ses mon' -* 
mena empfèirils du sceau de l’utilité putWqtlé' «J'ul'se sont midlipilés 
à-sà voix comme par eiicliantcment, paensirés prodiges de l’arrbi^ 
tecture (plj.i^-pgudenl aujourdlhui tant d?éclgt-êm le sol français, et 
dont jamais la guerre n’a suspendit les dévelçppemeps magiques. 
Époux et pèeé'j'irreviendrh goûter , à l'pmbre de ses pompeux jar-- 
dini et sou's lés lambris^d.y scs palais majpiifiq^iiés ^ loutes les doucèi^tt 
q«ié lui pr'omoltent'ét là *lcWStess^ «fé'sà copipà^ne nU|gusfc, et'^cs 
prehiiers sourires d’un' fils'liWîtier dé tant d’espérances. Eli ! que çsj 
pètit-îT^ eh ce' jour 'nitime, jdnit de l’eiilliousiasme et des transports, 
de sdn peuple , 'recüelllir tant de témoignages dé reconnaissance ç|^ 
d'àmour,'et mélerndt p^i^làrides ^ux, primes du triomphe! » ^ 

ÇJbumal de l'É/npire y, août i'8ia,.) . 

«» Quand o#’Wn|^ (jué’tfci Himilhe»’^! 'âDj23?d*hhf 
nu peuvent s’êtrb îdrfoéj"iiaT leur prdprè' ’ei'péfîehce, ’ùhè" iëfii Sî 
gotivetnentent patérhelVIés Bourb«ins'; quaùddd's’oVigé tj^u’duciin'd’eq^ 
ne pent se souéèilié’d’âvodi' contemplé, ''àw cenVré dé capiiklé^ 
la statue du bdri Hfcnrfj' èf qù’oh voit Vef édtltdusiârni'e ’uiraiïimé 
dont tou» lés èceUts sdht ed ce momehï pébertés ’ Ôn récoiiliàîl iq’îri'iï 
que jamais que l’amour des Français pui>r leur» tois ést' üpe^Wi'tif 
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11 n’y a réellement qu’un évéque ou un sénateur qui 
puisse disputer de talent avec M. Dussault. - > 

DU VAL ( Maurice). Auditeur au conseil d’état; 
chevalier del’empire^noiisignorons ses autres tiuvs'ou quiN 
lités, mais le fait est qu’il a été et est encore préfet ; d’abord 
eous l’empereur, avant 1814. C’était le département dea 
Basses-Alpes , à ce que nous. a dit un de nos coiifrèreây 
qui a eu le plaisir de le saluer comme la première autorilé 
impériale du département. Le même confiéte fut'ensulte le 
j^luer comme la, première autorité royale : dudit départe- 
ment ; naguère il aurait fallu qu’il allqt: dans la Charente 
pour waliter M. le chevalier Duval } qiiUl atindt trouvé 1 * 
première autorité impériale dudit déf«rtranent> 

. DÜVAL ( Pineil^k Alexandre -t-Yinoent), Ancien 

sociétaire du théâtre français ) où.) par parenthèse , il était 
fort médiocre acteur. Auteur d’une foule> innombrable de 
Comédies, opéra-comiques^ drames < ' '.h ... 

On dirait que M. Duval » qui. se pique pourtant de n’ét» 
d’aucun parti , a décidément épousé l’Odéqn. C’est en vain, 
qu’on entreprit de le détrèner ; M. Duval a toujours réussi» 
•t est resté debout en dépit des en-vieun et des mécontens. 

■ ■ En vain ce pauvre théâtre :de l’Gdéoé -Crlè^ meurt d’inani- 
tion : en vain ses pauvres actéuré se fctihènteht’; M. Duval 
trouve le moyen de se laire bien paye^ ^ n’impqrte par qui ; 
Parlent du roi lui pf^mt,t^upsi hpn quq.l’urg/Bnt.de.l’empe* 
reur : impassible directeur.. d’una administration qui troms 
pait les) vœnx dqipub|ic, ét-qui p loin d’étre pour ainsi dire 
la succursale dUlhéâtré Français , 'n’étàît 'plus , grâce aux 
flégdûls dont on ahréuvait la troupe odéonierine , que Ip 
dernier théâtrÿ de,P,t\fis} M, Cu.vaJ,,, qui. pas^e aussi .far 
Cilement, de l’arttiçhlHubret>.de M. Bemusat; dans celle de 
Mk de Blacasj, que de celle de de Blaoas dans celle de 
M; de MontesquioVf f M. 'Duval -disons-nous , est un. 
hrfmnie'qui d'emeurérâlÉbùjours sous l’aŸÇà'dèd'él’Odéodl Los 
acteurs français de l’Odéon.deve'nus sociétaires , M. Xluya.l 
Ûppva.le secret d’ètre nommé cpinmissaire impétial. Maiar 
tenant etA l’avenir » oh-i ce sera toute dutre-chose; nous en 
ferons part dans Bo» 3 ® , ' 4 » V , G® et 79 éditions. — -r 
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DUVAL^^ (Amaur y). Membre de l’institut et frire 
du précédent n!est connu dans la littérature que par deux 
pièces : la premiète, intituIée,.L^ Songe d’Alexandi‘e,frag- 
■mentèPunpoëme Arrien^ publié et retrouvé parAmaury- 
‘Duvat^ in-8°t l8lo , date qui annonce assez qu’il s’agissait 
de célébrer le mariage de l’empereur Napoléon ; la seconde^ 

, nouvel Elysée , eu Projet de monument à la mémoire de 

Louis XVI J in-<8o, l8l4> • 

DUVIQUET Croirait-on qu’un abbé , un 

-homme naturellement doux et pacifique i un homme enfin 
portant ou derant por>er calotte et rabat , ait pu être secré^ 
taire général de la commission temporaire à Lyon après 
le siège de cette malheureuse ville ? Que de là on passe au 
secrétariat générai du nrinistm de la justice sous M. le 
comte de Merlin , rien n’est plus simple. Mais maintendht 
voici une autre question. Croirait-on qu’un Secrétaire géné- 
ral de la commission temporaire à' Lyon , un homme qui 
a été représentant du peuple , ait pu jamais écrire : 

' « Si on nous eût dit sous la tyrannie ; Que vous reste-t-il de votre 
'* révolution : nous eussions été forcés de répondre : Des crimes et 
jt des chaînes ! Maintenant nous répondrons Sous notre roi : Des 
ji vertus et la liberté C'est ainsi que s’esprinse l’éloquent écrivain 
dont l’ouvrage publié depuis quatre jours est déjà l’admiration uni- 
verselle. Oui , des vertus ! Que manquait-il aux Français pour êtrq 
Vertueux? Certes ce'hé fut jamais ni le courage, ni les grandes pen- 
kées, ni les sentimens élevés : ce qui'lenr manquait, c’éMit une direr- 
tlon juste, sage et raisonnée. Oui , -la liberté ! Qiie leur manquai l-il 
pour être libres? Ce n’était non plus ni les principes , ni les théories j 
ni les lois : c’était un roi légitime , vertueux prudent, ami de ses 
sujets, protecteur de leurs propriétés et de leurs personnes. Cette 
direction , noos l’avons enfin trouvée ; ce roi , après vingt-cinq années 
de troubles et de divisions, nous a été enfin rendu. Il a réuni sur une 
seule table tous les principes consérvatcurs des grandes sociétés il y 
a écrit en tête ses propres obligations^ il a jnré d’y être fidèle, et 
déjà, dans plus d’une occasiondifficile, il a montré son attachemçnt 
inébranlable à ses sermens. Tel est le prince dont la vue excite eir 
nous ces émotions vraies que la conscience de notre sécurité et de 
notre bonheur ne nous permet pas de renfermer eu nous-mêmes ; ce’ 
prince que nous louons , qne nous bénissons tout haut , parce que 
nous pourrions nous taire sans crainte, et que l’éloge - n’est jamais' 
«se adulation quand le silence n’est pas un crimct 
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» J. B. Roasiean , dan» sa balle ods au prinre £u|^bne , développa 
en vers magnifiquesles idées <{ue fe viens cTexpriaieT bien faiblement 
dans mon humble prose. Les six vers suirans reviennent ai bien à 
mon sujet, que, malgré mou éloignement pour les citations faciles, 
je ne puis m’empêcher de les transcrire ici : 

. Grgnd par tout ce que l’on admire y 
Mais plus encor , j’ose le dire , 

Par cette héroïque bonté , 

£t par cet abord plein de grâce 

Qui des premiers ftgee retrace > - 

L’adorable simplicité. 

( Journal des Débats yàa a décembre i8i4* Feuilleton). 

Qui croirait maintenant qu« celui qui a écrit les lignes 
suivantes : 

« Des extrémités du Kamehatska au rives dn Tage et du Douro , 
des bords de l’Ohio aux contrées les plus méridionales du Nouveau- 
Monde, l’ambition d’un seul homme avait allumé le feu de la guerre : 
les générations attaquées dans leur source , menaçaient toutPunivers 
d’une dépopulation générale; le sang et les larmes inondaient leS' 
quatre parties du monde; et, pour ne parler que de ce qui nous inté- 
resse le plus, notre belle France, malheureuse par vingt années 
de victoire , était couverte d’étrangers qui ne respiraient que ven- 
geance, et qui attendaient avec impatience le signal de la destruction 
et du ravage. » 

( Journal des Débats « du i a janvier i8 15 ). 

Qui croirait) disons - nous ) que celui qui a écrit ces 
lignes-là ait pu tracer celles4ci deux mois après : 

« Cependant à la troisième scène l’emperenr a paru an milien des 
acclamations et des applaudissemens unanimes de l’assemblée. L?» 
acteurs, sans attendre que le public exprimât son veeu, se sont reti- 
rés , et ont recommencé la pièce. . i 

» 11 est peu d’ouvrages qui , dans les conjonetnres graves oA nous 
nous trouvons, donnent lieu à des allusions plus naturelles et à des " 
applications plus faciles : aussi toutes celles qui se sont présentées 
ont-elles été saisies. Je me contenterai de citer les plus remarquables . 

* AndVomaque détourne Hector d’aller combattre Achille : 

HÏOTOa. 

Je ne suis point à moi , je suis à la patrie. 

XKDaoiixQni. 

Mais ten’Astxanax a des droits à la vie. 

1 1 
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ilBCTOB» ’ • . ' » . ■ 

Il en aura peut-être à l’immortalité y 
S’il imite son pfere. 

.Depuis le i8 juillet i8i5, M> Duviquet n’a pas perdu 
une seule occasion de proclamer l’enthousiasme du public ^ 
lors de la représentation des pièces où se trouraient des al- 
lusions en faveur du roi et des Bourbons , comme on peut 
s’en convaincre par la lecture des feuilletons du Journal àit 
maintenant des Débats , pour la troisième fois depuis son 
origine , et qui reprendrait celui de P Empire ^ si le sophi 
de Perse régnait jamais en France. 



ÉCOLE DE DROIT DE PARIS 

Après eu avoir ericepté quelques-uns , que nous pourrions 
nommer , chacun mérite bien deux ou trois ^ . 

% 

« Les élèves de l’école d: droit de Paris se sont réunis ce matia 
BU nombre de cinq cents, etàyantàleur tête un oillcier qui leur avait 
été envoyé par le ministre de la guerre , en conséquence d’une péti- 
tion qu’ilslui avaient adressée par la voix de lacLambre des députés, 
et qui ap.our objet d’obtenir de former seuls un corps de volontaires. 
La veille ils se sont rendus dans la cour du Carrousel pour offrir 
leur services à Sa Majesté ; S- A- R. Monsieur les a passés en revue, 
et leur a témoigné la satisfaction du roi et la sienne pour un dévoue- 
ment si digne d’éloges. » 

{^Journal des Débats j du i5 mars l8i5}. 

Voyez le rapport qu’on fait de leur zèle , séance du 
j 5 mars , dans la chambre des députés. ( Moniteur. ) 

a On replace au péristyle des écoles de droit les armes de ”empir« 
français. On lit sur la porte de cet établissement ce qui suit : <t Ecole 
a de droit. MM. les étudians en droit sont invités à se trouver jeudi 
i> zi du courant, dans la salle de l’école , pour y délibérer sur uu 
a projet d’adresse à S. M. l’empereur. 

» Celle<-ci, du moins, sera l’expression franche et loyale des senti- 
a mens de ceux qui l’auront signée. On ne force l’opinion de pet- 
a sonne, les royalistes peuvent rester chex- eux. 

» Ce ne sera point là se démentir , et l’honneur de l’école ne sera 
a pas mis an problème, parce qqe quelques fanad^Ms, quelques 
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k Slëves {aiblet et timoris ne sauraient compromettre dix-liuit centa 
h jeunes Français qui mettent au-dessus de tous les intérêts l’amour 
.* de la patrie ) la gloire du nom françaisy l’égalité des citoyens, la 
• liberté des consciences et de la pensée» 

D Ce mercredi 33 mars iSiS. » 

{^Journal de Paris y du a3 mârs i8i5). 

Les élèves de l’école de droit ont reiait une Bouvelle 
adresse au roi , depuis son retour à Paris. 

ÉCOLE DE MÉDECINE DE PARIS 3jaj. 

(Deux^ pour chacun. Voyez l’ob$ervation faite sur 
l’école de droit). 

« Nous avons publié l’adresse au roi , votée par l’école de droit : 
voici celle de l’école de médecine : 

« Sire , 

» L’école de médecine aussi , peut vous oiTrir des braves dévoués à 
» la défense du trône et de la patrie. Ils viennent jurer aux pieds dn 
» V. M. de défendre jusqu’à la mort leur patrie, leur roi, leur liberté; 
» ils viennent vous demander des armes ; qu’on guide leur valeur ^ 
» et la France verra que la même main qui sait sauver les jours d’un 
» citoyen utile , peut aussi donner la mort à un Idche factieux, à un 
t> traitte rebelle. » 

Journal des Débats , du 17 màrs 181 5). 

A Sire , 

y> Si le retour de V. M. est un sujet d’allégresse pour tout les bons 
Français, il est le signal du bonheur et de la sécurité pour tous les 
élèves de la faculté de médecine de votre bonne ville de Paris. Pen- 
dant votre absence , la cupidité, l’ignorance , la haine de nos belles 
institutions ont conspiré contre nous. On voulait aussi nous faim 
rétrograder de deux siècles, et étoufler dans nos âmes les seutimens 
élevés auxquels vous nous avez accoutumés. Nous n’avons connu que 
Y. M. , nous n’avons aimé qu’elle ; c’est elle seule que nous avons 
Consenti à servir. 

» Béni soit le jour qui, en nous délivrant des excès de la sottise et 
des entreprises du fanatisme, nous a ramené notre auguste etgéné^ 
reux protecteur. Vivez , Sire , pour rendre la France heureuse , pour 
encourager les arts , pour jouir de la reconnaissance, du dévouement 
et de l’admiration des Français , et eu particulier des élèves en mé- 
decine de Paris. 

» Il a paru dans un journal une adresse à Louis XVllI , que l’on 
a prétendu venir de nous. Elle est fausse ; aucun de nous ne s’en 
déclare l’auteur : nous la désavouons, et nous vous jurons amour et 
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)v Sire f nous TOUS fiisrniont un éteiuluril- pl«ttex*y Vohre 
et que, déposé dans ie temple d’Asrlépiadet , il soit peur tons 1 rs 
élëves un gage do Tutre bienveillapce , et pour tous un sûr garant de 
nos serhoeus. 

» Les Napoléons troureront toujours parmi oons Autant do coaui s 
panr les aimer que de bras pour lesscivir. i 

» Soumission sans bornes. f'7i'e l’eniyereur! vive le plus graïul 
homme du monde ! i> 

(^Joürftal àe fËmpîr'e ^ du iç taars i 8 i 5 ). 

Les élèves de Técolb de médecînè en ont Fait une nouvelle 
Ifcu rôi , tüp^'i'rs le retour dé S. Ni. à I^aris. ■ 

EMMERY^^^ (Jean- Louis-Claude) , né le a6 
avril 175a. Avocat ÿ'dé[)atéèl*aïseml»léec«MksfitTlante, juge 
^ au tribunal de cassation ; législateur '; cnihtb de G'rozyeulx ; 
sénateur le a fructidor an 1 1 ; commandant de là légion 
é%(Mineur;pairdb France, nommé parte roi, le 4 }uin i 8 i 4 * 
ERLON ( d’ ). Connu aux années dàtis le temps 

de la république sous le nom de Drouet. Comte 'del’empîie; 
général de divtsioA nommé par l'empereur te iy août 1 8 o 3 , 
et grattd-éfficier de lU légiôn d'bônneur '; nohimé par le roi 
grand-cordon de ladite légion , et chevalier de' l’ordre ror al 
et ûaililaîré de Saint-Louis ; nommé par l’empereur pair 
de France le 4 juin i 8 i 5 . 

ESTOURMEL (d’). Connu en 1788 sous Ib 

nom du marquis d’Eatourmel. Député de la Somme à l’as.^ 
semblée constituante , oà il se distingua par sôti répjthli- 
canisme y et dans la Süîtepar soft civisme. Membre du corps 
tégislàtif it de la cbàmbre des communes-; général^ nous 
ignorons quand et pourquoi; chevalier de la légion d’hon- 
neur , nommé par l’empereur ; chevalier de l’ordre royal de 
Saint-Lazare ( 1788); et chevaRèrtlel’oHye ët mili- 
taire de Saint-Lottris. ' 

EiSSLlNG (le prinde d*). Voyez Ma'ssena. 
excelmans. Général de division nommé par. 

l’cnipereur le 8 septembre 1813; comte de l’empmt comman- 
dant de la légion d'hoUnenr. 

A On saitqnc M. te comte Excelmans, lieutenant général , après 
s’êlre évadé de ta maison , où il était détemi par la geodatmerir^ 



Digilized by Googic 



£XC i65 

trait pri» l*-eogag«|nent par écrit d« se constitoar priionnier aussitôt 
qu’il serait cité légatemeut devant lUi tribuual roropéteut peut le 
juger; il a sq prumesqc. Le 14 de ce muis, il s'est rendu vo- 

luDlairemeot à Lille ) où le conseil de guerre devait s’assembler , et 
ilaéc^i^^^. b; cemte d’£iluu, gréstdént du conseil, lieutepaiit 
géiiéia], commandant la seizième division miiilaire, la lettre suivante :■ 

Lille , 14 janvier 181&. 

K Monsieur le comte , 

s Les menues qui furent prises contre moi vers le mHiea du mois 
» deruies , m’ayant paru illégales , jlai cru qu’il m’était petmis 
o de m’y swutuùie. Toutefois , en sortant des mains de cepx qui 
» s’étaient constitués mes gardiens, je dus prendre et je pris en effet 
c l’engagement 4e me prétentei voluptuirement aussitôt que le tii- 
abuual fnimépour prononcer sur ma ceoduile serait connu. 

."L’accomplissement de cette obligation i que la nécessité de dé- 
» fendre mon honneur pHivait prescrite, ne m’inspirait alora aucune 
* crainte , parce que j’élaU convaincu qu’on ne pouvait ’ m^mpufer 
«justement aucun fait cdnainel , et que j'étais (rop assuré de la pu- 
» reté dé mes intentions dans tout ce que j'ai dit ou écrit , pour eu 
«craindre les miles sous un prince dont j'admirai toujours la justice^ 

» Co n n ai ssa n t aujourd'hui les membres du conseil qui doivent 
« pronnneer sur mq cqndnile , et plein de confiance en leur justice et 
vdaus leurs lumières , je viens vous déclarer, M. le cumie , que je 
» suis prêt à me présenter devaut eux , et que je leur confie, avec la 
« plus grande sécurité , inon honneur pt ma personne. 

• VnniUea agréer, etc. a 

Le lieutenant-général comte Bxcxzmsns. 

«Après le remise de celle lettre, M. le comte Excelmaus s’est 
corn titué prisonnier dans la ciladellq de la yillç , où il lui a été pf^s- 
crit de se rendre ; alurs les chefs d’accusatiun portés contre lui ont 
été romiiiuniqué^ à Sun défenseur. Us sont exposés dans 1 e rapporf 
fait au lui par Iç miujsirp de la guçrfc, If gÿ dyifgqibre dernier. 

Vuici comment s’exprime le miuistie : 

« Les faits dont M. le lieutenant-général fiqcelmans s’est rendu 
O coupable sont iiifiiiiment graves. ' 

«1°. 11 a entieleiiu uue ctuiespoudance avec l’ennemi, sans la 
«permission par é< rit de ses supérieursjpendant qu’il était employé 
» eu qualité d’iuspecleur général des troupes de cavalerie de la pre- 
» miëre division militaire; je dis avec l’eunemi , ^arce que V. M. n’a 
upuint reconnu Juacliim Murat pour roi de Naples; et que même, 
i> eût* U t^rjt à uq piruçe qmi ou allié de V* ilL , U sqi'ftit répiùhnn- 
jvsihle. 

»2°. Il a commit un acte d’espionnage en écrivant à Joachii.r 
» Murat : Que des milliers de braves officiers instruits à son école e 
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xsoui tes yentf seraient accourus à sa voix > si les choses n’eusscat 
vpas pris une tournure aussi favorable pour lui. 

U 3°. II a écrit des choses offensantes pour la. personne et la puis- 
«sance de V. M. 

» 4 **. Da désobéi aux ordres que le ministre de la guerre lui a 
adonnés , de la part de V. M. 

» 5°. Enfin il a violé le serment qu'il a prêté en recevant l’ordre 
sroyal et militaire de Saint-Louis.» 

«Interrogé sur ces divers chefs d’accusation, le général Excelmans 
a répondu , sur le premier , qu’il ne pouvait avoir entretenu une 
correspondance avec l’ennemi , puisqu’au moment où il avait écrit, 
la France n’était en guerre aveo aucune puissance; sur le second, 
relatif à l’espionnage , il a dit qu’il ne répondrait pas à une sem- 
blable accusation ; sur le troisième, quele profond respect qu’il avait 
pour le roi était une garantie suffisante qu’il n’avait rien écrit d’of- 
fensant pour lui ; que dans ses lettres on ne pouvait trouver aucune 
expression relative an roi de France ; sur la quatrième , il a réponds 
qu’il n’avait désobéi qu’à un ordre d’exil , pensant que le ministro 
n’avait pas le droit de donner de pareils ordres ; enfin sur le cin- 
quième, qu’il ne connaissait pas en quoi consistait ce prétendu délit. 

» Hier x3, le premier conseil de guerre permanent de la seixième 
division militaire , siégeant dans cette ville, a jugé M. le lieutenant 
général , l’a acquitté à l’untmimité. 

«Le général Excelmans, acquitté et libre, a profilé des premier» 
momens de sa liberté pour se présenter au pied du trône, pour re- 
mercier S. M. de lui avoir fait rendre justice , et pour lui jurer une 
^élUi 4 toute épreuve. » 

(Journal des Débats , du ^8 janvier 1 8t5.) 

Il se joint aux officiers à la demi-solde qui revenaient de 
Saint-Denis pour oiïrir leurs services à l'empereur. 

(Journal de P Empire^ du n3 et du a6 mars.) 

est nommé pair de. France. (Décret impérial^ du 
4 juin i8i5.) 



FABIEN-PILLET. Chef de burean des académies 

et lycées de l’université impériale-royale-impériale ; un 
des collaborateurs du Journal de Paris} auteur d’une foule 
de petits vers qu’on rencontre partout. 
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1/0 mardi ^ 3 mai jour où.le roi fit son entrée à Paris, 

■? ' . » 

BISTO&lCTTr* 

Le tnerdi, trois mai, jour prospite^ , : m-. 

Je criais fort : f^ice le roil^ , 

Un quidam placé prés de moi 
Doutait que mon Tœu fût sincère. 

Ventrebleu! lui dis-je, en colère, , . 

Je vois qu’il TOUS faut des garans; 

Eh bien I en voici Jesuispère, 

Je veux conserver mes eiifans. ^ , 

( Almanach des Muses , i8i5 ^ page aSi. ) 

• il I ' ... . ! 

Enviens nos vœux , prineefté auguste ! ! - - ' ' 

A chaque instant snr les Français , ' ' . 

D’une main libérale et juste ' " •' ‘ 

Tu répands de nouveaux bieufaitl/^ ‘ ' 

' Ce peuple t’adore , ' ' 

Mais il ose encore ' 

Espérer un plus doux présents' ‘ 

C’est un enfant. _ „ , _ . 



ii.i ' i 



I. i > ■ t'i 

..î -J M* • 



i., ,M.:/ 1 
lil ! I ■ . 

; .1 ,! ^!. il. •> 

.1 'I L.i. l'jlTt 



-, I Dès longtemps, fils dé la vietoiiu, p>.., 

^ Les Français, fiersdeta granj^eur^l, ,,,, 

' Ne font plus dé vp.ux pour ta gloire; 

Ib en font tous pour ton bonheur. ' 

; I,' ) Mais quel bien supréme,,j au;., u s 1 *> * 

Présent de dieu même, , ,.',i , 1 . j */ 

Comble tes voeux en un instant?.—. 

' ,j...j.CVM,u»'enfent. .'^i '.imMi, "1 

( Hommages po^/rjneaàLL.ilfiSirl^l, Ute. y tomea; 

Paria,Prud’hpnm«^y 181).) J > .> 'i.jj 




des 

itous lia p'dOŸobs 

pteU sur nais succès à Id’mÂàie'^poqliel'' ' 

«:.i o'jU'..'' -I' ■ . ..u'j «,r. I i-i. i. - 

Résoeissaz-voes, bons Français; : .i t -:3in /ot - t . 
. . Nos ^errisrs se couvrent dp gloinj;^ 1 ‘ 4 i / 

■ ‘ Parloht'UOns avons des éncèès, * I ’ 

L’ordre du jour est la victoire» 



» Ti’ 



. r J" 
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Dans leurs pieds ont mis leur courage; 

Et s’ils n’araiènt tonmé le'dàs , . ' 

On les venait pleurer de rage. 

Eb ! comment ne ririont-nons pas 
De ces émigrés imbéciles , ' 

Aussi lâches dans les combats ' " ' ■ “ ‘ 

Qu’ils paraissaient fiers dans nos villes 1 
Rions d’un béros qai pâlit 
Devant la couleur tricoloré, 

Et de cet autre ^ui s'enfuit, 

Nous menace et s’enfuit encore. ' 

• ' ) .y I . ^ ■ 1 

Rions du sot ministre anglais 
Qui, pour opérer B»tceperte, • 

Fait chaque jour de greuda .projeta -f '. t 
^ Que chaque jour on dépoBCOiXe. 

Tyrans, une tefsîUe gon ,-i 

Du fond des enfers vous appcUeg^', 

Tout annonce la mort des rois., . . - ii •> ,r' 

L’allégresse est unisysfaaUp. . , 

FABRE DE L’AUDE (Jean-Pierre). Pré- 
sident du tribunal ; sAniatcar y ié «4 ; Mmman- 

dant de la légion d’bontïettr. Il compara alors Madame , 
mère de l’eropereuf à la pière du Chrisfl^ ' 

« La conception que vous avés ejté én porianl' dans' votre sein le 
grand Napoléon, n’a été assurémentqü'nne ‘inspiration divine.^ 

. . .S ' ’l-, I : t i' -• / M'n/ -• t til.l J. ) 

Pairroyal-impérial. ( Ordonnance i 8 i 4 î 
décret - 

FAGET DE BAüfeÉ}^^^‘‘Üil“dés '^i^sidens de 

e-i* - eBOtnl i,.! .-A 

, ,.^f4pde,la 

^^paçs ce^etit.eh^n^ppieol, M. F<|get d;? Baureayait gagi^ 

un léger traitement^4P,\),®»PO® fr; p jcojuine cons«i^^lec 
conseil royal de l’instrbctîon publique. ( Ordonnance du 
roi , du 17 février 181 ’si'’ ' .--707 

FALAISE AU tëgislatif, 

député de Seine et Marnp ( sBro) ; tnenbüie 4 e.Uichainbre 
des députés ( 1814. ) H a profité de'P«^arrtii)n 4 ’îtn Alma- 




FEL 1^9 

hach. royarp'ow y consigner son titre de marquis ; cheva- 
lier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis ( 1 3 août 
sâi 4 )- Nous pouvons profiter du nom de M. de Falaiseati f 
pour y adjoindre ceux de MM. FAREZ , FAURE , 

FAYDEL , FINOT , FLAUGER- 

GUES, FLEURY , FORNIER DE 8AINT- 
LARRY , FOURQUEYAUX , FRAN- 

CONVILLE , etc. ses illustres confrères aux 

ohambres législatives. ' ' ' 

• FAURE. Ancien tribun; chevalier de reriipire,' 
membre dh la légièn d’honneur , membre de la eommission 
du gouvernement & Hambourg ; conseiller d’état , nommé 
par l’empereur; conseiller d’état , service ordinaire, nommé 

par le roi. < 4 j“îRet idi4.') ' ■ " •" ■ 

* FAVARD DE '.EAÎÏGLADÉ' (Guillaume- 

Jean). Avocat aü parlement de Faris , né le 3 avril 1763 ; 
commissaire près le tribunal d’Issüiref Auvergne) ; 

membre dn cq«seâl4es «inq-cents; trÂb«n| membre du corps 
législatif , du parquet de lu haute 'Cour impériale ; coiiseiUer 
à la cour de cassation , nommé par Eempereur , le S décem- 
bre 1809 ; conservé par le roi ( i8î4) j cli'evaliér de la légion 
d’honneur ; malti'e des requêtes ordinaire au conseil du roi. 

( 4-iuiÛçt J . ... . T, _ - ^ . 

FELEZ. Prêtre avant 1789 ; forcé par la 

révolution de qidttersa soutane , il hè l’apà's Tepÿise sous 
son rei Jégiiiaàe.' Fendant le lèfiÊte du tyran, il a foUicité et 
obtenu ^ place de coaservafteurde'la bibliothèque Maiieritiêl 
Si M. l’abbé avait voulu renoncer au:mcuide-,^<Mi assure 
^u’il aurait pu avoir une place de ^raiid-vicaiie d^çs up. des 
prèmii'rs., chapitres 4 e France : mois II a mieux aimé xester 

Il >. \ » . »» F r 

m I. / 

'FÉLIX'.' Baron de ' l’empire',' ancien ibspëcféur 

anx revnéS éa Italie ; officier de la légion d'hqnneiir’et che- 
yaViar dé la courpnnc de fer ; fna^u^p d^S rnqnéJta ; service 
^dinaira».prèa hi«eiçtlo« delà ^tu#tiÿ,iespectewr AUX re- 
vues de la garde impériale , nommé ipftr'l’eaqMmefir. 

' Attaché à l’administration militaire ; nommé par Mbn- 
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sieur rapporteur de la commission d’officiers génëraïuc 
spécialement chargés de discuter et de donner leur avis sur 
les projets , propositions et siTaires dont le ministre lui 
fera le renvoi. ( Arrêté du 23 avril 1814 j donné aux Tuile- 
ries. Moniteur. ) • < 

Nommé per le roi aux mêmes titres dans le conseil do la 
guerre formé près, de S. M. ( Ordonnance donnée au châ- 
teau des Tuileries , le 6 mai i 8 i 4 > ) . , 

Chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis , 
le 27 juin 181 4i rentré au service de l’empereur (mai i 8 i 5 ). 

FJÉUX-FAULCON , né en 1754. Conseiller 

au présidial de Poitiers ; correspondant de l’institut natio- 
nal-it^p^rial-roy^l-impérial ; député de la Vienne â .l’as- 
semblée nationale constituante (1791); membre delà légion 
d’honneur, nommé par l’empereur, â qui il fkvait adressé 
des petits vers , au mois de frimaire de l’an 6. 

K'-‘’''(>aaRoBieetde VienneBndacienxvainqnenr, ' ' ' 

’ Que la France itWâtre et que l’Europeanviei ” 

roi!. «Mamuse n’a iaraBisd’uD venadutateui ^ ' • 

-m > idoles du jourencensé la faveur; , , 

Mais de te .repère hommage elle se glorifie : . 

La louange est permise à qui chante un héron ’ , 

.1 . « . i* -, - » , . s » .4 : , J »'• ■ » 

( Almanach des Muses de 179^, page'i 49 > ) 

, {■' î 3rii ^ . 1 

. ,FeiU-oa.)amais répondre de ce qu’on fera?, ÿ., .. 1 i.w • 

i Le .citoyen Félix-Faulcon, devenu depuis. le chevalier 
Félix-Faulcon quoiqu’il déteste la louahge'a cepmidaab 
dità Louis XVIll : 1 > -lidü’i .U i& 



li, . . le -.iMl rs U'’ (/ il'. 

« Parmi les sages dont les iustitutions ont préparé Té.bonhj^n.T dA 
états^ l’histoire ne nous e'n oflre'pas qui aient réuni plus d’avantàgeJ 
que V. M. pour imprimer aux luis ce caractère qut Colhmah 30 ‘Ie res- 
pect. .des peuples. La France voit en T00s^2ilni:,la:âmi];ipila disait 
Bossuet du grand Condé : La Francevoit en voûr.çe 7^ çffifSais gfUfî 
(T achevé, yue les malheurs ajoutent aux grandes vertus.^., 

» Oui , Sire , tous lés intérêts , tous les droits'^ toutes fés es'péfffices 
t» confondent sons la protection de 1 a couronne;^ On ne verra- plas 
en France que de véritables citoyens, ne s’occupant dn passé qu’afin 
d’y .chercher d’utiles.leçons pour l’avenir , et dispoaés à faire le. sécti- 



t 
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Ece Je leurs prétentions opposées et de leurs ressentimens. Les 
Français, également remplis d’amnur pour leur patrie cl d’amou 1 pour 
leur roi, ne sépareront jamais dans leur cœur ces nobles senlimcns,‘ 
et le roi que la Providence leur a rendu, unissant deux grands ressorts 
des états anciens et des états modernes, conduira des sujets libres et 
réconciliés à la véritable gloire et au bonheur qu’ils devront à Louis 
le Désiré, » 

(^Jotfmal des Débats , du 8 juin i 8 i 4 - ) 

FÉNÉLON (de Salignac), Messieurs ^ gardez- 

vous de croire que c’est de l’immortel de Salignac-Fénélon 
dont nous voultms parler. L’archevêque ‘de Cambrai a laissé 
un arriére-neven qui a un mérite bien différent de celui de 
son oncle. Il n’écrit pas comme lui , qu’on se garde de le 
penser ; mais il est girouette.’ M. Fénélon était secrétaire de 
légation à Francfort, à la suite du comte d’Hédouvilie , 
pour l’empereur (1811). Ledit M. Fénélon a été nommé 
ensuite chargé d’affaires à Francfort, pour le roi (l 8 l 4 )> 

e 

N’en demandez pas davantage. 

FÉRINO, né dans le Piémont; major au ser- 

vice d’Autriche, qu’il quitta avant la révolution. Le 12 
pluviôse an l 3 , M. f'érino , comte de l’empire , fut admis 
au sénat; grand-ofBcier de la légion d’honneur , il maria à 
cette décoration celle de chevalier de l’ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis , Té 27 juin 1814 , que le roi lui donna 
sans doute en récompense des services militaires que M. le 
comte Férino avait rendus à, la république. 

FERTÉ ( Papillon de la ). Auditeur sous Napo- 

léon au conseil d’état ^ et auteur d’un rapport très-virulent 
surles ravagés et les viols commis à Nogent en 1814 par 
les alliés. Sous la restauration il a été nommé intendant 
des spectacles et des menus plaisirs, parce que monsieur son > 
père avait rempli la même charge avant la révolution. Qne^ 
qu’un s’étant étonné de cette nomination , tin mauvais plai- ‘ 
sant lui répondit par ce vers si connu du Méchant f àa 
Cresset , dont, le dernier hémistiche est : ■ , 

« • . . Pour nos menus plaisiis» 
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' FESCH ( Joseph ) , né à Ajaccio , le 3 janvier 

1763. Il était au séminaire et déjii dans les ordres sacrés 
avant la révolution. Il servit dans l’armée du général Mon* 
tesquiou , en Savoie (179a ). Il fut ensuite commissaire' 
des guerres à l’armée d’Italie (tyqS). Après le concordat , 
il fut archevêque de Lyon , sacré le i Saoût lÜoa; ^cardinal,' 
grand-aumAnier de l’empire , grand-aigle 'âela légion d’hon- 
neur y sénateur. ^ et^. ; pais , nqni^té par l’eiupereur , la 4 
juin i 8 i 5 . , . • - • 

FIÉVÉL Chievàlier dp Veatp>r«» Jïtélet du dépar-. 
tement de la Nièvre , pommé par l’empafaua '. .adrasseà sfls 
administrés à Nèvpfs, le 9 avril » me proçlamatiaa 
dont voici les principaux passages : ‘ : : 1 - < 



*« Un homme qui e’ovait pas mis de bornes è Son ambition , con- 
sent à descendre du trône , à' rendre aux Français le pouvoir qti’ils' 
lui avaient confié,' et à traîner son exrétence comme simple 'particu- 
lier. Félicitons-le de cette lésulutiun , en laissant à la postérité le 
soin de la juger ; it suffit 'que cette lésulutiun ail arrêté un jour plus 
tôt l’effiision.du sang bumaip pour qq’elle qiiua parai ave honna tfe^a- 
tivement à nous. - ' ' . 

“M En effet , Farméé et le peuple n’ont eu qil’un vœu liautement 
exprimé , celai de revenir i nos voie , véritables pères qui savent mé-' 
nager, ot le sang des Fraufase, et létir futtSHU:, jusqulabars si cruejje- 
meut prridigué», r, -1 . i; ; 1 

» La nation a repris son énergie, EIJp d<f'^ heapepup f la généro- 
sité des puissances étrangêresj elle s'acquittéra. La France , sous ses 
rois, contribuera au bonheur de l’Europe , comme l’Eurupe entière 
armée contribue au bonheur dq la France en ce muroent. ‘ ' 

,ot C’a*! la premjkrp f<>is p^ut-être qu’pn v»it lennntions^trnitarde 
la paix plus en aqivant leurs saotimaqs ^’ên discqtapt leurs intérêts;, 
aucune condition n’est ençorç ariêtée, et déjh les prisonniers sont 
rendus de toutes parts. Nous reverrons nos fils , nosparens, nos amIs,, 
et des passions ineonuues jmqu’iei à l'Europe civilisée, uecondam-- 
nerook plus lea prisonniers df guesre .à un enil éternel. 1 . 

4P Çahitans dû Mivarpajf ! vous pona #h|s Ipisjaqrs mnatrès i^eÎBs^ 
de générosité fPvett le* priiwnic* de gqefries «P » épuisé vo* m»- 
soutees sans pouvoir épuiser votre charité, fieduublez de soins pour 
eux atijonrd’hui ; l’Europe ne fait plus qu’une ihmijle , e( le sang des 
étrangers , comme lewng français', n’a coulé dans cette guerre que' 
pour une seule cause. Bientôt toutes les plaies seront cicatrisées ; et 
tes mesures vuut êtie'pidsespour que les prisoDnlels'Térodtüént dans 



Digitized by Googic 




F L A '173 

leuT patrie) ainii que les otages cnleT^s à 4eurs -foyer» contre le droit 
lies gens et sans nécessité. Mais l'ambition n’a jamais tenu compte 
"dos larmes qu’elle fait répandre.... 

» Au commencement de nolïe réoolutiott) Dons chérebions la li- 
berté; nousfi’avious trouvé que désordre , malheur) esclavige , parce 
que nous voulions la liberté avec excès. Depuis , nous avons cherché 
la gloire , et , par de nouveaux excès , nous avons risqué notre exis- 
tence politique. Aüjôurd’hni , nous voulons du repos, et nous le 
cherchotis sOus -ht protection dé tios roi» légitimes ; nous le trouve - 
loru , parce qu’avec eiix revfendiontles sentimenk «ffcétueui, le res- 
pect peur la religioU et pour les idées morales^ a 

( Jouimd dei D^hats^ dtk 14 éVril 1814. ) ‘ 

FINANCES {Employés eu ministère des). ' 

Jamais administration n’a été moins occupée des opinions' 
politiques. L’argent, ce grand mobile des girouettes , s’est 
tellement identifié avec les buralistes de ce ministère , qu’ils 
ont constammènt été du côté d’où l’argent venait. Aussi ^ 
parcourez les Almanachs républicains , consulaires , impé- 
riaux, royaux ) vous y verrez presque toujours les noms des 
ïftèmes iùdividûs en possession des mêmes places ; de temps 
iminémoHal , on à ieAtrOOtré là des Frères Bricogne ; 
MM. Raison , Petit , piscatory , Bronner , le Camus , 
Comut, Foin , etc. ,'etc. 

.L’énpereur donna cependant à MM. t.egrand , Hen- 
iiet , etc. , la croix de la légion d^onneur. lis n’ont pas 
tnoinstravaillépDtirletoien i 8 i 4 l retravaillé pour l’em- 
piereur en 181 5 , et ainsi de suite. 

FINOT Baron dePempirè; neveu à la mode dl» 

Bretagne dn duc de Bassano ; né à Dijon ; auditeur au con- 
ieil d’état ; puis maître des requêtes ; prélèt du Montblanc , 
•ous l’empereur et sons le roi ; Conservé sur le tableau deb 
maîtres des requêtes , le ny mars i 8 tdv Ou éttHtlue des 
énigmes insérées il y a quelques afnnéeSy èOUB le nom de 
Finoï , dans les Petites- Arches. 

FLAHAtlT Comte dè Pem pire , général de divi- 

sion , officier de là légion d’honneur , nommé par l’empe- 
reur; commandant de la même légion , nommé par le roi 
(x 3 août 1814.) y et chevalier de l’ordre reyùl et miitlsdredè 
Saint-Louis; aide-de-camp de l’em^reut:, en niara i 8 iü; 
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il fut chargé par lui d’une mission en Autriche ; mais arrêté 
sur lu territoire de Bade , et obligé de rétrograder. Pair im'< 
périal de France. (Juin i 8 i 5 . } 

FLAUGERGUES » parent de l’astronome. 

Membre du corps législatif; était à la fin de i 8 i 3 , l’un 
des cinq membres de la commission nommée pour rédigea 
l’adresse qu’on devait présenter à l’empereur ; se trouvant 
de droit à la chambre des députés sous le roi , il ne montra 
pas moins d’énergie , surtout dans la belle discussion sur 
la cour de cassation , où , pour la première fois , on vit un 
ministre rester sans réplique. Nommé à la chambre des 
représentans , en i 8 i 5 , il fut l’un de ses vice-présidens , 
et l’un de ses députés auprès des puissances alliées pouf 
aller traiter au nom de la nation. A son retour sa majesté 
Louis XVIIl le nomma président du collège électoral du 
département de l’Aveyron. 

FLAVIGNY (Alexandre de^). Officier d’ar- 

tillerie sous Louis XVI et sous Louis XVIII (en émigra- 
tion ) ; maire de la ville de Laon , i o6 ; sous-préfet de la 
ville de Soissons, avril 1808; chevalier de la réunion; 
baron de l’empire; préfet de la Haute-Saône, 1 1 janvier i 8 i 4 ; 
ayant prêté serment entre les mains de S. M. l’empereur; 
continué dans la même place, en avril i8i4, ayant prêté 
serment entre les mains de S. M. Louis XVIII; chevalier 
de Saint-Louis ; nommé préfet du département de la Meuse 
( Moniteur^ avril i 8 i 5 ) ; maintenu par S. M. l’empereur , 
qui l’appela un mois après à d* autres fonctions. 

FONTANES 

(Louis), né en lySa , d’aïeux protestans, témoins ces 
deux vers de son épitre sur l’édit en faveur des non-catho- 
liques, couronnée en 1789 par l’académie française. 

«... Né d’aïeux errans, qui dans le dernier âge 
» Du fanatisme aveugle ont éprouvé la rage. » 

Avemt la révolution il était poëte de son métier ; et il pn- 
blia une traduction de V Essai sur P homme de Pope , et quel- 
quep années après , le Verger , poëme ; en 1789 il fut , 



Digilized by Google 




F O N 175 

comme nous Pavons ditj poëte lauréat; il avait adressé des 
petits vers musqués à Mlle Desgarcins , comédienne du 
théâtre français. 

Ces vers , imprimés dans le temps dans V Almanach des 
Muses , avaient été reproduits en i 8 i 3 ou 1814 dans un re- 
cueil de pièces. M. Fontanes obtint de la censure qu’on re- 
tranchât cette pièce du recueil. La révolution arrivée , 
M. Fontanes se fit journaliste et rédacteur de pétitions; il 
travaillait en 1 789 et 1 790 au Modérateur^ et en 1 794, sous le 
règne de la terreur, lorsque Us Lyonnais voulurent envoyer 
implorer la clémenr,e de la convention , la fonction prin- 
cipale , ( dit M. üuillon , tom. a , page 180 de son Histoire 
du siège de Lyon ) lafonction principale en fut confiée au 
nommé Changeux de Bourges , qui parut avec deux com- 
pagnons dl ambassade , muni d’une harangue pleine d’art 
et de cajolerie^ qu’avait couFoséE le poste Fontanes 
de Paris , retiré pour lors à Lyon. Après la terreur , 
M. Fontanes se contenta de la place modique de professeur 
à l’école des Quatre-Nations. En cette qualité , il prononça 
un discours, et il disait, au nom de ses collègues et au sien : 

« L J professeurs ont dfes long-temps consacré leur vie entière â 
» des études qui s’allient naturellement aux vertus que les peuples 
» libres ont 1e plus d’intérêt d’honorer et d’entretenir. L’amour du 
«travail et de la gloire, la simplicité dans les mœurs, l’indépen- 
« dance dans les opinions, une indifférence presque générale pour 
» toutes Us places qui ne donnent que du crédit et des richesses ; 
«tels sont les traits qui distinguent les esprits nés pour les arts, 
«les lettres et la philosophie. De pareils hommes, devenus les ins- 
« titnteurs de la génération nouvelle, sont intéressés à lui trans- 
« mettre fidèlement les vrais principes de la liberté. La liberté est 
« nécessaire à leur pensée; ils l’invoquaient même en présence du 
« trône , et sans doute on ne doit pas craindre qu’ils deviennent les 
» ennemis d’un système de gouvernement plus favorable aux progrès 
« de toutes les connaissances humaines. » 

( Discours prononcé au nom des professeurs des écoles 
centrales, parle citoyen Fontanes , imprimé dans le Maga- 
sin encyclopédique y 1796, tome ler pages 5 o 8 et 509.) On 
nous pardonnera de citer encore la péroraison de ce dis- 
cours. 
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« Paris sera toujours le contre de U politesse et des lumiëtes 

l’Europe : il agrandira encore son influence, il dominera par les 
a triomphes paisibles de l’opinion, comme par ceux des armes et de 
» la victoire; il verra le génie républicain reculer les bornes de tous 
«les arts qui l'ont enrichi depuis iiti siècle; il Vii devoir enfin une 
9 gloire «t dos richesses inépuisables aux prodiges de l’éducation 
a renouvelée. » ( Pages 5i6 et S17. ) 

Aux nobles fonctions dé professenr il joignit le métier de 
journaliste , qui lui valut la condamnation à l.-i déportation y 
le 18 fructidor. Il revint en France après le 18 brumaire , et 
s'escrima dans le Mercure en vers et en prose. Dans le nu- 
méro 3 du Mercure de Frûncty ler thermidor an 8 , on lit 
un Chant du juillet « paroles de Fontanes , musique de 
Méhul , dont voici un fragment. 

va viEiuiao. 

O combien la France affaiblie 

Pleura d’illustres défenseurs! 

os SEOSa OOKEKIES. 

Combien la France enorgueillie 

Leur a donné de successenrs ! 

VUE SE«HB SILI.S. 

Mon amant perdit la lumière. 

on ooEaaiEs» 

Tons nos cœnrs vont t’offrir leurs vœux: 

' une aoTRE. 

Mou frère ett mort sut la poussière. 

en GOEEMEE. 

Ton frère est è jamais fameux. 

Et plus loin Ota lit : 

Hélas! de ses horreurs la France dépouillée) 

A vu les factions disputer ses laMbeanx ; 

Et des pins troirs forfaits la liberté souillée , 

Dicta lon^terrtps ses lois au milieu des bourreaux. 

Toi qu’on a tant déshonorée; 

Liberté, calme tes douleurs : 

De ta- coaroun* déchirée 

Le sang ternissait les couleurs; , 

Mais enfin dans ce jonr de fête 
La clémence adoucit tes traits; 

Et ses mains orneront ta tête 
De fleurs qui brillent k jamais. 
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Dans le Mercure da 16 thermidor an 8 se trouve un ar- 
ticle de M. Fontanes, dans lequel , page 91 , on lit : 

<T Tons les poëtes épiques avant Voltaire, et retle observation est 
» je crois essentielle dans l’Iiistoire de leurs travaux, ont écrit dans 
» leur jeunesse des pastorales ou des ouvrages d’un genre analogue. » 

A l’exemple des grands maîtres , après avoir j comme 
on l’a vu, publié le Verger , M. Fontanes s’occupait lui- 
méme d’un poème épique intitulé la Délivrance de la Grèce. 
Mais croirait-on que l’auteur du Verger^ poëme descriptif, 
se soit exprimé ainsi (^Mercure du premier jour complé- 
mentaire an 10 , page 108 ) : <x Quant à la poésie descrip- 
tive, les ancieiis n’en ont jamais fait nn genre à part; ils 
l’ont èagement mêlée au tissu d’une composition épique 
ou didactique ; je crois qu’à cet égard ils méritent des élo- 
ges et non des reproches, n II avait en 1796 lu à l’institut un 
fragment historique de In vie de Louis XI , faisant partie 
tT un travail sur les principales époques de P histoire de 
France. Lorsque l’on apprit en France la mort de Washing- 
ton , ce fut Louis Fontanes qui fut chargé d’honorer sa mé- 
moire ; et en effet il prononça son éloge funèbre dans le tem- 
ple de Mars , le 20 pluviôse an 8. Ce petit morceau admira- 
ble est devenu rare et très-recherché. 

« Quel Français, s'écrie l’orateur, quel Françaisdoné d’une imogi- 
» nation sensible ne se rappelle avec transport le premier moment 011 
1) la renommée nous annonça que la liberté relevait ses étendards 
> chez les peuples de l’Amérique? -L’ancien monde, courbé sous 
» le poids des vires et des calamités qui accablaient sa vieillesse, 
» retrouva quelqu’entbousiasme, et tourna les yeux vers ces régions 
»' lointaines où semblait commencer une nouvelle époque pour le 
s genre bumainr» 

Malgré le succès de ce discours , M. Fontanes se mit aux 
gages des libraires ; il entreprit , et l’on fit annoncer sous 
son nom une édition des OEuvres de Rollin ; mais il re- 
nonça à ce projet, ayant été nommé membre du corps lé- 
gislatif. Ce fut le prélude des honneurs qui devaient pleu- 
voir sur lui : le corps législatif le choisit pour sou pré- 
sident. 

12 
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11 serait difficile de décider pur qiiel'prjnce M. Fpiitanes ^ 
comte de l'empire , a été le plus comblé de faveurs. 

Le 7 février ibio, l’empereur le nomma sénateur; le 4 
juin i8t4. le roi le nomma pair de France. 

Le i4 juin i 8 o 4 y l’empereur le nomma commandant de 
la légion d’honneur; le 17 février idiS, le roi le nomma 
graiid'ofScier de la susdite légion. 

Grand>maitre de l’université impériale sous l’un , grand- 
maître de l’université royale sous l’autre , il loua si bien les 
deux chefs de gouvernement, qu’oti défieraità ia plus habile 
girouette de notre siècle de distinguer lequel de ces deux 
chefs M. Fontanes voulait réellement le plus Icuier : 

Tantôt il disait i l’empereur t * 

<r Sire. 

» 'L’aniversilé , que les monarques vos prédéceasears appelaient 
leur fille aînée, doit partager vivement la joie que le retour de V. M. 
fait naître dans tous les coeurs. Elle sè félicite en ce luomeat de 
porter au pied du troue les hommages et les voeux d’une génération 
entière qu’elle instruit dans ses écoles à vous servir et à vous aimer. 

» Oui , Sire, l’université fondée par Charlemagne, relevée par 
Napoléon, mille ans après son premier fondateur , ne peut oublier 
devant ces deux grands noms les saints engagemeos qu’etle a con- 
tractés envers le trône et la patrie. Son origine et sou antiquité lui 
rappellent tous ses devoirs, dont le premier est de faire des sujets 
fi^^les. Sage dépositaire des vieux principes, elle parle an nom dea 
siècles et de l’expérience. Elle fut et seratoujours en garde contre ces 
nouveautés hardies et ces systèmes désastreux qui l’entraîi\èrent dans 
la ruine universelle avec toutes les institutions monarchiques. 

» L’étude des bonnes lettres qu’elle enseigne est fondée sur le faon 
sens, et le bon sens est le premier besoin des sociétés. C’est le bon 
sens qui montre partout l’accord de l’intérêt et du devoir. C’est lui 
qui révère toutee qui est utile, même avant de l’expliquer. Il s’arretn 
avec respect devant le mystère du pouvoir et de l’obéissance. Il l’a- 
bandonne à la religion qui rendit les princes sacrés en les faisant 
l'image de Dieu même. C’est lui qui terrasse l’anarchie et les fac- 
tions en proclamant l’hérédité du trône. C’est lui qui fit de cette lui 
lin dogme français, et , si je puis parler ainsi , nn article fondanfental 
de la foi de nos pères. La nature ordonne en vain que les rois se suc- 
cèdent :Ie bon sens veut que la royauté soit immortelle. 

» L’université conservera toujours ses antiques oiaximes, qui font 
la sécurité des familles auxquelUt sont tort est Hé. Mère cemmuna 
do tons les enfaua que l’état lui confie , elle voiu exprime leyiry wn- 
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tineot Araclff «eat» Permettez donc, Sire, qu’elle ditoome un 
uoment les yeuz , du trône que vous remplissez de tent de gloire, 
vers cet auguste berceau où repose l’héritier de votre grandeur. Toute 
U jeunesse française environne avec nous de ses espérances et de sep 
)}éoédictions cet enfant royal quj doit la gouverner un jour. Nous le 
confondons avec V. M. dans le même respect ef dans le même amour. 
Nous loi jurons d’avanne un dévouement saps boimes comme à vous* 
même. 

» Sire , ce mouvement qui nous emporte vers lui ne peut déplaira 
à votre cœur paternel. Il vous dit que votre génie ne peut mourir; 
qu’il se perpétuera dans vos descendans , et que la reconnaissanco 
nationale doit être éternelle comme votre nom. » 

« C’est votre destinés, d’apandir toutes les anciennes institutions 
en les recréant. L influence de l’université n’est plus bornée à la ca- 
pitale; eite embrasse l’immensité de l’empire accru par vos conr 
quêtes* Les fonctions dont ella est chargée ont peu d’éclat en appa» 
rence; elle ne régne que dans l’ombre des écoles; mais elle y cul-, 
tive l’espérance de la patrie. Son devoir est de vous y former des su- 
jets soumis et fidèles, et d’y répandre ces sages maximes conserva- 
trices des sociétés et des trônes. C’est de son sein qn’un jour doivent 
sortir les guerriers qui vaincront sous vos ordres , les magistrats qui 
feront exécuter vos lois, les prêtres qui vous béniront an pied des 
un tels rétablis par votre sagesse; les savans, les écrivains, les aï- 
listes célèbres qui perpétueront par leurs travaux te souvenir de vop 
grandes actions. 

» Combien, Sire, les mémorables exemples que vous donacz se- 
ront utiles à DOS leçons ! Autrefois, pour élever l’imagination de la 
jeunetae, on loi parlait des grands hommes des temps passés; au- 
jourd’hui , k siècle présent a dans vous seul ce qu’on admirait en 
eux de plus héroïqae. Cn développant les prodiges de l’antiquité, 
90US y joindrons ceux de votrç règne. Jamais l’eufance et la jeunesse 
n’auront entendu d’aussi merveilleux récits , et leurs cœurs palpite- 
ront d’enthousiasme à votre nom. . ' 

» Quand la paiz’conquise aux bords du Danube, par de nouvelki 
victoires , a désarmé le continent , qu'il nous soit permis , an retour 
du père de la patriq , de reposer on moment ses regards sur la epec- 
tacle aimfüiie de tant de jeunes talens qni crMtront pour le service 
de l’état. L’université paraît, en quelque sorte, devant vont, envi- 
ronnée de ces générations naissantes dont elle redevient la mère ; 
die vous porte les bénédictions et les voeux de tous les enfans qni 
peuplent ses écoles. Vous devez trouver quelque douceur à l’expres- 
aion de ces seutimens ; ils ont la vérité de eu premier âge où ,tout est 
aincére. 

» Sire, V. M. vent remettre en bonnaur les bonnes études. La voix 
de toutes les fanUllea s’ékva peut vous laaseKivr de ce bienfait 

, a* 
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Nous coDsaererons les travans de notre vie i seconder ces vues pater*^ 
Belles; et tandis qu’on portera devant votre char de triomphe les dé- 
pouiUes des nations vaincues, nous viendrons vous oflrir ces paci> 
fiqnes trophées des sciences , des lettres et des arts, qui seront tou- 
jours les amis de voire puissance, puisqu’ils ont besoin de la gloire 
et ne peuvent fleurir que sous ses auspices. » 

{^Extrait du discours prononcé à S, M. iex 6 
novembre 1809. ) 

Tantôt il disait au roi s 

< Siaa , 

» L’nniversité de France ne s’approche qu’avec la pins vive émo- 
' tion du trône de votre Majesté. Élie vous parle au nom des pères , 
qui ont vu régner sur eux les princes de votre sang , et qui lui ont 
confié l’espoir de leur famille ; elle vous parle au nom des eofans, qui 
vont croître désormais pour vous servir et pour vous aimer. 

» Les plus touchons souvenirs protègent auprès de vous l’univer- 
sité; les plus légitimes espérances garantissent la durée de ces écoles. 

» Sire , votre seule présence a déjà rapproché tout ce qui fut et 
tout ce qui doit être. Les Français de tous les âges n’out plus qu'un 
même esprit sous un roi français. Les vertus royales, apanage do 
votre auguste maison , feront bientôt oublier les temps douloureux 
qui s’écoulèrent loin de vous. 

a L’université, dont l’existence nouvelle ne compte que cinq 
années , a vu plus d’un obstacle arrêter sa marche et contrarier le 
bien qu’elle eût voulu faire; mais elle peut se rendre ce témoignage, 
qu’elle a du moins empêché quelque mal. On ne peut contester 
qu’une instruction forte et variée ne développe avec avantage , dans 
tes écoles modernes , toutes les facultés de l’esprit. Il est vrai que 
l’éducation , qui forme les mœurs , n’y est pas au même degré qua 
l’instruction. 

s Ce n’est pas qpe l’université n’ait fait de constant efforts pour 
les perfectionner ensemble. Un succès si désirable était dans ses vœux 
plus que dans ta puissance ; votre Majesté ne l’ignore pas. 

• Aujourd’hui la religion et la morale, s’appuyant avec sécurité 
sur le sceptre héréditaire de saint Louis, donneront , do haut du trône, 
des exemples toot-puissans ; il ne sera plut difficile de rappeler les 
cœurs vers ces grands principes si nécessaires après de si longues 
calamités, et qui font le bonheur des individus comme la force des 
états. 

» Sire, on ne .pourra parler de votre Majesté à la jeunesse, sans 
publier les merveilles et les bienfaits de ce Dieu qui protège toujours 
la France , puisqu’il vous ramène . sur le trône de vos pères. » 

{Journal des Débats , du 5 mai 1814.) 
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On sait qu'au sénat M. Fontanes était aussi flatteur qu’il 
l’était dernièrement dans la chambre des pairs du roi. 

Comme grand-mattre de l’université, on lui entendait 
tenir aux élèves un discours qui était toujours le même, 
sauf le mot roi ou empereur , qu’il changeait suivant 
l’année. ' 

£n i 8 l 3 , par exemple , à la cérémonie de la distribution 
d^s prix , M. Fontanes s’écriait : 

« Cette fête de l’université se confond avec celle de son fondateur, 
pour rappeler continuellement à la jeunesse française le grand nom 
qui doit être l’objet de ses hommages et de son admiration. 

» Celte époque solennelle est aussi chère aux mai très qu’aux élèves. 
£lle leur ferait sentir, s’ils en avaient besoin, qu’en formant le goût 
à la connaissance des beautés littéraires , il n’est pas moins impor- 
tant de former l’âme aux habitudes monarchiques. 

» Mais quand l’anarchie osa s’introduire dans les doctrines litté- 
raires, elle passa bientôt dans les doctrines politiques. Aussi les es- 
prits séditieux ont presque toujours attaqué lesmaximesde l’ancienne 
éducation , pour ébranler plus sûrement la base des empires. 

» L’université n’a point vu sans un vif intérêt , que dans les com- 
positions tirées même des sujets anciens , les meilleurs élèves s’étaient 
empressés de saisir avec le discernement le plus sûr toutes les allu- 
sions brillantes qu'offiraient les temps modernes. Plusieurs ont ra- 
mené l’image du prince dans les discours les plus distingués, par leur 
élégance et leur correction , et cette image environnée de tant de 
gloire n’en a que mieux inspiré leur jeune talent, 

» Un écrivain éloquent adit qu’on ne pouvait parler sans éloquence 
de Rome et d’Athènes. En effet, l’iraagiuation s’élève en présence 
des lieux célèbres. Il sort même de leurs i uines je ne sais quelle ine- 
piration qui double le talent de l’orateur. Majs si le pouvoir deslieurç 
est si grtind, combien l’est davantage le souvenir des hommes ex- 
traordinaires ! On ne peut s’occuper d’eux sans être saisi d’enthou* 
siasme. Vivans, on les revère déjà comme s’ils étaient anciens. Tel 
est l'homme immortel, qui sc place naturellement au milieu de tautea 
nos leçons , et dont la seule vie nous dispense de chercher ailleurs 
d’antres exemples d’héroïsme. Sa gloire embellit toutes nos solennités. 
C’est sous ses auspices, c’est en son nom , jeunes élèves , que nous 
allons vous distribuer ces couronnes pour vous Ips rendre encore plus 
chères et pins honorables. » 

En 181,4 I à unè lemblable cérémonie, il s’écriait en- 
core : 
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« Jennei Françait, TPtis revoyer ce qu’ant ru ras përét : milt res- 
pecterez ce qui fut l’ubi«t <ie leurs liemmai^s, roua atmeiaz eeqii^Sla 
ont aimé. Le présent et le passé ne sont plus enueaiss; la France a 
repris le cours natnrel de ses destinées. 

» Pendant vingt-cinq ans les révolutions ont succédé aux révolo- 
fiotis; on a voulu tout détruire , on a voulu tout renouveler ; la force 
invincible des choses a tout remis dans l'état ancien. 

» Lorsque cet heureux et dernier changement vient terminer tous 
les autres , l’université n’a pas besoin de changer d’esprit et d’opi- 
nion. Nourrie des vieilles traditions , elle estheureuse d’assister à ce 
triomphe des temps et des souvenirs. Avant sa renaissance on avait 
tenté tous les planstl’éducation. Tant d’efforts infructueux n’avaient 
point épuisé la manie des systèmes. C’est toujours au bruit de la 
chute des empires que tes imaginations déréglées s’occupent à régé- 
nérer le monde ; c’est sur les ruines et les tombeaux qu’elles pro- 
clament une nouvelle méthode d’instruire et de gouverner les hommes. 

» Lés siècles ont vu plus d’une fois se renouveler celte maladie de 
l’esprit humain qui tourmente les sociétés et qui rêve leur perfection 
an moment même de leur décadénee. ( Stfplaudissemens. ) 

» L’universilé n’a point laissé l’instruction audangerdeces fausses 
théories , elle a marché dans les anciennes voies , qui sont les plue 
sûres ; elle a voulu qu’on enseignât aux enfans ce qu’on enseignait à 
leurs ancêtres. 

» Resserrée dans ses fonctions modestes , elle n’avait point le droit 
de juger les actes politiques ; mais les vraies aetions du juste et d« 
l’injuste étaient déposées dans ces ouvrages imnsortels dont elle in- 
terprétait les maximes. 

» Quand le caractère et les sectimens français pouvaient s’altéicr 
de plus en plus par un mélange étranger, elle faisait revivre les au- 
feurs qui les rappellent avec le plus de grâce et d’énergie. L’auteur 
du Télémaque et Massillon prêchaieut éloquemment ce qu’elle était 
obligée de taire devant le génie des conquêtes, impatient de tout psrdr* 
et de se perdre Ini-mèree dans l’excès de sa propre ambitioa. ( Vifs 
applaudis se mens. ) 

» En rétablissant ainsi l'antiqnilé des doctrines littéraires, elle a 
fait assez voir , non sans péril pour elle, sa prédilection pour l’apti- 
quilé des doctrines politiques ; elle s’Iionore même des roénageasens 
nécessaires qu’elle a dû garder pour l’intérêt de la génération nais- 
aante; ét, sans insulter âce qui vient de disparaître , elle accueiUn 
avec enthousiasme ce qui nous est rendu. ( Applaudissemens. ) 

a Je sais combien la tâche qui lui est imposée devient désormais 
facile. Pour instruire à aimez tontes les vertus , elle les montrera sitr 
le trêne. Le Sien qu’annonça Bossuet en déplorant les malbenrs jus- 
qu’alors inouïs d’une fille et d’une petit»-6IIe de Henri IV; le Dieu 
de nos pères semble déjà novs parler avec une nenvelle puissances 
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quand noua voyons auprès de ses autels rêtte auguste princesse qui , 
dans un âge plus tendre, éprouva les mêmes malheurs, 

» La religion est sûre de son triomphe quand les enfans de saint 
Louis abaissent devant elle un diadème révéré depuis tant dé 
aibclet. 

j> Ces bienraits nous sont communs avec tonte In France ; il en eaf 
d’antres moins importuns sans doute , mais qui ont aussi quelque in- 
térêt , et qui nous sont particuliers. , 

«Lorsqu’un empire s’étend au-delà des bornes qui lui furent assi- 
gnées par la nature , il reçoit dans son sein des populations nouvelles 
qui y apportent d’antres langnes et d’antres moeurs. L’esprit qui l’a 
fondé, l’esprit qui le conservait ,se dénature et s’aflaiblit; car le sen- 
timent de la patrie ne peut avoir de force que dans un territoire sa- 
gement circonscrit, où toutes les habitudes se correspondent. 

« L’exemple et l’influence des idiomes étrangers corrompent insen- 
siblement la pureté de l’idiome maternel; le goût, les lettres et les 
arts sont menacés d’ûne barbarie prochaine. 

V Loin de nous de telles alarmes! Les lettres doivent refleurir souS 
lin roi qui les aime ,.etqni, dans set délasseroens , orna son esprit 
de ce qu’elles ont de plus aimable et de plus élevé. Ce n’est donc 
plus à voix basse , c’est à haute voix que nous attesterons désormais , 
dans cas solennités annuelles, le beau siècle de Louis XIV , le siècle 
de notre gloire littéraire. En attendant qne les statuée de ce grand roi 
soient relevées dans les places publiques , rallnmons pour lui l’en- 
cens qu’il recevait autrefois dans le sanctuaire qui nous rassemble; 
que son ombre glorieuse reparaisse encore au milieu de nous, es- 
cortée pai- celles de tous les grands hommes dont son règne et son nom 
ne peuvent être séparés ! L’aspect de ces rives ne peut plus affliger 
ses regards, les infortunes de sa race royale «ont vengées ; son des- 
cendant est rentré dans son héritage. 

» Jeunes Français qui partagez nos émotions et notre joie, vous 
r.e serez plus exposés comme nous aux essais hasardeux d’un gou- 
vernement inconnn : c’est le gouvernement légitime qui renaît ; c’est 
en quelque sorte raotorité paternelle qui reprend ses droits. 

» Interrogez nos annales, vous y verrez la gloire et le bonheur de 
la France s’aocroitre do sièele en siècle sous la sage adroinistraHon 
de rette antique dynastie. Le roi que nous recouvrons est formé de 
ee sang glorieux si cher à vos pères . de ce sang tout français où 
l’amour de la gloire se mêle à la bonté. Ce roi , dont l’Ame et les In^ 
mières se sont encore agrandies à l’école de l’adversité , se fera chérir 
comme le chef de sa maison , puisqu’il fut , comme lui , persécuté 
par la fortune. 

» Son retour est tm bienfait pour l’Europe comme pour la France. 
Un Bourbon seul pouvait donner la paix , et la paix revient avec lui. 



\ 
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» RéjoQ!s(ez'#oas, ]'eune« Français, ô voniqoe la gtierre moisSon- 
sait presque à l’entrée de la vie ! Réjouissez-Toiis : la paix ramène 
avec elle de longues espérances pour la patrie et la sécurité pour le 
cœur de vos mères! 

» Elle assure enfin 4r vos travaux ces développemens et ces fruits 
qui seront un jour la richesse de votre âge mûr et l’ornement de la 
patrie. » 

Tout le monde connaît les pensées de M. de la Roche- 
foucault. Voici de M. Fontanes quelques pensées qui don- 
neront à penser. Nous nous proposons de les recueillir en 
plus grand nombre dans une autre occasionnel de le sarran- 
en variations y comme le dit Don Bazile de ses proverbes. 

« Les faveurs de la fortune égalent l’orgueil d’un prince vulgaire; 
mais elles redoublent la modération du grand homme. C’est pour 
cela que votre usage ( c’est h Napoléon qu’il parlait) est de proposes 
la paix le lendemain ou la veille d’une victoire, o 

( Moniteur du aa pluviôse an 1 3 ). 

« Le corps législatif peut applaudir sans regret la gloire militaire; 
il aime â louer surtout ce désir d’épargner le sang des hommes, que 
vous avez si souvent manifesté. t> 

{Moniteur du lo mars 1806). 

«Votre roajrsté a raffermi tons les trénes en relevant celui delà 
France ; elle a défendu la cause des rois , après avoir vengé celle des 
peuples. Tons leurs intérêts aujourd’hui doivent être liés aux 
votrçs. i> 

( Moniteur du aa pluviôse an 1 3 ). 

.« Jeune enlknt ( c’est à Napoléon 11 qu’il s’adresse dans nne pro- 
sopopée ), dès que tu pourras lire les exploits des héros et ceux de 
ton père , qui les remplace tous, tu n’auras pas besoin d’autres leçons 
et d’autres modèles. » 

( Moniteur du i 5 août 181 1 ). 

FOUCHÉ (de Nan- 

tes). Professeur de la congrégation de l’Oratoire, avant la 
révolution ; membre de la convention nationale , représen- 
tant du peuple. Admis au sénat, le ay fructidor an 10; 
nommé par l’empereur grand-aigle de la légion d’honneur ^ 
duc d’Otrante , ministre de la police générale de l'empire. 



Digilized by Google 




FRA i85 

Buonaparte tombe de IHle d’Elbe à Paria ; le duc d’Otrante 
reprend de nouveau les rênes de la police. Il est nommé 
membre de la chambre des pairs. ( Décret impérial du 
4 juin i 8 i 5 . ) Président de la commission du gouvernement 
provisoire. Le roi rentre dans Paris , le 8 juillet suivant y 
le duc d’Otrante est nommé ministre secrétaire d’état de 
la police du royaume. Le roi signe son mariage avec Mlle de 
Castellane. (Juillet i8iS. ) 

FOURIER^^^ ( Jean-Baptiste-Joseph ). Professeur 
à l’école polytechnique ; commissaire du gouvernement 
près le gouvernement du Caire , pendant l’expédition d’E- 
gypte ; baron de l’empire ; membre de la légion d’honneur y 
nommé par l’empereur. Nous renvoyons le lecteur , s’il en 
a jamais la patience, aux proclamations que fit M. Fourieren 
2811 , 1812 et i 8 i 3 , comme préfet de l’Isère; et à celles qu’il 
fit en i8i4 et i 8 i 5 , comme préfet du même département. 

FOURNIER (Marie-Nicolas). Aumônier de 

S. M. l’empereur et roi , né à Gex , le 27 décembre 1760 ; 
sacré évêque de Montpellier , le 8 décembre 1806. ( Voyez 

OODVEaMEMBMT CONSULAIRE. ) 

FRANÇ. 4 IS (de Nantes). Commandant de la 

légion d’honneur; comte de l’empire; conseiller d’état d vie, 
ce qui fait que M. Français a été conseiller d’état sous le roi 
(^Ordonnance du 4 jt>iHct i 8 i 4 ), et encore conseiller 
( 25 mars i 8 i 5 ). Directeur général de la régie des droits 
réunis, depuis la création de cette administration jusqu’au 
moment où il a été remplacé , sous le roi , par M. Bérenger. 
M. Français , pour rendre sans doute son nom un peu moins 
commun , avait pris sous le régime royal celui de comte 
d’Etas-Français. 

FRANÇOIS DE NEUFCHATEAÜ 
(Nicolas)^ né en 2 7 52 . Avocat au parlement de Paris, 
Avant la révolution ; il fut nommé à l’assemblée législative, 
dont il fut le président. Voici un petit échantillon de son 
style épistolairs en 1 ygS. 



V 



Digitized by Googic 




i86 



FRA 



François de Neuf château,, juge de paùe du canton do 
Vicheray , district de Neufekdteau , département des 
Fosses, à la convention nationale. 

<f N'otis avioûr ern lofig-t'eldp*' que Louis XYF voulait srurïvement 
l’AabliSsemnit de la eooaritufion ; iiMm depuis Pépoque du lo août 
nous samnes désabusés': tout noos oonvaiuc qu’ü était un traître» 
N ous approuvons donc le parti que veus aves pris d’abolir la royauté. 
Courage , messieurs ; soyez femes et inébranlables. Déployez une 
grande forée militaire ; point de mesures partielles; organisez eo 
grand KM armées eet hiver ; assurea votre liberté, et vans affran- 
chirez tous les peuples. » 

, ( Lettre lue dans la séance du vendredi i6 novembre 
t’jtpi ^ présidence de Grégoire). 

■ Enrprisoiiné eM i793s sons te régne de kt terrent , par 
ordre du coiMté de salut public, et sur nn rspport de 
Barrèrc, U ne recouvra sa liberté qii’après le 9 ifaeroiidor. 
In premier usage qu’il en fit fut d’adresser à Barrère 
des vers .qu’on trouve dans V Almanach des Muses , et dont 
voici la £u : 

Des suffrages du comité 
Iléunir l'ananimité , 

C’est obtenir justice entière. 

Je comptais bien sur l’équité, 

L’estime qui s’y joint rend la faveur plus chère. 

Et c’est un nouveau charme ajouté par Barrère 
Au charme de la liberté. 

Sous le directoire il fut snceessivement ministre de l’Inté- 
rieur, et enfin directeur. B prêta serinent de fidélité »la 
république , |ura haine à la royauté , le 21 janvier 1 796 ; et 
supplia l’empereur f en i8t>4 s na nom du sénat dont il était 
membre dès le 4 nivôse an 8 , de se revêtir du^la pourpre 
impériale. (Afoniteur de juin 1804. X 

Nous ignorons ce que M. Nicolaa François de Neuf- 
château a fait sous le régime royal ; mais nous savons qu’il 
sollicita et obtint la faveur de faire hommage de ses fabUé 
eu roi. {Journal des Débats ^ du a 4 jauvier i 8 i 5 .) 
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Il avait eu toutefois la décencé dé né (itfs àdméttré dans ce 
recueil la fable suivante , qu’il avait fait imprimer en 179a. 



Fable nouvelle pour orner la mémoire de* petits sans- 
culotte*. 

Do« Pore, avec dama PantliSrej ‘ 

Fut uni dani un bois par leé sohis d’üti Renard 
Fort subtil , mais parfois un peo VisTormaire; 

Cet hymen monstmenx produisit amez fard ‘ 

Un fruit bien extraordinarre : 

Qu’eut-on voulu qu’il SrVivât 

De ce lien contre nature ? ' , 

La Panthère ait Pourceau fli pTésénrdWEduvat, 

IFun tel aéeoapletttent digtte prirgéaitina. 

lua vuraec ismills anx hâtes des fiiT^ , 

Enlevait tonte la pâture : 

Nul ne pouvait plus vivre auprès ; 

Tout était dévasté. Dom Pourceau dans la fange 
Se vautrait, et trouvait tout bon ; 

Rien n’échappait aux dents de sa femelle étrange ; 

Il fallait au Louvat chaque jour un mouton. 

A ces bêtes , sur leur demande , 

On assigna d’abord les pâtis les plus gras : 

_ On leur fit une part qui n’était que trop grande ; 

C’était obliger des ingrats. 

Dom Porc jurait tout hàut d’ÿ botitêi' là proVeilde J \ ‘ ' 
Mais il se dédisait tout bas. ^ 

Le l>ois fnt en rumeur; ses hâtes se lassèrent , 

De ce trio si dangereux. 

Ils étaient les plus forts et les plus valeureos; 

Contre dom Porc ils s’avancèrent : 

. Lui d’avauae , en. secret , avait armé contr’eux • ■ 

Des sangiien qu’ils terrassèrent. , . . . ' 

Pendant cè grand combat iidtte Pote avait fui , 

8e cachant loin de céox qui té battaient pour Ihi. ’ 

On le trouva bon de sa bauge, •’ 

Avec dame Panthère et le beats petit Loup. < - 

On les musèle pour le coup ; 

Dons le crenx d’un arbre on les loge; 

On règle leur pitance, et dom Porc , à ton aogC , 

Se remet à manger, sans s’émonvoir beaucoup. 

Pour la dame Panthère , en sa rage effroyable , 

Elle regrette le bon temps 
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Oà sa giienle irrassasiable ' . ' 

Aflamait de ce bois les pauvres habitans. 

Elle espbre toujours que de la forit noire. 

Les byënes ses soeurs, ses alliés les ours, 

Accourant tous à son secours , 

De la démuseler auront bientôt la gloire. 

Autour de la forêt ces monstres ont rôdé : 

Y pénétreiaient-ils? Il ne fant pas le croire ; 

Non, le bois est trop bien gardé. 

Quant au fils de dame Panthère 
On lui rive les dents, et l’on prend tous les soins 
Afin que, s’il grandit, il n’ait jamais du moins 
L’appétit de ses père et mère. 

M. Francis de Neufchâteau avait été nommé par S. M. 
l’empereur comte de l’empire et commandant de la légion 
d’honneur ; il en portait exactement la décoration , et 
cependant voici quatre vers extraits de sa comédie de 
Pamela : 

Ces rubans , ces cordons, et ces cliatnes dorées: 

Des esclaves des rois ces pompeuses livrées. 

Ne sont que des hochets dont la vaine spltndeur 
Déguise le néant d’une folle grandeur. 

Peut'étre est-il juste de remarquer que ces vers ne pré- 
sentent que la répétition de ceux-ci f de Voltaire : 

« Les yeux d’un faux éclat ne sont point abusés; 

' * Ce monde est un grand bal , où des fous déguisés 
» Sons les risibles noms d’éminence et d’altesse , 

» Semblent enfler leur être et hausser leur bassesse, a 

Quoi qu’il en soit , lorsque S. M. I. èt H. accorda des 
armoiries à M. François , M. François n’eut rien de plus 
pressé que de faire graver ses armoiries en tout format» 
avec des vers de sa façon en leur honneur , le tout pour 
être collé sur l’intérieur de la couverture des livres de sa 
bibliothèque. 

Voici ces vers : 

Dans un siècle où l’or seul fut un objet d’envie, ; 

De l’or je ne fus point épris. 
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J’aimai le bien pnblic , j’y dévouai ma vie; 

J’en ai reçu le digne prix : 

Du plus grand des héros l’estime peu commune 
M’a doté de cet écusson , 

Honneur bien préférable aux dons de la fortune ^ 

Il m'offre une double leçon : 

L’agréable est ici figuré parle cygne ; 

Et l’utile par les ira. ' 

T rop heureux , en effet , qui serait jugé digne 
De ces emblèmes réunis ! 

O mes livres cbéris ! conservez cette image , ' ’ 

Seul trésor que je laisserai ; 

Et long-temps après moi rendez encore hommage 
A la main qui m’a décoré. 

C£ zxrx£ FAIT F ART ZI DR Z A RIBZZOTxkqVZ DU 
ainTATEUR COMTE DE z’eMPZRS 

N. FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU'J 

I.E PEEMIEB DES PRisiDENS DV SÉNAT CONSERVATEUR y 
GRAND -OPPICIER DE LA LÉGION b’hONNEUR ^ TITULAIRE 
DE LA 8ÉNATORERIE DE BRUXELLES , l’uN DES QUARANTE 
DR LA CLASSE DE l’iNSTITUT QUI SUCCÉDA A l’ ACADÉMIE 
VRANÇAISB| PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ d’ AGRICULTURE 

DE Paris y pour la sixième pois en i8ii. 

Pendant que nous y sommes , et pour en finir , voici une 
chanson républicaine de M. François où il chante 
le peuple souverain et la montagne, 

HTMNE A LA LIBERTÉ. 

O LiHBTé ! Liberté sainte ! , ' 

Déesse d’un peuple éclairé , - ' ; 

Règne aujourd’hui dans cette enceinte; 

Par toi ce temple est épuré. 

Liberté 1 devant toi 
La raison chasse l’imposture. 

L’erreur s’enfuit, 

Le fanatisme est abattu ; 

Notre évangile est la nature, 

• Et notre culte est la vertu. - . - > 

Long-temps nos crédules ancêtres ^ ■ I -L 

Laissèrent usurper leurs droits, ' 
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Liés (le l’étale de.s-pr.çtte«, 

Courbés sous le sceptre des rois» 

Qu’aux accens de ta voix ,,;<■ 

Tombent les sceptres et les mitres! 

Du genre humaîu , . ' 

Que les droits partout soifliit gravé*! 

Le monde avait perdu sm tüxe«| 

La France les a retrouvés. 

Aimer sa patrie et son frire ^ 

Servir le peuple souverain, ^ 

Voilà la sacré caractère 
£t la foi d’un républicain. 

D’un enfer chimérique , , , . .1 . 

Il ne craint point la vaine fiamme ; 

D’un ciel menteur ^ 

11 n’attend point les faux trésors : 

La del est dans la paix de rime, 

Ptfenfer a*t dans le* remords. . . 

•' t • ■ T . 

Et vous , despotes de la terre ! , , . < 

Monstres et tigres couronnés! ' 

Vous, auteurs dtune afireuse guerre » ' ' ' " 

FédéralisU* fovcesét! - - - . "u ■ ■ ■ t • 

Eunefliis-desFcançaif, . 

Lâches , qui désirfeé un gnaf^j . , 

La Liberté 

S’àf&rmit pat vos propres coups. " * 

Malgré vous nous Favons Aût^ naître ; ‘ 

Nous la garderons nudgté von*. ^ - 

Sur la Mantigne indestruetiMe, 

Dont les oracles nous sont chegs, ... , ^ 

Le patriote incorruptible 
Dicte la loi de l’univers. 

Liberté ! c’est de là . ' 

Que sonne le tocsin du monde. 

Tyrans, tremblez ! 

Fuyez , ô superstitions! 

Sur cette Montagne se fonde 
La liberté des nations. 

, t 

( Chaksohiiieb. DS (LA. uoiTTAONH y page 1 64 }. ' 
FRAYSSINOUS (l’abbé). Avant i8i4, cnt 
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estimabU abbé vivais paiaiblemeut au seiu du chapitre de 
^otre-Dame de Paris , où 1a muuificeuce de l’efupereur lui 
avait accordé une place de chanoine honoraire { de plus il 
était inspecteur ÿéaéral de l’oniversité ijnpériale. Tout le 
monde à entendu parier des conférences politieo'U’eligieuses 
que M. Fraysainous oayrit nous le gouyerneneut paternel 
du roi; nous n’avons point sur notre théâtre de farces scé- 
niques qui puissent en donner une idée à ceux qui n’ont 
jwint entendu M. Tabbé, qui alors était redevenu l’apôtre 
le plus ardent du royalisoia. Les affaires du clergé n’étaieut 
point encore réglées, et nous ignorons si l’abbé aurait 
conservé le titre de chanoine honoraire dé Notre-Datne 
de Paris. Pour Ip tranquilliser et ne pas rendre son nou- 
veau serment gratuit , on le nomma censeor royal ( ordon- 
nance du roi J du a 4 octobre iâi 4 ) ; puis inspecteur gé- 
néral des études. { Ordonnance du roi f 17 février idi 5.) 
Si M. l’abbé avait fait imprimer ses conférences , nous en 
aurions rapporté quelqties fragmens un peu anti-chré^eiis 
siu' le goiivemeinmt qui l’avait comblé de bienfaits; mais 
comme nous l’avons dit: verba volant. 

FREG'EVILLE < le marquis de ). Général de 

brigade nommé par la république; général de division, le aü 
mars iHoo , nommé par l’empereur ; commandant de la lé- 
gion d’honneur; grand-ofBcier de ladite légion , le u’] dé- 
cembre iSi4 1 nommé par le roi ; chevalier de l’orde royal et 
militaire de Saint-Louis. 

FREMIN DE BEAUMONT (NicoUs), né 

le 8 avril 1744* Président au conseil supérieur de Coii- 
tances; membre de l’assemblée provinciale, et maire; de- 
puis 1789 , maire, procureur général syndic du départe- 
ment de la Manche ; commissaire du roi prés le tribunal 
criminel; sous-préflM ; lé^slateur ; baron de l’empire ; mem- 
bre de la légion d’honneur. C’est lui qui a été organiser 
le département des Bouches-du Rhin, et régir ses pauvret 
babitans , fort étonnés de voir cher eux un préfet français. 
On croira peut-être difficilement que M. Fremin de Beau- 
mont , après s’étre S’gnslé dans les Bouches;du.-RJiin , 



/ 
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comme un homme entièrement dévoué à l’empereur, ait 
pu, delà, venir s’établir à Bourbon- Vendée ^ car il faut 
appeler les choses par leur nom. Les habitans de la Vendée 
n’ont pas été moins étonnés que ceux des Bouches-du*Rhin , 
de voir M. Fremin de Beaument , baron de l’empire , 
leur parler au nom du roi de France et de Navarre. 

FREVILLE (ée). Baron de l’empire, membre de 
la légion d’imnneur , préfet de Jemmapes, puis de Vau- 
cluse, maître des requêtes , et intendant en Espagne sous 
l’empereur ; maître des requêtes sous le roi , toujours 
maître des requêtes sous l’empereur (i 8 i 5 ), et vraisem- 
blablement il le sera sous le roi (août i 8 i 5 ). 

FROCHOT Ancien secrétaire de Mirabeau; 

ancien juge de paix, comte de l’empire, commandant de 
la légion d’honneur , ancien préfet du département de la 
Seine. 

«Une ordonnance du roi , en date du i6 de ce mois , rendue d’a- 
près le vœu de MM. les maires etdes membres du conseil municipal 
de Paris, sur la proposition de S. Exc. le ministre secrétaire d’état 
au département de l’intérieur, a accordé à M. le comte Frochot, 
conseiller d’état honoraire, une pension de quinze mille francs, 
pajrable SUT les fonds de cette ville, en récompense des services 
qu’il lui a rendus pendant les treize années de son administration 
comme préfet de la Seine. » 

( Journal des Débats , du 28 septembre 1814. ) 

Préfet des Bouches-du Rhône. ( Décret impérial du 6 
avril 181 5 .) 

FROCHOT Fils du précédent ; auditeur au con- 

seil d’état , service extraordinaire ; maître des requêtes 
surnuméraire au conseil du roi ( 4 juillet 18 z4) ; renommé 
par l’empereur auditeur au conseil d’état , section de l’inté- 
rieur. (Avril 181 5 .) 

FROIDEFOND DE BELLISLE Auditeur de 

première classe , service ordinaire près les ministres , sec- 
tion de législation ; maître des requêtes ordinaire au con- 
seil du roi (4 juillet i8i4); renommé par l’empereur au- 
diteur au conseil d’état , etc., et membre du conseil munici- 
pal de la ville de Paris. (3 avril 181 ô.) 
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GAMOT M. le clievalîer Gamot fait comme 

M. Busche , son confrère, à Niort, les délices de la ville 
d’Auxerre. On s’arrache le recueil des actes de la préfec- 
ture, que M. le chevalier Gamot ne publie cependant que 
pour ses administrés. On peut comparer les circulaires qu’il 
fit sous le roi, lorsqu’il tenait la préfecture de l’Yonne, et 
celles qu’il fit depuis que l’emperenr lui accorda la même 
préfecture. ( Décret impérial Axxt ayiW i8i5.) 

GANTHAOME (h.). Vice-amiral dans la 

marine irapériale-royale-impériale de France. C’est lui 
qui ramena Napoléon d’Égypte, et le débarqua à Fréjus. 
Grand-aigle de la légion d’honneur , le i 3 pluviôse an i3; 
inspecteur général des côtes de l’Océan. Il fut nommé par 
l’empereur conseiller d’état , section de la marine ; il donna 
son adhésion à la déchéance de l’empereur et ou rappel des 
Bourbons ( avril 1814 ) ; chevalier de l’ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis , le 3 juin 1814. De nouveau conseiller 
d’état au retour de Napoléon , et président de la section de 
la marine. 

GARAT (Dominique-Joseph). Mi- 

nistre de la justice, sous la convention nationale. (iyq2. ) 
Après avoir juré de maintenir la république et de haïr la 
royauté , M. Garat passa au sénat , le 3 nivôse an 8 , fut 
commandant de la légion d’honneur. On se rappelle le 
discours qu’il fit à l’empereur, à la tète de l’institut, 
dont il est membre , le .3 février 1809; en voici quelques 
passages : 

« Des monarques ont souvent tenté, et rarement avec surrës, de 
diriger leurs guerres du fond de leurs palais et de leuit cabinets- 
Vous, Sire, à la tête de vos armées, vous transportez votre cabinet 
dans vos camps : dans le même jour, et de la même main, vous 
tracez l’ordre d’une bataille et des décrets; dans votre quartier gé- 
néral est lé conseil suprême de plusieurs états, et la diplomatid 
d’une grande partie de l’Europe; être n’est pas ce que rbistoir» 
fera remarquer avec le moins de soin â la postérité, que la date de 
cette foule de rêgleitiens pour la France et pour l’Italie, rédigés à 

Vienne , à Berlin , à tilsitf . à Burgos, à Madrid 

» Au milieu même des prospérités dé son régne et du culte de sa 
gloire, Louis XIY tint à l’honneur de succéder à un de ses sujets 

ift 
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dans le titre de protecteut de l’académie française; mais LiotiîSf 
protecteur de l’académie, n'en était pas membre. Votre nom , Sire 
ce nom glorieux a été inscrit dans la liste des noms de l’institut 
de France , non pour l’honorer, non pour en être honoré, mais 
pour marquer votre place dans les sciences, que vous protégez si 
puissamment du haut de votre trône. Ce ne sont point de simples 
délassemens, dignes pourtant d’un héros ^ que V, M. cherche et 
dans votre alliance avec ces savans qui, en surprenant à la nature 
aes secrets et ses lois, en ont fait à la fois et le modèle de tous les 
arts et leur éternelle ouvrière; qui enseignent aux nations à ajouter 
anx forces trop limitées des hommes et de leurs sociétés, toutes ces 
forces des élémeus et de l’univers pour lesquelles il n’y a ni bornes 
ni fatigues ; et dans vos communications avec ces hommes dévoués 
à l’étude de l’antiquité, consacrés par son culte , qui , en déterrant, 
en déchiffrant , en complétant des monumens mutilés par la révolu- 
tion des peuples ou du globe, ont fait découvrir si souvent dans 
des ruines de nouveaux modèles de la grâce comme de la beauté , 
et semblent préserver les littératures et les empires du dessèchement 
de la vieillesse, en nous faishnt remonter à ces siècles du jeune 
âge , de la vigueur et de la fleur de l’esprit humain ; et dans vos 
fréquentes promenades, dans ces galeries, dans ces musées, si 
prodigieusement enrichis et embellis par vos conquêtes, où la 
magie des arts avec quelques couleurs et un pinceau, a reproduit 
tous les tableaux de la natyre et de toutes les scènes de la vie 
humaine; où le peintre et le sculpteur, rivaux du poète , ont écrit 
sur la toile et le marbre des idylles, des drames tragiques et comi- 
ques, des épopées ; et dans vos entretiens avec ces dépositaires du 
goût et du génie de la langue française , qui seraient moins pour- 
suivis par d’injustes détracteurs, s’ils n’eu étaient pas aussi de di- 
gnes représentans ; qui se sentent fortifiés par l’immense fardeau 
de gloire dont les deux siècles précédeus lés ont chargés, et qui ont 
élevé si haut la science des mots et du style , en y découvrant tous 
les secrets de la pensée, tous les moyens de placer, entre l’erreur 
et la vérité, des limites universellement visibles; qui, par leurs 
préceptes et parleurs ouvrages, rendent àjamais indissoluble l’union 
sacrée de l’éloquence et de la raison, de l’héroïsme et de la poésie, 
de l’histoire et de la justice des siècles. 

» Non , Sire , ces hommes que n’environne aucune grandeur 
extérieure , ne seraient pas si souvent admis et appelés auprès de 
V. M. , si vous n’aperceviez dans leurs travaux que des ornemens 
de votre rè^e et des expressions sublimes de votre immortalité; 
vous y voyez aussi des soutiens de votre empire, des coopératcurs 
nécessaires pour l’exécution de vos grandes vues sur vos peuples , 
et comme une milice spirituelle, en quelque sorte , comme une 
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ftrmëe Ma tèfe de laquelle vous marchez & la conquête de toutes 
les vérités qui doivent perfectionner les destinées humaines, s 

M. Garat a signé la déchéance de Napoléon et rappelé les 
Bourbons. Sous le régime royal , il publia une brOchur» 
in- 8 °, chez Didot et Le Normant , intitulée de Moreau f 
ouvrage dans lequel il fait l’apologie de ce général. ' ' 
Dans la dernière chambre des représentant, M. Garat’ 
e’est fortement prononcé pour reconnaître Napoléon II. 

GARDE NATIONALE DE PARIS , trois =*J , 
quatre ^ , cinq ^ , et jusqu’à douze ^ , pour la plu- 
part des individus qui la composent. Les officiers de la 
garde nationale , présentés par S. A. le prince vice conné- 
table, prêtent serment de fidélité entre les mains de S. M. 
l’empereur. (^IMoniteur Aa i 6 janvier 1814.) 

C’est alors qu’on vit paraître dans les journaux ce qui 
suit : 

Adresse des officiers de la garde nationale de Paris . à 
S. M. ^impératrice , en suppliant S. M. dé vouloir 
hien faire parvenir l' expression de ses sentimens aux 
pieds de son auguste époux , le 26 janvier i8i4« 
( Moniteur. ) 

« Sire , I 

» En partant pour se mettre à la tète de ses armées, V. M. confie 
•ou épouse chérie , son fils, l’espoir de la nation, et remet la sûreté, 
la tianquillité de la capitale, à notre amour, à notre fidélité, à 
notre courage. 

«Vos nobles paroles , Sire, ont retenti Jusqu’au fond de nos cœurs; 
que n’ont-elles pu se faire entendre également aux extrémités de la 
F rance ! 

» Encore pleins d’émotion et pénétrés de reconnaissance , nous 
éprouvons le besoin d’exprimer à V. M. les sentimens dont nous 
sommes animés. 

n Partez , Sire, avec sécurité; que nulle inquiétude sur le Sort de 
ce que vous avez , de ce que nous avons de plus cher , ne trouble vos 
grandes pensées. Allez avec nos enfkns et nos frères repousser les 
ennemis coalisés qui ravagent nos provinces.... 

» Sire, vous avez sauvé la France il y a quinze jours, vous la 
•auverez encore aujourd’hui.... 

ï 3* 



» 
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' » Oiti, $ire , l’tfnîon indissoluble de la nation et du sonverain Tera 
cesser les passagères infidélités de la victoire; et, pressés autour de 

vous, les Français seront encore triomphaus. 

' » Fiers du dépôt auguste que vous remettez à notre foi , les Labi- 
tans de tortes les classes composant la garde nationale de votre bonne 
ville de Paris, animés du même esprit, pénétrés des mêmes senti - 
mens, défendront voire capitale contre les étrangers , et votre 
trône contre tous les efforts de tous les genres d’ennemis. 

B ris sont prêts à former un rempart de leurs corps autour de ce 
trône où le libre choix de la nation a placé V. M. et sa dynastie, à 
la durée de laquelle sont attachés la gloire , le salut et le repos de la 
France. , , 

»En recevant la couronne , Sire , vous reçûtes aussi nos sermens. 
Nous les renouvelons aujourd’hui aux pieds de V. M. , aux pieds 
de l’épouse révérée si digne de votre amour et du nôtre , et devant le 
berceau de votre auguste fils, b {Suivent les signatures. ) 

« L’état-major, les chefs de légion et de bataillon de la garde 
nationale de Paris, ont eu l’honneur d’être présentés à S. M. l’em- 
pereur de Russie , le a avril , au soir. » 

{Journal de Débats , du 3 avril i8i4- ) 

Le lecteur peut recourir à leur adresse aux membres du 
lonvernemcnt provisoire. (Même journal du lo avril sui- 
vant.) ■' • _ 

Monsieur , comte d’Artois j est nommé colonel-général 
des gardes nationales du royaume. ( Ordonnance du roi, 
du 5 août 1814. ) Le 5 août suivant, la garde- nationale do 
Paris obtient , pour prix du zèle qu’elle a déployé lors de 
l’entrée des alliés , une marque distinctive du lis , avec un 
ruban blanc liséré de bleu. 

Les mêmes officiers ont reprêté serment à l’empereur 
{Journal de /'£mprVe, du i8 avril i8i5), et fait faire le 
service comme par le passé , comme si le roi n’était jamais 
entré dans Paris. La veille inême du retourde Louis XVIII, 
les chefs de la garde nationale firent placarder, avec profu- 
sion, leur formelle intention de ne pas abandonner la co- 
carde tricolore : cette intention dura quarante-huit heures , 
et ils reprirent , comme ci-devant , la cocarde blanche. 

GARNIER (Germain) , né le 8 novem- 

bre 1754. Avocat au parlement, procureur au châtelet de 
Paris I secrétaire du cabinet de madame Adélaïde ,^admi- 
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nistrateur et membre du directoire du dépsrlement de la 
Seine, depuis 1790 just^u'en 1792; préfet de Seine et 
Oise. 

Le 6 germinal an 12, admis au sénat , et porté sur la 
feuille des bénéfices à la sénatorerie de Trêves, comte de 
l'empire , commandant de la légion d'honneur, grand’-croix 
de la réunion; président annuel du sénat, depuis le l*'}uil> 
let 1809 jusqu'au ler juillet 181 1. C’est dans cette sessipp 
que M. Garnier dit à l’empereur : 

* 1 Mî , 

» Viitie Majpsfé liavaillait k assurer le repos du confinent, lors- 
qu’elle, s’est vue fort ée de coin ir i de nouveaux Irîomplies, et d’ajou- 
ter à tant de prodiges passés, qui semblaient avoir épuisé Ibtdmirn'- 
tiun , des prodiges etKure plus étoiinans. Mais à peine des pardlês 
de ronriljatipn se snnt-«lJes fait.entendre, qu*aussit«t vqoa-avez sus- 
pendu Itessor de vos aigles victuiieusea', que votre voix seuls pouvait 
urrêler. Vous avez sigué la paix sur le cLanip même «Te I4 victoire, 
et vous avez voulu que votre lieuréux retour au milieu de vos peu- 
ples fût signalé par ce grand bienfait. ‘ 

» Qui de noue , Sire, dans cette ciicoDstance, n’a dû: se inppeiei 
ce^ paroles mémorables émanées du tiéae « Jamais aucon refsenté- 
» ment u’influera, sur mes déterminations. » (1) i j, 

» Les seuls ennemis dont vous ayiez voulu l’onéautisscmentj c’èst 
l’anarchie du contioeut, el le despotisme injurieux qui pèse 'sûr les 
luers. 

» L’oeuvre de votre génie mMché à grands pu vers een.gWtiepx 
terme. L’honneur fran^is. fai;, désormais cause con;mui;q at^ep la 
paix et la lihcrté du monde. Vos armées, toutes de héros,^s9i)t sou- 
tenues par une nation toute de braves; et d’un hémisphère à'I’àutre, 
' les peuples, éclairés enfin sur léiir premier intérêt , se pressent éPen- 
trer dans cette ligue sacrée, qui a pour but l’afi'ranchissemeDt'dB 
cuutinent et l’indépendance des i,ialions. 

» Le sénat. Sire, qui sert la patrie et l’humanité en concourant & 
l’exécution de vos nobles desseins par son zèle constant et son iné- 
Jj'anlable fidélité, vient apporter au pied du trône le tribut de son 
admiration et de son amorrr pouf votre personne auguste, et présen- 
ter l’adresse qu’il a unanimement votée, en réponse k la deiuièro 
communication qui lui a été fait au itoiu de Votre Majesté, u 



: ; 

(t) Diicours de l’empereur, du 16 août iSoyt .. 
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M. Garnier fut envoyé comme commissaire extraordi- 
naire dans la i le. division militaire à Bordeaux (^Décret 
impérial du 26 décembre i 8 i 3 ), ce qui ne l’empêcha nulle- 
ment de faire partie do la chambre des pairs nommés par 
Louis XVill , le 4 j»>n i 8 i 4 < 

GARNIER^ (de Saintes). Ex-conventîonneR; che- 
valier de la légion d’honneur; ancien président de cour 
‘criminelle , et enfin membre de la dernière chambre des 
représentaiis. 

GARAJM- COULON ^ (Jean-Philippe ). Représentant 
du peuple à la convention nationale (lyçS); commissaire 
de ladite convention auprès du tribunal criminel extraor- 
dinaire ; sénateur, le 3 nivôse an 8 ; commandant de la 
légion d’iionneur; membre de l’institut, etc. 

- - GASSENDI ( Jean-Jacques-Basilien ). Offi- 

cier d’artillerie , né le 18 décembre 1748; général de di- 
vision d’artillerie ; commandant de la légion d’honneur, 
nommé par l’empereur ; chevalier de l’ordre royal et mi- 
litaire , par? le roi; conseiller > d’état , service ordinaire , 
-■ection‘de la guerre , par l’empereur; pair de France , le 
4 .iuin i 8 i 4 . par le roi ; et enfin pair.de France nommé par 
l’empereur. (Dt'cAf//'ny 5 d/’ia/ du 4 juin i 8 i 5 . ) 

GAU Ancien membre du conseil des cinq-cents, dé- 
^ porté àda Guyanne , à la suite de la journée du 18 fructidor 
*’aâ 75 ‘; chevalier de l'empiré, commandant de la légion d’hon- 
héùr ;*cohseiller d’état hoinhié par l’empereur , service ex- 
' traordinaire , chargé de .la .d.irection de la première section 
,^d9, l’«;dut>nUtratiuB de la guerre. 

Le ccnseiller d’état Gau éciit : qu’appelé & Blois, le 3 o mais 
1814, par ordre du gouvernement, il s’y était rendu ; mais, du mo- 
ment oi-i il à eu ronnaissaure du sénatus-eonsulte du a avril, il s’est 
empressé de revenir, pour apporter au gouvernement provisoire les 
assurances de son adhésion à l’acte constitutionnel , et sa promessa 
d’obéissance et de fidélité à la maison de Bourbon, o 

{Journal des Débats , du i 3 avril 1814. ) 

Conseiller honoraire nommé parle roi, le 4 juillet 1814 > 
Tentré au conseil d’état de l’empereut , le vj mars i 8 i 5 « 
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GENTIL Chansonnier, auteur d'ane multitude 

de vaudevilles ; officier de la loe légion de la garde natio- 
nale de Paris. 

Il fit , en société avec M. Rougemont , les Fêtes fran- 
çaises ou Paris en miniature , vaudeville donné aux Va- 
riétés en 1810 , à l’occasion du mariage de l’empereur; et 
le Retour des Lis , vaudeville donné au même théâtre, en 
mai 1814. MM. Désaugiers et Brazier l’aidèrent aussi à 
composer Vlsle de P Espérance , vaudeville de circonstance 
donné aux Variétés en juin 1814. 

Voici quelques-uns de ses couplets : ^ . 

Amis, le ciel nous fait connaître 
Sa justice dans tous les temps ; 

Et ce cher prince devait naître 
La veille même du printemps. 

Déjà succède à la froidure . .. 

Un air plus doux, plus caressant ; , 

Et tout sourit à la nature 
Aux rayons du soleil naissant. * 

> ‘ 

Qu’il vive jusqu’au plus grand âge ' ■ '> 

Auprès de ses nobles parens ; ' . ' ' 

Souhaitons-lui pour héritage .... ■ 

Leurs traits, leurs vertus , leurs talens; 

Que daus tous les temps la souffrance 
S’éloigne à son moindre désir ; 

Qu’il soit bercé par l’Espérance , 

Et réveillé par le Plaisir. j ■ ■ 

(Extrait de la bonne Nouvelle ^ vaudeville composé d 
Poccasion de la naissance de S. M. le roi de Rùméi^ 



Dignes soutiens de la couronne, 

De nos rois jurons le bonheur, . ' • 

Et foisons du lis qu’on nous donne , -.t '■>' 

Le symbole de notre cœur. ' ; " 

Ici, que chacun de nous chante : 

Les vertus d’un prince loyal , ' 

Et bénissons la main puissante 

Qui l’a fait notre général. ' ’l'- - ‘ 
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Dans le zfcle qui noua anime I 
Inscrivons sur nos étendards: 

Amour au trône légitime , 

Respect aux lois , honneur aux arts. 

Uignessoiitienede la couronne , 

De nos rois jurons le bonheur, 

Et faisons du lisi|u’on nous donne, 

Le symbole de notre cœur. 

( Chanson à mes camarades de la garde nationale. i8i4- } 

On pourrait encore joindre il ces couplets ceux du même 
auteur , qui ont pour titre les Voeux accomplis '. ( Elrennes 
lyriques , 34^ année , i8i5 , chez Janet, Paris. ) 
GERARD^. Peintre, aux Quatre-Nations. 
a Portrait en pied de S. M. l’impératrice et reine, 
cc Portrait de S. M. le roi de Rome. » 

( Exposés au musée. Napoléon le 1er novembre i8ia, 
tous les n°< 4^3 et 4i3 de la notice. ) 

(c Portrait en pied de S. M. Louis XYItl. -» 

( Exposé au musée royal des arts, le ler novembre i8i4y 
sous le no 4^5 de la notice. ) 

cc Portrait de l’empereur de Russie, 

cc Du prince royal de Suède et du roi de Prusse. » 

En un mot, M. Gérard est bien le peintre des quatre 
nations. ' 

GILBERT DE VOISINS ( Pierre- Paul- 

Alexandre ) f rue de la Perle , t . U a rempli une multi- 
tude d’emplois. On le voit tantôt président de la cour im- 
' pétiole de Paris ; ensuite président de là même cour, de- 
venue royale ; ensuite premier président de la même cour 
redevenue impériale. (Décret du 24 niars i8i5.) 

Vous croyez peut-être que M. Gilbert de Voisins no 
desceitd pas quelquefois du siège de la présidence pour 
se mêler dans les rangs des modestes maîtres des requê- 
tes ? Eh bien ! vous êtes dans l’erreur, lia été inaltre des re- 
quêtes sous l’empereur (^décret impé/iat Ao i 4 avril i8t.3); 
il l’a été sous le roi. {Ordonnance du roi, dq 4iu>Het 1814.) 
Quand il est décidé qu’qn XéUtêire. absolument maître des 
requêtes , qu’importe le régime sous lequel ou se trouve ! 
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'' M. Gllbertde Voisins vient encore d’obtenir le titre de 
pair de France. ( Décret impérial > du 4 juin i8i5. ) 

GILLET-LAUMONT Monsieur Gillet-Laumont , 
membre du conseil des mines de l’empire ; inspecteur géné- 
ral sédentaire. ( Almanach impérial, ) Le chevalier Gillet- 
Xiaumont membre du conseil des mines du royaume , et 
inspecteur général. ( Ahnnnach royal. ) Membre de la 
légion d’honneur , en septembre 1814 . 

GIRAUD ^ ( P. F. F. J. ). Ev-rédacteur du Journal 
de Paris. 



LA NAISSANCE DU ROI DE ROME , 

ODE, 

Insérée dans le Journal de Paris le a3 juin iRn , et dans les 
Hommages poétiques , folio 42 , tome premier. 

Le trouble ainsi pour toi s'appaise , 

France , et tu reprends ton azur ! 

Tel l’or qu’éprouve la fournaise 
En sort rayonnant et plus pur ; 

Ou tel, dans l’âtre solitaire, 

Dort le feu que la cendre enterre ' ' 

Jusqu’à ce qu’au retour des champs 
Le laboureur l’excite ; il brille. 

Eclate, et l’beureuse fanriHe 
Le salue en chœur par ses chants. 

Quel dieu, pesant dans sa balanse - - 

Tes désastres amoncelés. 

D’un signe ordonna le süeace .. 

Aux vents contre toi rassentblés ? 

C’est celui que U. tenefaïueÿ 
C’est relui que l’Europe avoue 

Pour le défenseur de ses drests, •* 

Et qui , du chardc la Victoise,, 

Se formant un trône de glaire^ 

S’est assis au-dessus des rois. 

C’est ce prince au-dehon AcfaHlet 
Par sa vaillaaeeel ses exploits ; 

Au-dedans c’est Numa tranquille, 

Construisant le temple des lois : 

C’estluiqui dttNUàlaSprèe . r . 
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Donpta la haine conjurée 
De tous nos ennemis jaloux; 

Que Neptune, en monstres fertile, 
Appelle en grondant sur cette île 
Réservée & ses derniers coups. 

Oh ! de ce régne de merveilles 
Reproduisant le souvenir , '' 

IVluscs, dans vos savantes veilles 
Transnietlez-les à l’avenir! 

Redites l’illustre journée 
Où le doux chant de l’hjraénée 
Désarma les fureurs de Mars, 

Où sur le beaii ciel de la France, 

Doré de paix et d’espérance. 
Resplendit l’astre des Césars I 

Déjà quelle race nouvelle 
Vers la vie éléve ses flots? 

£st-ce en vain que le sort l’appello 
A franchir la nuit du chaos? 

Non : que la comète incertaine 
Qui cache sa course lointaine 
Se perde en l’ahime des deux ; 

Mais Phébusanx flammes fécondes 
Autour de lui sème les mondes 
Sortis de ses flancs radieux. 

Le ciel m’entend : ils se remplissent 
Les temps neuf fois renouvelés ! 

Des oracles qui s’accomplissent 
Les secrets nous sont révélés ! 
L’Olympe s'ouvre ; il étincelle: * • 

Paré d’une palme imknortelle, ' 
L’Amour pousse un cri dans les airs, 
L’Uuivers ému s’en étonne. 

Et bientôt Jupiter, qui tonne , } < ' 
Annonce un maitre à l’nnivers. 

I • ! 

Il est né ! La nature en fêle , 

Au signalpar les dieux donné, ' ’ " ' 
De bonheur tressaille, et répèttf 
En concert immense : Il est né ! ~ 
Croîs, enfant, l’orgueil de ta mère ! 
Croîs pour appienike sous tou père 
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L’art sublime Je» potentats! • . ■ - 

Déjà sur ta tête iunoceute 
Plane sa pensée imposante 
Et le destin de vingt états. 

Déjà chargé d’une couronne 
Et de la majesté des rois, 

Ton front que sa gloire environne, _ 

S’essaie à cct auguste poids : 

Tou nom , où sa force respire , 

Est pour l’inébranlable empire 
Le gage de l’éternité; 

Par toi dans sa race infinie y,,:, 

L’héritage de son génie 
Enrichit la postérité. 

Tel , humide fils des montagnes, . ■ 

Le fleuve en ses souples détours, 

Orne et féconde les campagnes, : i i 

De ses sinueuses amours. ' ' ' 

C’est peu'; son onde inépuisée, ' 

En mille canaux divisée , ^ ... 

Embrassant au loin les guérets, ' ' 

Y prolonge avec complaisance ■ v • • 

Et sa paternelle présence', . , 

Et le pouvoir dé ses bienfaits. 

Poursuis te» hautes destinées 

Toi , second espoir des 'Romains ! “ '• 

Devançant tes jeudes années', ' ...... 

Le sceptre joue entre tes mains; r ' ' 

Ainsi qu’un ornement futile, •" ' ■ 

D’un éclat frivole, inutile, , . > l.i.' ' i--- 

Il n’éblouira point tes yeux : 

Le faible meurt sons la puissance; •• • 

Nais toi tu puisas la naissance 
c Au sang des héros. èt des dieux. . 

Ah ! si jamais la flatterie ^ . .. 

Avec ses charmes dangereux 
Voulait; trahissant la patrie , «' 

Etouffer ce» germes heureux, •• 1 <î‘- ' 1 

Rappelle-toi notre allégresse, ... 

Hotre iropaliinte tendresse 

Payant tes futures vertus; ' f. u 

Roi , songe encor que tu nais homme , 
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Et qne pour être roi de Rome 
Il faut lui rendre sou Titus. 

Quels mânes sous ses vieux portiques. 

Empreints de profondes leçons, 

S’offrent comme des dieux antiques 
Dans la pompe de leurs grands noms ! 

Là réclameront tes hommages 
Les majestueuses images 

Des Scipions, des Métellus', • ' 

L’ame indomptable de Camille, 

Le dévoûment de Paul Émile, 

Et les autels de Marcellus. 

Choisis : à l’étoile de Jule 

Veux-tu disputer sa splendeur? 

Veux-tu, d’Auguste digne émule, 

Sur la paix fonder ta grandeur? 

Au temple où Trajau règne encore 
Un peuple idolâtre t’adore. ... * ■ 

Que dis-je! Ah! pour leur ressembler, ' 

IVoble enfant, contemple ton pènf ■ 

Tu seras l’honneur de la terro 
Situ parviens à l'égaler, 

0 ''<’>> le dieu qui nous seconda .. { 

De son inévitable bras 

Pousser vers les tyrans de Pond» j 

Napoléon et ses soldats; 

Il livre aux traits de sa colère , . . 

L’airoganre de l’insulaire, ' i 

Fier du mouvagt abri des .flots ] 

Sa chute elfroyable ,. ptofonde.. 

De son bruit réjouiit te aaonde, ! 

Et proclama enfin son repos. 

Un fait certain , c’est que M. Giitiud ne louait pas , ne 
chaa^it pas Napoléon à tant paç çoupJet,ou à tant par 
sirop' j: bien différent eu cela de ^M. P. J, Charrin de 
Lyon, et Michaud, lecteur de JÇ VI II, ou de Unt 

d autres poètes beaucoup plus ois beaucoup moins connus 
que ces deux personnages, M. Giraud n’y trouvait qu’un 
délassement et non pas du profit ; c’est une justice que nous 
nous plaisons à lui rendre. 
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Voici maintenant un portrait plus frappant de ce même 
^fapolêon (|ue J)Æ. Oiraud louait en i8i i, ^ous le copions 
littéralemeut dans la Campagne de Paris en 1814 , 6e édi- 
tion imprimée chez. Eymery. Cet ouvrage est aussi de 
M. P. F, I‘. J, GIRAUD, qui n’a pas non plus reçu de 
gratifications du gouvernement pour cette espèce nouvelle 
de louange.Fol. 3 , ligne 19 , on lit : 

<t La vengeance et la fonrbe , et le droit de la force , 

» Et le mépris des dieux, voilà les lois du Corse, o 

« A quelque époque de sa vie publique que l’on prenne Buona- 
parte, on le verra toujours obéir fidèlement à quelqu’une de ces 
lois. 

» En Italie, il témoignait une considération hypocrite pour le 
pape, au moment où il envoyait scs troupes asservir Rome au nom 
de la liberté. En Égypte, il se faisait un mérite auprès des Musul- 
mans d’avoir détruit les chevaliers de Malte, et renversé le saint- 
siège et les croix ; il voulait qu’on le crût envoyé de Dieu pour être 
l’appui du mahométisme. Eu France , il releva les autels , il rappela 
les ministres de la religion , mais dans l’espoir et à la condition ta- 
cite qu’ils seraient avant tout ses propres ministres, qu’ils feraient 
de la religion son instrument. Ou le vit , dans le nouveau catéchisme, 
transformer en dogmes religieux les questions politiques de la légiti- 
mité de sa puissance. 

.V Charlatan effronté, il avait fini par se faire un jeu de la {hurbe.- 
rie. Il eut dès son début asse||pen de justesse dans l’esprit pour se 
persuader que le mensonge et l’imposture pouvaient produire des 
résultats réels et durables : il en fit ses moyens habituelsdc succès. 
Ce fut sur ces faux fct vîîs appuis qu’il étèva le Cotosse de sa gran- 
deur, et il ne sentit pas qu’il en plaçait la base dans la boue. Il pré- 
luda par l’usurpation de la lenoraméc à l’usurpation de la puissance; 
il s’cuvironiia d’une opinion factice de talens et de supériorité, au 
moyen dela<|uelle il devint l'homme unique dans l’Etat. Les jour- 
naux furent scs cumpliies long-temps avant d’être ses esclaves. 

» Ses biigandages, ses violences, ont trop désolé l’Europe, pour 
qu’il Soit Iresnin d’en reprwinirc le tableau; et quaut à sa passion 
pour la vengeance, quoiqu’il ait donné quelquefois des représenta- 
tions publiques d’actes de clémence, que l’intérêt lui dictait, quo 
les circonst.rncea lui airai baient, il est probable qu’il n’a jamais par- 
donné une injure rlu tVmd dn cœur. Sa haine implacable était quel- 
quefois adroite et dissimulée. En voici un trait qui le peindra tout 
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entier. Des oflîriers, depuis qu’il s’était emparé de l’antorilé, au i 8 
brumaire, avaient témoigné hautement leur mécontentement de cette 
révolution. Les idées de républicanisme avaient encore beaucoup de 
force: on s’indignait de voir l’ouvrage de dix ans renversé en un jour 
par un étranger ; on conspirait, ou du moins on parlait beaucoup de 
conspiration. Ces militaires avaient été signalés pour la violence de 
leurs propos, l'éclat de leurs menaces; on prétendit même qu’ils 
avaient formé le projet de se rendre aux Tuileries , d’y entourer Buo- 
naparte et de le tuer. Ils furent exilés ou mis en surveillance. L’ex- 
péd tion de Saint-Domingue eut lieu ; expédition insensée si elle na 
fut atroce , et le résultat d’un projet de se débarrasser de ce qu’il y 
avait dans l’armée de moins dévoué au nouveau gonvernement (t). 
Les conspirateurs sont appelés aux Tuileries ; on leur donne de l’a- 
vancement , avec l’ordre de partir pour l’armée d’expédition. C’est en 
les rendant utiles à l’Etat et à eux-mêmes, qu’on leur assure les 
moyens A' expier leurs torts. En sortant de l'audience on les entendit 
(tant notre loyauté repousse de notre esprit jusqu’à l’idée de la trahi- 
son) vanter la magnanimité avec laquelle le premier consul leur avait 
offert l’oubli du passé, et s’accuser d’avoir trop écouté contre lui des 
préventions iriéflécliies. Ils partirent, pressant contre leur cœur la 
main qui les assassinait, et coururent avec transport subir l’arrêt se- 
cret de sa haine , dans des dangers brillaiis mais inévitables , et où ils 
succombêient tous. Ce ne fut pas , au reste, la seule fois que la gloiro 
fut chargée de conduire à leur sort les victimes de Buonaparte; et tant 
de personnes qui pouvaient gêner son ambition ont disparu si à pro- 
pos, qu’on peut dire que la mort avait des yeux pour lui (2). Et com- 
ment se serait-il refusé le sacrifice de quelques hommes , lui qui pro- 
fessaitle mépris le plus absolu pourl’k|manité, qui s’était fait Puiüté 
absolue, le chiffre positif de ses cîaculs prétendus politiques, et 



(i) M. Forfait, alors ministre de la marine, fatiguait Buonaparte 
de lepiéscntations contre cette déplorable expédition. Un jour, ce- 
lui-ci, perdant patience, s’écria : Eh! que voulez-vous que je 
fasse de ces soixante mille mauvaises têtes ? Ce mot dit tout. 

(i) En voici une pr euve entre mille qu’on pour rait citer-. Le colo- 
nel Gérard Lamée, jeune officier de la plus brillante espérance, et 
aidc-de-camp de Napoléon, eut la loyauté de témoigner de l’intérêt 
pour le général Moreau , etlecourage de contrarier quelques w/onter 
du maître ; il fut bientôt àptês, le 10 octobre iSoS , chargé d’aller se 
faire tuer à l’attaque dtr pont de Günzbotrrg. Ou savait si bien qu’il 
n’en reviendrait pas, qu’on dépêoira, avarrt Vatlaque, le couriiec 
qui porta à Paris l’ordre de mettre le scellé sur ses papiers. 
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plaçait apt^slui, pour augmenter sa valeur, des millions d’hommes 
comme des millions de zéros? lui qui ne voyait dans les peuples que 
des quantités à déf/enser! 

» Cet égoïsme monstrueux, ce délire d’amour-propre qui lui fai- 
sait on besoin de tout rapporter à lui , combiné avec le mépris systé- 
matique des hommes que nous venons de remarquer , ne pouvait que 
développer le germe d’une cruauté que dans le rôle d’Âttila, où les 
circonstances l’avaient jeté, il eut le plaisir de pouvoir satisfaire, 
sans qu’on songeât presque à lui en faire un crime. Ainsi il put im- 
punément massacrer eu masse; scs victimes s’immolaient avec joie 
au service de l’Etat et du prince ; la faulx de la mort se cachait sous 
les lauriers, et les chants de la victoire étoufifaient le murmure de la 
Laine publique. 

» Cette cruauté, qu’on voudrait en vain nier, est écrite partout , 
dans ses bulletins, dans ses combats, dans ses propos, dans l’admi- 
nistration de ses hôpitaux. 

1) Ce serait un tableau à faire reculer, que celui de ses hôpitaux; 
on vient d’en publier une esquisse sous le titre de Sépulcres' de la 
grande jdrmée; mais nous craignons de fatiguer l’âme des lecteurs 
par ces peintures hideuses. En Egypte, il empoisonna ses malades et 
lit massacrer ses prisonniers. 

K Sa profonde duplicité lui servit à en imposer longuement à notre 
franchise. L’art perfide avec lequel il exalta l’esprit militaire che* 
un peuple passionné pour la gloire et l’éclat, mit la nation dans l’ar- 
mée, et fit de l’armée le corps de la nation. Encore quelques années, 
et nous reculions jusqu’à la féodalité. 

» Enfin , par la corruption , surtout par sa prédilection pour la Jeu- 
nesse irréfléchie, présomptueuse et susceptible d’être égarée par les 
illusions de l’imagination, il écarta d’autour de lui les contradictions 
et les conseils. Il régna sans obstacles, mais aussi sans appui. Il pe- 
sait sur nous; nous nous sommes retirés, et il est tombé. 

» Napoléon est un homme qui, en administration comme en 
guerre, ne sut jamais ni où, ni comment s’arrêter. Il outra tout, et 
n’atteignit rien. Singe de Catilina, il ne voulut que des choses dé- 
mesurées, extraordinaires, au dessus de ses moyens. 

» Des tours de force étaient pour lui des coups de génie. Pareil à 
un funambule, qoi ne veut qu’étonner la multitude, il s’était con- 
damné à escalader un obélisque; parvenu au sommet de l'aiguille, et 
n’y trouvant pas de point d’appui, il s’en est détaché comme une 
pierre , et s’est brisé dans sa chute. s> 

GIRARDIN (Stanislas de), né le 20 jan- 

’fier 1762. Capitaine de dragons , puis tribun. 
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Nous ne savons où nous avons entendu tm vu traiter 
M. Stanislas Girardin du titre de comte. JEst-il comte 
de l’empire ? S’il ne l’est pas , il a pu le devenir f puisque 
le décret du 6 avril i8i5 1’a nommé calhégoriquement 
préfet du département de la Seine inférieure. On ne vou- 
lait probablement pas déranger M. le comte de Girardin 
de son fauteuil préfectorial de Rouen , puisqu’il y était 
assis sous le régime royal. M. le comte n’aura eu absolu- 
ment à changer que quelques mots dans les formules' du 
serment qu’il fait prêter à ses administrés , et qu’il aura 
probablement prêté lui-même comme préfet, sine quâ non. 

Voici , en attendant que quelques-unes de ses nou- 
velles circulaires nous soient connues , un échantillon de 
son style épistolaire. 

O Habitant du département de la Seine-Inférieure, 

» Une grande et lieumise révolution vient de s’opérer. Après do 
longs malheurs, fruits de nos également politiques, les premiers 
corps de l’état, interprètes des Seiitimens de la nation , ont rappelé 
au trône de France les descendant de saint Louis et de Heuri IV. 

» Lonis-Sfsuislas-Xavier est rendu aux vœux des Français par une 
cliaite constitutionnelle également avantageuse à son auguste famille 
et aux peuples quelle est destinée à gouverner. C’est l’olive de la 
paix à la main, c’est après l’oubli de toutes les injnres passées, qu’il 
vient commencer ce règne dont tout se réunit pour garantir la dou- 
ceur et la prospérité. 

» Habitans de la Seine-Inférieure, vous avez été solennellement 
déliés par le premier cotps de l’état des setmens que vous aviez con- 
tractés. Napoléon a abdiqué par un acte authentique. Vos anciens 
«levoirs sont remplacés par de nouveaux. Vous les embrasserez avec 
entbousiasme. Vous les remplirez avec, votre zèle et votre sagesse 
arcoutuméj. Vous vous intcrdiiez tout mouvement particulief qui 
pourrait porter atteinte k l’ordre public et à l’allégresse de ce beau 
jour. Vous trouverez immédiatement votre récompense dans le bon- 
heur et la tranquillité dont chacun de vous va jouir , dans la réduc- 
tion des charges qui vous étaient imposées, et dans cette paix uni- 
verselle qui va rendre enfin un libre essor à votre indiisttie, et le 
repos au monde, a 

Le comte Stskisias de GibAhdi!». 

(_Jonmal des Débats^ du n avril i8i5. ) 
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GOSSEC (François-Joseph ). 

N. 

« Ce n’est point ici une mort Tulgaire , citoyens ; les funérailles de 
Michel Lepelletier doirent porter un caractère particulier. Que la 
superstition s’abaisse devant la religion de la liberté.... Nous verrons 
marcher devant nous l’image de la liberté.... Le génie de David ani- 
mera ses faibles esquisses, tandis que le génie de Gossec fera re- 
tentir les sons de cette harmonie lugubre et touchante qui caractérise 
une mort triomphale. » 

( Discours de Chénier à la convention nationale , le 
janvier 1 793. ) 

En effet , jamais musique ne fut plus belle. 

M. Gossec , chevalier de la légion d'honneur , nommé 
par P empereur administrateur provisoire du conserva- 

toire royal de musique , nommé par le roi , avait mis , 
avec succès , en musique les paroles touchantes qui sui- 
vent, et qui furent chantées au conseil des cinq- cents | 
le ai janvier 1796. 

Dieu puissant , daigne soutenis 
Notre république naissante; 

Qu’à jamais dans l’avenir 
Elle soit libre et florissante ! 

« Jurons, le glaive en main , jurons à la patrie 
t> De conserver toujours la liberté chérie ; 

» De vivre , de périr pour elle et pour nos droits ; 

» De venger l’univers opprimé parles rois. 

» Si quehju usurpateur veut asservir la France , ' 

» Qu’il éprouva aussitôt la publique vengeance ; 

» Qu’il tombe sous le fer; que ses membres sanglans 
» Soient livrés dans la plaine aux vautours dévorant. » 

GOUFFE (Armand), poëte-chansonnier j soui- 

chef au ministère des finances. 

HOMMAGE D’UN TROUBADOUR, 

nOEL NOUVEAU 

Adressé à l'anguste nouveau-né de LL. MM. II. et 
RR. Napoléon-le-Grand et M-afie-Louise. 

O toi , dont la naissance 
Comble enfin tous nos vosux , 

*4 
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Jeune espoir Je la France y 
Fnfant chéri dei cieux! 

Le Troubadour joyeux^ 

En te yoyant s’écrie : 

Un Noël nouToau t’est bien dû, ' 
Pnisqne nous t’avons attendu 
Conune un nouveau Messie; 

Que surtout on révéré f 
Devant lui prosterné, _ 

D’une royale mfcre ^ 

Le royal nouveau-né ; 

Qu’il soit environné 
De riantes images : 

Mortels, accouree à ma voix ; 

Il doit des bergers et des rois 
Recevoir les hommages. 

Tel descend sur la terre 
L’enfant-dieu triomphant; 

Un pouvoir tutélaire 
L’appuie et le défend : / 

Tel cet auguste enfant , 

Fruit d’on hymen prospère , 
Lorsqu’il ses yeux le jour a lui , 
N’eût rien vu de plus grand que lui, 
S’il n eût pas vu son pfcto. 

Successeur d’un tel père, 

Héritier de ses droits , 

K cent peuples, j’espfere , 

Il donnera des lois: 

Dés son berceau je vois 
Que le tort le seconde ; 

Déjà poissant et respecté , 

D devient roi d’une cité 

Long-temps reine du monde. 

Pressé de te connaître, 

Notre amour, qui l’attend, 

Aux lieux qui l’ont vu naître 
S’élance au même instant. 

Un prodige éclatant 
Nous guide et le dévoile ; 

Pour l’annuncct à tous les jeux, 
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La Gloire ; au loin , du haut cienx 
Fait briller son étoile. 

( Caveau moderne j 6e année (i8i.a}| page laa. ) 

CALEMBOUR. 

AujoDaD’aui lei atteurs français , 

Prompts à saisir l’instant propice, 

Pâur obtenir un grand succès , 

Affichent le Retour d’Ulysse. 

Qui ne serait pas attendri 
An retour d’un prince chéri 
Dont on pleurait la longue absence? 

Avec lui quelle ressemblance 
Offre le fils du bon Henri ! 

La pièce est bien de circonstance ; 

Quant à son titre , Dieu merci , 

Je crois qu’il doit nous plaire aussi, 

C’est.... le Retour du Lis.,,, en France! 

i^Jaumaide Paris, du a6 avril 1814.) 

VIVB HENRI î 

Lis cienx , après l’orage , 

Font briller un beau jour ; 

Avec le vert feuillage 
La paix est de retour ; 

Heureux par la présence 
D’un roi chéri , 

Partout on chante en France 
Five Henri! 

Cbantre de Gabrielle, 

Roi de nos bons aïeux , 

De la voûte éternelle 
Descends-tu dans cet lieux ?... 

Oui , de ton peuple en larmes 
L’oeil attendri 

Te revoit.... Plus d’alarmes seefi 
Five Henri ! 

Illusion touchante ! 

Henri , l’on pense à toi . 

D ès que chez noos on chante, 

Dès qu’on fête un bon roi i 
Ton fils que l’on adore 

14* 
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K’cntend qulincri.... 

Et cc rri , c’est encüie 

' ■ yive Henri ! : ■ ■ • ' / 

Henri vient de paraître 
Dans un roi juste et bon ; 

Henri vous donna l’èlrc j 
D’Artois, Condé, Bourbon : 

Généreux d’Augoulême, 

Vaillant Bérri , ^ 

En vous aimant on l’aime!... 
yive Henri! 

O toi , sa noble fille , 

Digne objet de nos voeux’. 

En doublant la ramille , 

Rends nos enfans beureux! (' 

Prés d’un lis , ton image', 

Ei’unlis'Beuri, - - 

, Fai» chanter dtâge’en'figB . . , , 
yive Henri ! 

(Jokrndl de P'aris^ du lo mai 1814. ) 

GOUVERNEMENT CONSULAIRE. Une pour 
chaque personnage composant te trio. Un gouvernement 
qui commence par la république et finit par la monarchie, 
a , par cela seul , des droits 'à une place dans notre dic- 
tionnaire. Cependant, comme il faut juütifi’er la place que 
nous lui accordons, et afin qu’il ne fasse point contre nous 
une plainte en calomnie , nous rapporterons un seul fait. 
M. l’abbé Fournier , en « 6 oa du 'i 8 o 3 , employa dans la 
chaire de vérité , qtielques'éxpressions qui , a tort ou avec 
raison, blessèrent le. gouverhérn’ènt- Il 'eut été généreux 
de ne pas y faire attention ; mais le gouvernement qui 
avait à sa disposition et les journaux et les prisons , fit 
insérer dans les feuilles périodiques une note injurieuse 
pour M. Fournier, et où l’on disait que ses discours an- 
nonçant absence d’espiit, on prenait le parti de lui faiie 
faire un petit séminaire ’à Bicétre. Trois ans après , ce 
même gouvernement consulaire nomma évêque de Mont- 
pellier ce même abbé’ Fournier. 

COÜVION Comte de l’empire , admis au sénat 
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» 

X dont il fut ensuite un des secrétaires), le 12 pluviôse aa 
i 3 ; grand-officier de la légion d’honneur ; pair de France y 
nommé par le roi , le 4 juin 1814. 

GOUVION-SADSIT-CYR Grand officier de 

.Pempire; chevalier de Fordre royal et militaire de Saint- 
Louis , le ICI- juin 1814 ; maréchal d’empire , nommé ^ar 
l’empereur; pair de France, nommé par le roi ( 4 juin 1814) ; 
grand-aigle de la légion d’honneur (le i 3 pluviôse an } 
colonel-général des cuirassiers ; commandeur de l’ordre 
royal et militaire de Saint-Louis , le 24 septembre >81 4 - 
Admis à faire sa cour à Napoléon à son arrivée de l’ile 
d’Elbe. A son retour à Paris , en i 8 i 5 , le roi ^’a nommé 
ministre de la guerre. 

GOYON ( 1 ® comte de). Officier-major aux 

gardes-françaises , puis dans la garde constitutionnelle de 
Louis XVL Après l’arrestation de ce monarque à Va-, 
rennes , il fut contraint à quitter la France ; de retour 
après le 18 brumaire , il fut nommé auditeur au conseil 
d’éiat; baron de l’empire ; membre, puis officier de la lé- 
gion d’honneur ; préfet de l’Aveyron , puis de la Médi- 
terranée , par l’empereur; chevalier de Saint-Louis et pré- 
fet des Côtes-du-Nord , par Louis XVIII. 

GRANGE 

( le marquis de la ). Général de di- 
vision , nommé par l’empereur , le 29 juin 1808 ; comman- 
dant de la légion d’honneur; commandeur de l’ordre royal 
et militaire de Saint-Louis ; capitaine-lieutenant de la se- 
conde compagnie des mousquetaires de la garde d » roi. Un 
de ses amis nous assure qu’il a eu l’honneur d’étre admis 
k. faire sa cour à Napoléon , après le licenciement de la 
maison du roi , à Béthune. 

GRÉGOIRE Commandant de la légion d’honneur ; 
admis au sénat le 4 nivôse an 10. 11 avait été représen- 
tant du peuple à la convention nationale. Voici un extrait 
de la première séance ; 

A II y a seirc mois, dit le citoyen Giégoiie à la séance de la con- 
vention, du i 5 novembre 1792 > que je prouvai que Louis XVI pou- 
vait et devait être jugé.... Des huéos fuient le prix de mou courage. 
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Je viens plaider aujourd’hui la même cause; mais je parle & des 
hommes justes, à des juges inlkgres- 

» J’aborderai franchement ces questions ; les voici : Un roi consti- 
tutionnel peut-il être jugé pour des crimes personnels' ou étrangers 
«ux faits de ses fonctions? 

»Et s’il est inviolable, cette inviolabilité doit-elle s’évanouir de- 
vant la volonté nationale? 

» .... On avait entendu dire aux défenseurs de la royauté : la per- 
sonne dn mi est inviolable , et son inviolabilité subsiste pouy tous ses 
actes , soit publics , soit privés ; et ce principe absurde, Kcueilli, 
lépété, répandu, ferma la bouche du peuple. 

» Des patriotes éclairés avaient répondu à ce paradoxe (et je pense 
bien que le sieur Grégoire y répondit) : Une inviolabilité absolue 

serait une monstruosité C'est un outrage à la raison ,àla nature 

et à la loi. Il n’est point de force humaine qui paisse légitimer ce 
principe abomintdrle. » 

Il suit alors de là que M. 'Grégoire , devenu comte de 
l’empire et membre du sénat conservateur , a outragé la 
raison , la nature et la loi , en reconnaissant dans la per- 
sonne de Bonaparte le principe qui depuis neuf siècles est 
loin de paraître absurde ; la personne du souverain est in- 
violable. Le reste du discours , qui est assez ciurieux , est 
rempli d’une logique dont la singularité ne peut être com- 
parée qu’à la conduite de M. Grégoire , qui avoue ingé- 
nuement dans cette même séance que « la royauté fut tou- 
» jours pour lui un objet sThorreur. » C’est après cette 
exclamation touchante qu’il prétend examiner la conduite 
de Capet avec impartialité. 

Nou^avouons pourtant que sur un seul point , l’ex-sé- 
nateur Grégoire ne s’est point montré girouette y c’est en 
ce qui concerne les nègres. Toujours il les a tndtés en 
frères , et sa plume féconde a été tellement à leur service , 
qu’on a souvent douté si le roi noir Henry ne lui ferait 
pas offrir , par le comte de Litnonade , le patriarcliat de 
Saint-Domingue. M. Grégoire n’a jamais été infidèle aux 
ci-devant noirs. 

GROUCHY (Emmanuel ) , né le a 3 octobre 

1 766 , garde-dn-corps sous Louis XVI. L’empereur avait 
accordé à M. Grouchy, comte de l’empire, le titre de maré- 
chal d’empire. (Mai i 8 t 5 .) M Grcuchy, comme dit le pro- 



* 
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verbe, a JOB bâton de maréchal. Depuis de longues années U 
n’a jamais cessé de servir. La république le nomma lieuse» 
nant-général ; l’empereur, grand-aigle de la légion d’hon- 
neur ; le roi , qui l’avait nommé premier inspecteur-général 
des chasseurs et lanciers , l’admit dans l’ordre royal et mili« 
taire de Saint- Louis, et le décora du grand-cordon. Après la 
mort du comte de Nansouty, il fut question, à la cour, da 
M. Grouchy pour le remplacer dans le titre de capitaine- 
lieutenant de la lere compagnie des mousquetaires de la 
garde du roi. Napoléon, depuis son retour de l’ile d’Elbe, a 
encore nommé M. Grouchy pair de France. (4 juin i8i5.) 

GUENEAU DE MUSSY. Conseiller ordinaire ; ins- 
pecteur général de l’université imi>ériale. ( Almanachs 
impériaux , jusques et y compris celui de i8i3. ) 

Conseiller ordinaire j inspecteur général de l’université 
royale de France. ( Almanach royal de i8i4et i8i5. ) 
Secrétaire général du conseil royal de l’instruction pu- 
blique. ( Ordonnance du roi , du 17 février 181 5.) 

On voit que si M. Gueneau de Mussy ne varie pas 
davantage , nous serons obligés , par la suite, de le rejeter 
de notre liste. 

GUÉROULT Professeur d’éloquence la- 

tine , faculté des lettres ; professeur d’éloquence latine au 
collège de France ; professeur au lycée Napoléon ; en un 
mot , si M. Guéroult pouvait être à la fois professeur d’é- 
loquence latine dans tous les collèges et lycées impériaux , 
nous pensons qu’il le serait , d’abord pour son propre in- 
térêt , et ensuite pour l’intérêt des élèves. 

Comme on voit , M. Guéroult aime à cumuler les places, < 
et en cumule tant que faire se peut , surtout lorsqu’elles, 
sont de quelque revenu. Il a joint encore à celles-ci , 
tantêt celle de conseiller titulaire de Puniversité impé- 
riale ,* tantôt celle de càrueiller au conseil royal de P ins- 
truction publique (avec 10 ou 12,000 francs de revenu } ; 
( ordonnance di roi) du 17 février i8i5 ) ; et tantôt enfin 
celle de conseiller titulaire de Puniçersité impériale 
{ décret impérial in 3i mars i8i5); suivant les circons- 
tances impériales ou royales. Personne n’a jamais moins 
tenu à ces chosea-lè , que M. Guéroult. 
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L*empereur l'avait nommé membre de l’ordre de la réu- 
nion ; le roi membre de la légion d’honneur. ( Novembre 
1814. } L'empereur revient ; M. Guéioult , qui se faisait 
Appeler dans V Almanach royal le chevalier Guéroult , en 
est quitte pour remettre dans son armoire le ruban 4e cette 
légion , ainsi que le ruban du lia. 

Quel exemple de courage et d’abnégation de soi-même ! 
M. Guéroult , dans un changement politique aussi grand) 
ne perd que deux rubans ! Le pauvre homme ! dirait Orgoit) 
il ne lui reste , hélas , ,que quatre ou cinq emplois ! 

M. Guéroult a un frère employé comme lui dans l’ins- 
truction publique ) nous ne savons auquel des deux appar- 
tiennent r’’. /a Journée de ‘Marathon^ ou le Triomphe 
de la "Liberté y. pièce historique en quatre actes et en prose^ 
l’an 4 de la liberté, in-8" ; pièce à l’ordre du jour j 20. la 
chanson suivante : 

AXJX MÈRES DES GUERRIERS FRANÇ.\IS. 

CovaiCEVSES niëres 
Des guerriers Français ; 

Epouses si chères*, 

Calmez vos regrets. 

Français , à la gloire 
Bornez vos désirs, 

Après la victoire 
Viendront les plaisirs. 

Tant que sur la terre 
_ ♦ 

Vit Un oppresseur, 

Qui peut de la gnerre 
Plaindre ta rigueur '{ 

- Il faut à la gloire 
Savoir immoler 
Ce que la victoire 
Viendra réparer. 

Quand ponr la patrie 
On devrait mouiir, 

Lui donner sa vie 
N’csf-ce pas jouir? 

Qui sait é la gloire 
Bornerscs désirs. 

Trouve à la victoire 
Assez de plaisirs. 
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De« traits de la foudre 
Nos bras vont s’armer, 

Les rois dans la poudre 
Bientôt vont rentrer. 

Français, h la gloire , 

Bornez vos désirs , 

Après la victoire 
Viendront les plaisirs. 

GÜILLARD Auteur ÿOEdipe et de plusieurs au- 
tres poèmes lyriques. Mort en janvier i 8 i 5 . 

£n général , rien n*est plus aimable que les impromptus 
de M. Guillard. 

Dans les champs de l’honneur Montebello succombe , 

Le plus grand des héros a pleuré sur sa tombe : 

Digne ami de César, noble émule de Mars, 

La victoire en tous lieux suivit ses étendards. 

Franee ! pleure sur lui ; ^pleure, ô mère patrie ! 

La fleur de tes guerriers t’est pour jamais ravie. 

Napoléon , ni grand, ni sensible à demi. 

Voulut qu’en ce tombeau reposât son ami. 

{^Joumalde PEmpire^àa 17 mars 1810.) 

AU ROI. 

{yiderunt oadi mei salutare tuum.) 
Tant de bonheur, après tant de souiTrauce! 

Ah ! Louis , dans le ciel, protège encor la France, 

Vieillards, qui pleuriez avec moi, 

Le salut d’Israël a lui pour la patrie ; 

Nous pouvons , sans regret, abandonner la vie , 

Nos yeux ont revu notre roi. 

{^Journal des De'bats. Mai 181 4 < ) 



HABERT Baron de l’empire; générstl de division 
nommé par l’empereur , le a 5 juin 1811 ; commandaat de 
lalégi on d’iionneur ; grand-officier de la même légion nom- 
mé par le roi , le 29 juillet i8i4.; et chevaJier de d’brdre 
royal et militaire de Saint-Louis. .... 

HAMELIN.^YE Baron de l’empire; officier de la 
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légion d'honneur. L’année i 8 i 4 parait avoir été favorable 
à M. Hamelinaye ; l’empereur le nomma général de divi- 
sion , et le roi commandant de la légion d’honneur et che- 
valier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. 

HAPDÉ (J. B. A.). Vaudevilliste, mélodramatiste 
et pantomimiste , ex-directeur des hôpitaux militaires. Le 
ter avril i 8 io , lors du mariage de Napoléon , M. Hapdé 
fit représenter sur le théâtre des Jeux Gymniques ( Porte 
Saint-Martin ) , une pantomime pleine de tableaux gra- 
cieux et d’allusions fines , sous le titre de l’ Union de 
Mars et de Flore. Nous regrettons de ne pouvoir en 
citer quelques passages; mais comment rendre l’expres- 
sion des gestes? Nous ne serions pas dans le même embar- 
ras pour le prologue de cette pièce , qui était de M. Brx.- 
ziBH ; mais nous n’avons pu nous procurer la brochure ; le 
libraire a vendu son édition , nous ne savons à qui. 

M. A. Hapdé a donné depuis P Homme du Destin , pré- 
cédé d’un prologue en vers intitulé : le Conseil des Dieux , 
par M. de Rougemont. Ce chef-d’œuvre, à grand spectacle, 
et qui retraçait toutes les belles actions de Napoléon , fut si 
mal exécuté par les machinistes , qu’à la quatrième ou 
cinquième représentation on fut obligé de le diviser en au- 
tant de pièces qu’il avait d’actes ; ceux de ces fragmens 
qui obtinrent le plus de représentations , sont le Passive 
du mont Saint-Bernard ^ elles Pyramides dEgypte (On 
voit que l’auteur dramatique se souciait fort peu des trois 
Unités inaction , de lieu et de temps. ) L’acteur Chevalier, 
chargé du rôle de l’empereur, avait une ressemblance si par- 
faite avec Napoléon , qu’on prétend que Buonaparte assista 
lui -même à l’une des représentations de P Homme du Des- 
tin , afin de j uger sur un comédien de sa figure , de sa tour- 
nure et de ses gestes. 

Lassé de ses succès dramatiques , M. Hapdé demanda , 
et obtint , la plaça de directeur des hôpitaux militaires ; c’est 
à lui que nous devons les Sépulcres de la grande armée y 
ou Tableau des hôpitaux pendant la dernière campagne 
de Buonaparte , brochure imprimée en 1814. Nous allons 
en transcrire un passage, afin de donner une idée du fiatteut- 
pantomimiste qui a fait PHonitric du Destin, 
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Page a8 , 3e édition. 

« N’a-t-on po* vu vingt foii conduire à tonte bride des fourgons 
d’ambulance pleins de soldats qn’on venait d’amputer? N’a-t-on pas 
vu (ce trait fait frémir d’horreur) , immédiatement après le mas- 
sacre de Lulzen, toute la maison de Buonaparte, composée de plus 
de soixante voitures, traverser ventre à terre le champ de bataille , 
fouler aux pieds des chevaux , écraser sans pitié même de malheu- 
reux blessés français ? 

» £h bien! les cris affreux, déchirans, ces corps mutilés s'e roo- 
lant pêle-mêle , se hâtant de traîner après eux des membres en lam- 
beaux, cherchant encore la vie sur le champ de la mort , l’efftoyahle 
craquement des os et des crânes, le sang et les cervelles qui jaillis- 
saient jusque sur les écuyers, tien ne pnt arrêter la course meurtrière 
de ces barbares valets !....r> 

Page 46 : 

« Un volume ne contiendrait pu tous les détails qu’il me aérait 
facile de publier encore. » 



HARVILLE (d’)=iI3j3j. Admis aa sénat le ai ven- 
tôse an 9; grand- aigle de la légion d’honneur le ao prai- 
rial an i3; comte de l’empire; bénéficier delà sénatorerie de 
Turin; gouverneur des palais impériaux des Tuileries et 
du Louvre; pair de France nommé par le roi« le 4 |ui>t 
i8t4- Nous ignorons quelles auraient été les intentions de 
M. d’Harville le 4 jui» i8i5, époque où l’empereur créa 
une nouvelle chambre des pairs , attendu que M. d’Harville 
est mort au mois de mai précédent. 

HAUBERSAERT (Alex.-Joseph-Séraphin d’), 
né le iS octobre 178a. Nous pensons que M. d’Haiibersaert, 
nommé par le roi pair de France ( le 4 )uin 1814) , est le 
même qui, sous l’empereur , était premier président de la 
cour d’appel séante à Douai y et qu’il a quittée pour être sé- 
nateur; membre de la légion d’honneur, du corps 'législatif; 
et substitut du procureur-général au parlement de Flan- 
dre , etc. etc. , avant la révolution. 

HAUTERIVE (Maurice-Blanc-Lananted’). 
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Oratorien, né le 1 5 avril £n >789 ilfutiCnvoyé par le 
toi comme consul dans un des ports de l’Amérique. Il rentra 
en France en 1795, et fut employé au ministère des affaires 
étrangères; en 1806, membre de la légion d’honneur; comte 
de l’einpite; membre du conseil du sceau des titres ; garde 
des archives des relations extérieures ; conseiller d’état, 
service ordinaire , nommé par l’empereur ; conseiller d’état, 
service extraordinaire , nommé par le roi ( 4 juillet i 8 i 4 ) ; 
aussi M. d’Hauterive fit-il verser 3 oo francs pour l’érection 
de la statue de Henri IV. ( Journal des Débats , du 37 
juin 1814.) Rentré au conseil d’état de l’empereur le 25 
mars 181 5 , service ordinaire, hors des sections. 

H AXO ^ ^ . Baron de l’empire ; nommmé lieutenant- 
général du corps impérial-royal-impérial du génie , par 
l’empereur, le 5 décembre 1812; ofdcier de la légion d’hon- 
neur; commandant de la même légion nommé par le roi, 
le 29 juillet )8i4; et chevalier de l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis ; a suivi l’empereur dans la dernière cam- 
pagnè de la Belgique , comme son aide-de-camp. 

H^ous avons 

dit dans notre préface que nous désirions qu’une girouette 
vraiment patriote pût choisir de préférence les artistes 
mobiles, Xous avons indiqué des homtnes de différentes 
professions ; voici maintenant un boulanger, mais un bou- 
langer qui fait la barbe à tous les boulangers de la capitale. 11 
demeure rue Notre- Dame-des- Victoires. Nous ignorons 
s’il fournissait du pain au directoire , mais nous savons 
qu’il aété successivement boulanger de S. M. l’empereur et 
rroi , boulanger de S. M. Louis XVlll, roi de France et 
de Navarre , et boulanger de l’empereur jusqu’à nouvel 
ordre. Son enseigne , et surtout sa cariole de cour, auront 
dû, comme on voit, être souvent repeintes. Nous connais- 
•eons certaines. enseignes dans .Paris , qui deviéndront plus 
tard des enseiffies historiques. Nos futurs Saumaises pour- 
ront, d’après elles, commenter nos annales. Un siècle fera 
tomber la première couche de couleur , et montrera l’aiglo 
iippérial ; uu second siècle fe/a tomber une autre couche de 
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couleur, et laissera voir les fleurs de lis; quelque temps après 
on reverra l'aigle, et ensuite le bonnet de la liberté ; car en 
remontant ainsi jusqu’en lySSon pourra découvrir l’enseigne 
telle qu’elle était dans sa première origine. Oh doit appli- 
quer ces réflexions aux panneaux des voitures de plusieurs 
courtisans qui sont encore en faveur : leurs noms sont dans 
ce livre. 

HEDOUVILTJE (d’) ^Général an service de la 

république française ; sénateur le, ta pluviôse an i 3 j comte 
de l’ejnpire<; grand-officier de la légion d’bonneur^ ministre 
plénipotentiaire de l’elnpereur près S. éminentissime le 
prince primat de la confédération du Rbin ; nommé par le 
roi pair de France, le 4 juin < 1 ^ l’ordre 

royal et militaire de Saint- Louis , le 27. juin idi 4 > 

HENRION DE PENSEY (Pierre- 

Paul). Avocat au parlement , né le aSniars 174'^-. Procureur 
syndic de la commune de 'Pensey en Tan 4., président de 
l’administration du département de la Haute-Marne en l’an 
5 , professeur de législation ‘aux écoles centrales en l’an 6, 
administrateur du département ji-isqu’en l’an 8 ; baron de 
l’empire ; conseiller à la cour de cassation en germinal an 
8^ ensuite président do cette cour; membre de la légion 
d’honneur; conseiller d’état nommé par le roi, le 4 juillet 
i 8 i 4 * Il avait été nômihé-per. le gocveinemetit, provisoire 
commissaire pour la justice. (^Journal des Débats y du . 5 
avril 181 5 . ) Il était chef et président du conseil de monsei- 
gneur d’Or’éans. ’ ' 

• HÊRICART DE THURT '^. Monsienr Hélticfeit de 
Thury, ingénieur sn'chef attaèhé A direction .générale 
des mines, minières ,' usines del^em^lréi 
^■pértal.) f ' . " 

ijc vicàntie 'Héricart de Thttvy, "maître requêtes , 

inspecteur général des carrières 'de Paris. {AImàJtac'b,roŸoli 
de ’ 8 i 4 ét i8iâ. ) Chef de laiç'^iégion de la-garde natiloaala 
- de Paris en 1814. a • , - ,• i ! 

' HÉRON "DE VILLEFOSSE 31 ^. In.spectèdr 'dîvisîén- 
naire dans les départemens , attaché à l'acdministratiOn gé- 
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nérale des mines , minières, usines de Tempire. ( Almanach 
impérial. ) Inspecteur divisionnaire { 4® division ) , service 
dans les départemens; attaché à l’administration générale 
des mines du royaume. {^Almanach royal.) Nommé membre 
de la légion d’honneur en septembre i8i4. 

HERWIN DE NEVELLE Ancien commissaire des 
guerres , sénateur-pair le 4 nivôse an 8 , pair-sénateur le 4 
juin i8i4; commandant de la légion d’honneur. 

HUET ^ . Comédien ; doublure d’Elleviou , dont 
il ‘n’est que la très*médiocre copie. On assure qu’il fut un 
des instigateurs de la scène scandaleuse qui s’est passée 
dans une église de la rue Sbint-Honoré , lors de la pré* 
sentation du corps de la défunte et illustre demoiselle 

R ; expulsé de la musique des mousquetaires , où il 

était on ne sait trop pourquoi et comment , et sifflé â 
Feydeau par suite de son incartade anti - religieuse. Le 
comédien Huet émigra et fut à Gand ; il a fait sa rentrée 
triomphante à Paris le même jour que S. M. Louis XVIII ; 
il portait un des phanons de la garde nationale , avec cette 
inscription i 

« On en revient tonfonrs 

J> A tes premiers oraouri. » 

Cette noble conduite lui a valu des applaudissemens , 
qu’on ne donne qu’aux grands talens, 

...... Pfascitur ridiculus mus ! 

HUISSIERS du corps législatif. Ces messieurs peuvent 
prendre sur une grosse de ^ celles qu’il leur convient 
d’avoir. Depuis M Almanach royal de i8i5 et i8i4 jusqu’aux 
Almanachs impériaux de i8i3 , i8ia, i8ii, etc. etc. ^ on 
ne trouvera jamais que douze huisaiers attachés à la chambre 
des députés ou corps législatif. Ces douze huissiers sont un 
modèle d’impassibilité. Quel que soit le motif des assem- 
blées; qu’on crie vive la république^ vive le roi y vive P em- 
pereur ^ on est toujours sûr de rencontrer sons le péristyle 
des législateurs | messieurs : 
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Beaupré y chef. 
Aubriet, aous-chef, 
Btfrtholet. 

Jenuesse. 

Balaa. 

Rogat. 



IIUL 

Tournemine. 

Sal. 

Leblanc. 
Giraud jeune. 
Jean. 

Saint-Eloi. 



aa3 

, , > 



HULLIN Un des assiégeans de la Bastille. 

C’est lui , dit le 'Moniteur de 1789, nos aa et 70, qui con- 
duisait le malheureux de Launay désarmé à l’Hôtel-de- 
Ville lorsque la populace l’égorgea. 

Comte de l’empire} gouverneur de Berlin; commandant de 
Vienne; général de division nommé par l'empereur, le 5 
aoât 1807; commandant de la légion d’honneur; chevalier 
de l’ordre prussien de l’aigle noir; commandant la ire di- 
vision militaire et la place de Paris. 



Extrait d"ttne lettre du général de division comte Hullin. 
d S. Exe. le prince deJBénévent. 

a Dégagé maintenant du serment de fidélité que nous avions prêté 
it l’empereur , mon étal-major et moi , nous nous empressons d’ad- 
hérer aux mesures prises par le nouveau gouvernement. 

» Mes principes sont invariables ; je me dois à ma patrie avant 
tout : persuadé que le nouvel ordre de choses ne s’établit que pour 
son bonheur, je prie V. A. S. de vouloir bien être l’organe de mes 
sentimens pour la chose publique , et de mon dévouement pour notre 
nouveau souverain. J’écris à S. Exc. le ministre de la guerre pour 
lui faire connaître la démarche que je fais, et qui est commune à 
tous les officiers qui composent mon état-major. Je prie on même 
temps M. le général Dupont de me transmettre des ordres. » 

j ( Moniteur f avril 181 



C’est lui qui présida le conseil de guerre qui condamna 
à mort le duc d’Enghien. Il reprit, aussitât le retour de 
l’empereur ( at mars i 8 i 5 j, le commandement de la place 
de Paris. 

Au retour du roi, le 8 juillet anivant, M. jllullina rendu 
à César ce qui appartenait à César, et au général Maison 
•on commandement de la place de Paris. 



f 
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ISABEY Peintre, rue des Trois-Prères; dessina- 

teur du cabinet de S. M. l'empereur et roi; ayant fait le 
portrait de l'empereur , celui de l’impératrice , du roi de 
Rome. 

<x 11 a eu l’honneur de (aire , au château des Tuileries y 
le portrait du roi , qui a bien voulu lui donner séance. » 
{Journal des Débats^ du 39 mai 1814.) 

Peintre du cabinet du roi. ( i 5 juin 1814. ) M. Isabey est 
ensuite allé à Vienne, où il a peint le roi de Rome. 



JACQUELIN (J. A.). Commis prin- 

cipal au ministère de la guerre (1810) ; secrétaire du Caveau 
moderne (i 8 i 5 ), comme on le voit par ce couplet, adressé 
à ses confrères 1 

Je gonrmaDde la patesie . . 

De l’imprimeur et de vous» 

Pour que le cahier paraisse , 

J’écris , je cours et je bous ; 

Je ferais mieux de me taire. 

Le plaisir est à côté: 

Aimez votre secrétaire , 

Voilà son indemnité. 

M. Jacquelin ne nous a pas fait paît de ses œuvres an 
ministère ; voici celles .qu'il a données au public comme 
poëte : 

Av sein de l’antique Lutàce, 

Quels cris s’élèvent jusqu’aux cienx ? 

Les dieux, an des jours de tristesse 
Ont-ils changé nos jours heureux ? 

' Non, pour sa reine qu’il adore, 

Lucine , le Français t’implore ; 

Mais j’entends les foudres de Mars; 

Quel avenir font-ilsconnaître 
> O destin ! un fils vient de naître 
An plus illustre des Césars. 

Qu’un pompeux trophée environne 
Cet intéressant arbrisseau , 
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El que le calque de Bellone 
Lai serve aujourd’hui de berceau ! 

Que son premier mot soit la gloire y 
Son premier pas vers la victoire ; 

Et que le plus grand des guerriers, 

Guidant sa première conquête , 

Voie un jour, sur sa jeune tète , ' 

Reverdir ses anciens lauriers. 

Des Français il sera l’idole, ‘ 

D’Albion c’est déjà l'effroi : 

Romains , montet au Capitole , 

Saluez votre nouveau roi ! 

Voyez son bras et son génie 
Rendre à votre antique patrie 
Et son éclat et sa grandeur ; 

Dans leurs tombes héréditaires 
Voyez les mftnes de vos pères 
yi'ressaUlir de votre splendeur. 

J’éprouve une ardeur prophétique . . 

Je vois ce digne rejeton 
S’élancer d’un vol héroïque 
Sur les pas de Napoléon; 

Je vois ce 61s d’un antre Alcide , 

A la fois prudent , intrépide , 

A vingt peuples dicter des lois; 

Frémis; orgueilleuse Angleterre ! 

Il ne reste plus une terre 
Qui soit vierge de ses exploits; 

Je vois une reine féconde. 

Epouse et fille d’empereur , 

Donner des souverains au monda 
Pour éterniser son bonheur : , 

Ainsi qu’un chêne séculaire , 

De la forêt dieu tutélaire , 

La couvre au loin de rameaux verts 
De sa postérité nombreuse ' , , . 

Ainsi la race glorieuse 
S’étendra sur tout l’univers. 

.1 ^4 • 

Honneur à toi dont la couronno 
Resplendit des lauriers chéris 
Qu’ Apollon • Thémil et Bellone ' 

x5 
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RéJerrent à leurs favoris ; - 

Quand d’une main tu tiens l’épée f , 

Des beau s-arls ton âme occupée : 

Les fait fleurir avec les lois ; . 

Du sein des camps le Code s’ouvre. 

Et ta voix rétablit le Louvre , 

Accusant l’oubli de nos rois. . i - ' 

JHars a déposé son tonnerre , 

Quel tableau s'offre à mes regards ? 

Le dieu terrible de la guerre t 

Cède la palme pu, dieu des arts-; i . ■ 

Le marbre et la toile respirent, , ■ ; 

Les nourrissons du Pinde aspirent. ... 

A cueillir des lauriers noutreaust; • 

Leur voix célébré leur courage 
Et le Jils d’ Apollon partage 
L'inimortalilé des héros, i 

{Hommages poétiques^ tomé i«, page io5.} 

LA RÈNAÎSSANCE DES LIS. 

Tout s’embellit dans la nature , 

Le doux printemps est de retour : 

De la Franté heureuse parure, ^ 

Lis , ronaissez & votre tour. 

’ / 
Long-temps battus et courbés par l’orage, 

Brilléz k nos yeux satisfaits ; ^ 

Tel la soleil , en sortant d’un nuagè , ' . ^ , 

Nous fait mieux sentir ses bienfaits. 

De votre tige renaiisante . ' ^ ' 

Tous les Françaii sont réjouis; 

Votre blancfiéur ébldùissanté ’ ■■■ • ■ 

Nous peint bien'l^me de Louis. 

Votre calice à nos désirs s’cnt’rouvro J 

Et répand vos parfums naissaas. , 

C’est notre roi qui réparait au Louvre , , , 

' Ouvrant son cœur à ses enfans. 

Lis, que le respect environne. 

Symbole de la majesté, 

De Louis ornez la couronne, 

Parez le front dejla beauté. 




JS. 
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tleuT» d’innocenee, ah ! deveneil‘eroblëms 
Des Français galaos troubadours; 

Embellissez l’éclat du diadème 

El serrez d'aigiêtte aux Amours. 

Pour prouver l’étonnante facilité de U. Jacqutlih , 

Hait prendre tous les tons , clianter tous les sujets etva^ 
rier ses exp, casions ^ nous allons citer l’une de ses 
stances contre la guerre^ que nous trouvons dans le recueil 
où nous avons déjà pris la Renaissance des lis. Cette bro- 
chure est- intitulée : Henri ir, les Bourbons et la Baix. 

( Hommages poétiques , par J. A Jacquelin | commis de là 
guerre , chasseur au i er bataillon de la 4c légion de la gardë 

nationale; Paris, Brasseur aîné, avril 1814. ) j.,. .. 

J^ars a déposé son tonnerre . ir,-v a 

(^uel tableau s'ojfreà t^e^$,regatds !. . ^ 

Le dieu terrible de la guerre 
f la palme au dieu des ariSm . • o i : i ‘ 

Le marbre et îaûoile respirent ^ ^ î » l 

Les nourrissons du Pinde aspirent , . . , ’ 

^ cueillir des lauriers nouveaux y 
* LeuriM>ix c\iBix\Xt le vtbl\ Courage j ^ 

Et le fils d* Âpolloii parixige ' - - îft . pi-- 

L'immortalité des héros. 

-••il* > • ♦ 

Aux trois mots soulignés près , celte stance est la même, 
Que la dernière citée plus haut des Hommages poétiques. 

, Chevalier de la l^on cR honneur., sous le,rai, tmine 'sait 
trop pourquoi ; on présume même que d est ùne‘errèûr à& 
nom. C?est ainsi que nous nous exprimions da'ns'la première 
édition. Nous avons appris depuis que ce n’est point une 
erreur tiU roia récompensé en M. J. A. Jacqaelin fils> 
commis à la guerre, secrétaire de la société ohèntaitte dd 
Caveau moderne , auteur de chansons et couplets de cir- 
constances , et selon les Circonstances ; a récompensé ^ 
disons -nous, et honoré la mémoire de .feu M„ Jaçque- 
lin son père , qui avait suivi dans son exil monseigoenf 
le prince de Contii !.. • ,r.'i • _i 
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Noua rapporterôna avec plaiair huit rers de M, Jacquelia 
fila ) adreasés aicr mânes de son père , insérés dans un 
fauilleton du Journal Pana, qui prouvent que s’il est 
Girouette et n'est pas bon poëte , il est au moins bon fil*. 

‘ Tendre époux et bon père , ami sûr et fidèle, 

Des vertus , de l’Lonneur tu fus le vrai modèle ; 

Cinquante ans d’un Bourbon le confident, l’appui. 

Dans la terra d’exil tu mourus près de lui. 

Louis remonte au trône, et mon père succombe. 

Ombre chère et sacrée, ab ! du moins dans la tombq 
Souris àl’beureux jour qui vient rendre aux Franfaia 
Benii quatre et les lis, les Bourbons et la paix! ^ 

JACQUES 

Avocat, comme On n’en voit guère; * ‘ 

Avocat , comme on n’en voit pas. 

Ce n'est que par des injures qu'il se fait connaître. Il 
outrage lâchement Napoléon dans les fragmens d'un poëme 
composé, dit M. Jacques, sous son règne, msds imprimé sous 
celui du roi ; brochure ia -12 de i6 pages; Paris , chas Le 
Normant ; avec cette épigraphe : 

Pauco% servUus, 

Plurus seryitutem tenent. 

’ Serxc. 

‘ * 

Coume, Napoléon revient il le loué , et outrage le roi , 
avait Loué dons la brochure précédente. ( Z)u gouver^ 
vemement de Louis XVIIl , ou les causes de la journée 
du M.mars iSiSj Fsuis, chez Plancher; brochure in-d‘' de 3a 
pegea. ) Tous les morceaux auivana sont éctîu par M. Jac-> 
quea Juge, at imprimés. 

Mostsl audacieux que le vice dépare. 

Fait pour régner despote ou pour ramper esclave 
Infatigable, vil, souple, fallacieux, '' 

« Etcnielpar principe autant qu’ambitieux; : ' ’ ' 

Par&da en tes bienfaits, ivre de tyrannie , 
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A c«n BUbitiga dtvaat lotit «on génia ; 

Coupable en aes deueini ; fourbe en touf lei diteouri ; 

£nnemi det vertus qu’il aifecla toujours ; 

Mé d’un sol étranger, misérable insulaire , 

Il ne sent pas pour toi ce qu’on sent pour sa mére.<» 

En flattant le despote , on le hait en silence. 

On n’aime pas toujours l’idole qu’on encense. 

Home sacrifiait k ses dieux ennemis. 

Vous louez le tyran qui vous tient asservis : 

On encensa Néron , on encensa Tibère , 

On flatta de Cromwel le pouvoir arbitraire ; 

Mais on aimaTrajan, Marc- Aurële , Titus , 

Et la postérité célèbre leurs vertus asaaa 
Mais le masque imposteur mis sur la vérité 
Tombe aux regards vengeurs de la postérité 

Enfans de la patrie, allez sur ce rivage ( l’Angleterre ) 
Conquérir dn bonheur le plus précieux gage , 

C’est le fils de nos rois, instruit par ses malheurs. 

Qui , pour régner sur nous, veut régner sur nos cceurs. 

De sa royale main il séchera nos larmes. 

Et saura mettre un terme à nos longues alarmes. 

{Extrait de la première brochure indiquée. ) 

« Le mécontentement général était à son comble ; la France gé- 
missait sous le pouvoir absolu du monarque que ses ennemis fui 
avaient imposé. Napoléon parait , et nous sommes libres ! Quoi ! les 
Français avaient murmuré contre le gouvernement de Napoléon , et 
des phalanges étrangères sont venues loi arracher le sceptre , pour 

le remettre entre les mains d’un Bourbon qu’ils avaient proscrit !» 

Français , deviez - vous recevoir un maître de la main de vos 
ennemis ! Et quel maître ! Son génie , resserré dans les bornes étroites 
des préjugés gothiques dont il était encore imbu., ne le rendait-il pas 
incapable de vous gouverner? Il avait été malheureux ; mais il est 
des hommes pour qui les leçons du malheur deviennent inutiles, 
quand la prospérité commence à leur sourire. Il parut sur notre rive 
avec on Cortège de personnages burlesques, dont les corps étiques 
semblaient faire croire qu’ils étaient débar(|ués pour porter la famine 
en Fl ance , et leurs costumes grotesques n’étaient pas moins ridscHlea 
que leurs prétentions. 

s Les premiers pas de Louis sur le sol français furent marqués par 
les traits du despotisme le plus révoltant. Il osa humilier la nation 
.en proscrivant la cocarde et le drapeau tricolores qui hii étaient chers 
depuis si loug-tempsj ils étaient les- signes de sou iÆancbisseme&t 



Digilized by Google 




«î3o J A TJ 

rt le» témoins de vingt-cinq années de gloire! La conlitir blanche 
i'iit substituée; signe servile, et qui ne lui rappelait aucun grand 
souvenir ! 

« Louis refusa avec un dédain des plus insultans , la couronne que 
les habitans de Paris lui offrirent en entrant dans leur ville, parce 
qu’en montant sur le trône où régnaient ses aïeux, il rentrait , disait- 
il , dans son liéritagpe ; comme si un trérne pouvait être une propriété, 
et la propriété d’iin seul homme on d’une famille I Jireques à quand 
oseca-t-on traiter l’espèce humaine comme un vil troupeau d’es- 
claves ! Combien de temps encore les rapides progrès des lu- 

mières éclaireront-ils en vain les hommes sur leurs véritables et im- 
prescriptibles droits! Un trône peut-il être héréditaire quand le 

peuple, toujours souverain , cesse de le vouloir? Et la famille àe$ 
Bourbons n’était-elle pas exclue de celui de France par les constitua 
tions françaises? 

( Extrait de la seconde hrochune indiquée. ) 

< 

JADIN ^ (Louis). Compasiteur dramatique, profes- 
seur de piano et du conservatoire , gouverneur de la musique 
des pages, en i 8 t 4 > 

Le 9 ventôse an a , fut représenté au théâtre National: 

Alisbellcf o\x les crimes de la féodalité y pièce en trois 
fkctes , de Desforges, musique de Jadin. 

Ee Siège de Thionville , même année , musique du 
même. , , 

Hommage rendu à S, M. P archiduchesse Marie- 
Louise^ impératrice des Français et reine d'Italie , scène 
imitatrice pour le piano. Prix : È f. Aux deux Ljres. (i 8 lo.) 
' Le Serment français y ■ÿ&roies A' A. Jadin, musique do 
T... Jadin, dédié à M. le duc de Grammont, chanté sur le 
théâtre Feydeau ÿ le 6 juin 1814, devant LL. AA. RK. 
Mgr. le duc do Berry et Mgr. le duc d’Orléans. Prix : 3 fr. 
Chez la veuve Decombe. y 

JAUBERT (François), né le 3 octobre 1758. 

Jurisconsulte, professeur en droit à l’université de Bor- 
deaux , colonel des gardes nationales , premier officier mu- 
nicipal de Bordeaux, notable national , tribun, inspec- 
teur général des écoles de drqit, conseiller d’état, goiiver- 
'neur,de.la banque; et enfin , chef de légion de la garde na- 
tion»lâ , sous Penipereur ; conseiller à !a cour de cassation , 



Digitized by Google 




J A Y a3 1 

«ous Louis XVIII y en 1814 ; directeur des contributions 
indirectes, sous Napoléon, en 181 5 . ' '' 

JAUCOURT ( Arnail-François) , né le 1 4 

vembre 17S7 ; maréchal de camp , commandant la garde 
nationale, député à l’assemblée législative , tribun; membre 
du sénat conservateur, le 8 brumaire an 12; comte de l’em- 
pire, commandant de la légion d’honneur. Le i*r avril, il 
fat un des cinq membres composant la commission chargée 
du gouvernement provisoire. 1 

Ministre d’état , 'composant le conseil de sa majesté 
Louis XVIII ; ministre de la marine^ 

JAY (Â.) Nous ne connaissions M. Jay que 

comme prosateur, lorsqu’il nous est tombé sous la main des 
vers de sa façon , et des vers louangeurs. ' ' 



s 



Il parle : ô pouvoi r d’un grand homme ! 
Les arts fleurissent à sa voix ; 

Les beaux jours d’Atbëne et de Rome 
Renaissent encore une fois; 

Le bronze et le marbre respirent; 

Les Français sur la toile admirent 
Les triomphes de leurs guerriers; 

Et , pleins d’audace et de génie , 

Les nourrissons de Polymnie 
Vont cueillir d’immortels lauriers. 



Reviens, Napoléon t’appelle: 

Qui peut méconnaître ta loi 
Lorsque des héros le modèle 
Abaisse son front devant loi ? 

Sors de tes demeures funèbres ; 

Un jour pur succède aux ténèbres 
Qui le dérobaient à nos yeux ' 

Tu reparais, la tolérance , ' 

La paix et la douce espérance 

Précèdent tes pas glorieux. 

'r ‘ 

Voilà par quels nobles services 
S’obtient le droit de gouverner ; ' 
Voilà sous quels heureux auspices, 
Napoléon, tu vas régner 
Itetenlissez , chants d’allégreue | 
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a3a JAY 

, Qa« nos Iracnsports et notre Wreste 

Au monde apprennent notre choix ! 

Le ciel lui-mème tous inspire. 

Français, le sceptre de l’empire • - 

Appartient au vaiiiqueur des rois. - 

( Ode sur le couronnement de l'empereur Napoléon ;; 

Almanach des Muses de 1 U 06 , page 1 . ) 

, Il existe encore de Jay des stances sur la campagne 
de S. M. en i 8 o 5 {même Almanach ^ . 1807 , page 4 ' )i et 
une ode sur la naissance du roi de Rome. ( Hommages 
poétiques, tome 3 , page 356.) 

M. Jay était un des collaborateurs du Journal de Pa- 
ris , et tous ses articles j quand il les signait , étaient si- 
gnés N. ^ 

< Après TÎngt-einq ans de troubles et de malheurs inou'à, la 
France respire enfin sous un gouvernement libéral et paternel; les 
sources de la prospérité nsitionals sont ouvertes; tous les citoyens, 
heureux et paisibles sous la protection des lois , "peuvent se livrer sans 
crainte à des travaux utiles ; l’agriculture fleurit dans nos campagnes, 
l’abondance et la sécurité régnent dans nos villes, les espérances les 
mieux fondées embellissent l’avenir; les liens d’amitié et de famille 
ne sont plus affaiblis par les défiances, les soupçons, les terreurs; 
enfin tout annonce aux Français le terme des calamités inséparables 
des grandes lévolutions. Quel mauvais génie vient aujourd’hui trou- 
bler tant de félicités ! quel peut être l’espoir de cet étranger banni , 
coupable de tous les maux qui nous ont accablés depuis quinze ans; 
coupable surtout d’avoir attenté à la liberté publique, et courbé la 
France sous le sceptre de fer du plus odieux despotisme ! 

B Tant que , séparé du reste de l’Europe , et confiné dans une il* 
de la Méditerranée , il ne présentait aux Français qui avaient eu le 
malheur de vivre sous ses lois que le spectacle de l’ambition déchue 
et de la folie impuissante, un sentiment de respect pour soi-même et 
de pitié peut-être trop généreuse pouvait étouffer le reproche et re- 
tenir le cri de l’indignation ; comme il y avait peu de courage , il y 
avait peu de mérite à l’attaquer : mais aujourd’hui qu’il ose péuétier 
à main armée sut notre territoire, aujourd’hui qu’infidèle à ses pro- 
messes , aux traités les plus xoleunela, il nous apparait comme I» 
spectre sanglant de la tyrannie, chaque Français sedoit àlui-mêaoe, 
et doit à sa patrie de manifester ses vrais sentiment , et de se rallier 
autourdu trône constitutionnel, seule garantie du repos et du bonheur 
de la Fiance. 
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» Quel est donc la claMed’homnieiqui pCnTtait désirer le retour de 
Buonaparte ? Sont-ce les pères de famille dont il décimait les eufans; 
les citoyens industrieux dont il arrêtait les travaux ; les babitanS des 
campagnes soumis à des impôts arbitraires , et les braves défenseurs 
de la patrie dont il usurpait la gluire , et qu’il exposait sans remords 
à la rigueur dévorante des hivers plus terribles que le fer de 
l’eonemi ? 

uOnlit, dit'on, sur ses drapeaux , cette inconcevable devise : la 
liberté , la gloire et la paix, La liberté ! il en fut l’assassin; la vic- 
toire! ses fautes et la fureur de son ambition ont amené l’étranger 
dans la capitale même de la France; la paix I il n’a vécu que pour la 
guerre et par la guerre. Combien de fois u’a-t-il pas repoussé la paix 
qui est l’ubjet de tons nos vœux , et par quelle dérision amère nous 
parle-t-il de paix au moment même où il nous menace de toutes les 
horreurs de la guerre civile ! 

» Et si nous détournons les yeux de cet insensé pour les fixer snr 
le gouvernement légitime que le ciel nous a donné dans sa miséri- 
corde, quels puissans motifs n’y trouverons-nous pas de le défendre 
contre toutes les attaques ! Un roi éprouvé par le malheur est re- 
monté au trône de ses pères ) et la clémence et la paix se sont assises 
à ses côtés. Une charte protectrice de toutes nos libertés est le pre- 
mier bienfait de son retonr. Ses paroles consolautes ont réconcilié 
tous les Français avec eux-mêmes; et si quelques voix imprudentes 
se sont élevées contre sa volonté sacrée , elles se sont perdues dans le 
coucert unanime de bénédictions qui ont proclamé l’oubli du passé , 
la sécurité du présent et le bonheur de l’avenir. . 

» Que l’Europe soit attentive à ce qui se passe aujourd’hui eu 
France. Ce sera une grande leçon pour les peuples et pour les rois. 
A peine la nouvelle du débarquement de Buonaparte est-elle con^- 
nue , que Louis le Désiré s’empresse de convoquer les fidèles repré- 
sentans du peuple. C’est la nation qu’il appelle an secours de la mo- 
narchie contre le despotisme. Il sait que la nation et le roi n’out 
point d’intérêt séparé, que leur destinée est conimune, et que, réu- 
nis, ils peuvent braver, non seulement les tentatives d’un aventu- 
rier, mais les efforts combinés d’un ennemi extérieur. 

U J usqu’au moment où Buonaparte a été déchu , et même peut-être 
jusqu’à celui où il a renoncé pleinement et librement à l’autorité 
dont il avait fait un si terrible usage, on a pu sans honte obéir au 
chef de l’Etat ; mais il a brisé lui-même tous les liens qui existaient 
entre lui et les Français ; il a délié l’armée du serment de fidélité qui 
l’attachsût à ses drapeaux. Nos braves militaires ont prêté un nou- 
veau serment. Ils sont attachés pardes nœuds indissolubles à la patrie 
et au roi. Ces guerriers , pleins de courage et de loyauté, dont les 
mémorables exploits ont forcé l’Europe à l’admiration, ne comptent 
dans leu(s rangs ni lâches, ui tiaitres. Ces reptéseutane de l’hoùneur 
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iiatinnal forment autour du trône un rempart inexpu|;nable contra 
lequel viendront se briser tous les efforts de la malveillance et de la 
trahison. » 

{Journal de Paris, du lo mars i8i5). 

« L'empereur, dans ses vastes projets pour la gloire de la France , 
, crut sans doute avoir besoin de concentrer tous les pouvoirs pourdon- 

V ner à l’action du gouvernement une force plus imposante et plus 

irrésistible. Des volontés aibitraires furent substituées à la volonté 
immuable des lois. C’est là le reproche le plus grave qu’on ail pu lui 
faire, et celui qu’il s’est fait indubitablement à lui-roSme, lors- 
que , dans la solitude, sa pensée toujours active se reportait sur 
les événemens d’un règne mémorable et glorieux sous timt d’autres 
rapports.... 

a Uue désorganisation complète atteignait par degrés l’armée, 
- qui , dans quelque temps, n’auraiteu pourchefs que des compagnons 
de Georges et de Bois-Guy. D’ailleurs la nation paraissait fatiguée 
de cbangcmens. Les réacteurs pouvaient donc milrir leurs projets et 
aiguiser à loisir leurs stylets et leurs poignards. Ils auraient sans 
doute fini par succomber ; mais par combien de malheurs et de flots 
de sangn’aurions-nous pas acheté notre tardive délivrance ! 

' » Nous jugeons toujours d’après les événemens. L’empereur a brisé 

le joug de plomb qui chaque jour s’appesantissait davantage sur 
nous; et maintenant nous trouvons cela tout simple et tout naturel. 
La même chose arriva à Christophe Colomb lorsqu’il eut découvert 
' le Nouveau-Monde., 

» Mais qu’on pense à ce qu’il a fallu de force d’âme et de décision 
pour sortir d’une ile de la Méditerranée , se'jeter avec douze cents 
hommes à l’unè des extrémités de la France, et arriver à Paris avec 
la rapidité de l’éclair. L’histoire plus équitable dira qu’il n’y avait 
que lui qui , sans guerre civile , pût concevoir et achever celte grande 
entreprise. Il est encore le seul homme qui puisse fonder la liberté 
publique en France.... 

» Laconstitution est maintenant dans tontes les têtes, parce qu’elle 
SC réduit à un petit nombre d’idées raisonnables. La sûreté des per- 
sonnes et des propriétés , l’égalité des droits, la liberté de penser et 
d’écrire, la représentation nationale assurée , l’inviolabilité du chef 
de l’état, la responsabilité des ministres , voilà à peu près tout ce que 
nous désirons. La dynastie de l’homme à qui nous serons redevables 
de ces avantages sera éternelle. 

» Alors ce serait bien en vain que les pnissances étrangères vou- 
draient nous faire la guerre. Elle n’aurait aucun but. Nous sommes 
tranquilles chez nous ; et le peuple français a on sentiment trop pro- 
fond de sa force et de sa dignité pour souffrir l’intervention de l’étran- 
ger dans sesailairea intérieures. Aucun prétexte ne pourrait la jusii- 
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4ter. Lanelionetia gonvornemciit veulent la paix; maSi iU veulent 
surtout la liberté- u 

(^Journal ile Paris y du 7 avril 181 S). 

M. Jay était membre de la dernière chambre des repré- 
eentans , et censeur du Journal de Paris , ce qui explique 
le sot esprit et la turpitude dans laquelle le journal était 
tombé pendant les cent jours du règne de Bonaparte. M. Jay 
a été se cacher dans une feuille intitulée l’//ir/e^eR<f'7;i<, qui 
a été suspendue) et qui survit encore à sa suppression dans 
un journal appelé l’Echo^ ou f Ami du Prince. • 

JEAN-BON-S AINT-ANDRÉ , né à Montauban 
en i74q ) d’une famille protestante, et mort il y a peu d’an^ 
nées à Mayence. Jean-Bon-Saint-André fit ses études che? 
les jésuites de Montauban. Ou sait que les pères de cette 
société avaient une sagacité merveilleuse pour pénétrer le 
mérite naissant de leurs élèves ; charmés de la vivacité d’es- 
prit du jeune Jean-Boti) ils lui prodiguèrent toutes sortes de 
«oins et de caresses pour tàclier de le gagner, dans l’espoir 
de le faire changer un jour de religion , et de l’attirer dans 
leur ordre. Le père du jeune homme rompit toutes ces me^ 
sures , en faisant partir inopinément son fils pour Bordeaux, 
où il fut embarqué sur un vaisseau marchand qui partait 
pour l’Amérique. Le commerce de mer parut d’abord com- 
■plûire à l’imagination ardente de notre jeune marin, parce 
qu’il lui offrit l’occasion continuelle d’augmenter ses con- 
naissances et de satisfaire son avide curiosité; mais trois 
naufrages qu’il essuya dans l’espace de peu d’années , et qui 
lui firent perdre tout le fruit de ses épargnes , le détermi- 
nèrent à renoncer à un métier où les avantages incertains 
de la fortune étaient achetés au prix des plus grands dan- 
gers. De retour ù Montauban, sa patrie, il consacra ses 
loisirs à l’étude ; les charmes de son esprit , relevés par la 
lecture des grands écrivains , lui valurent une place de pas- 
teur de l’église réformée. 

Député à la convention nationale , c’est alors qu’il 
Vécria : 

a Citoyens, depuis que Louis Capet a été accusé par la nation et 
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traduit devant vons ponr être jugé,' tout les esprits attentifs à eett* 
rause attendent en silence votre décision. Citoyens, vonssatez dignes 
de vous-mêmes , de la mission dont vous êtes chargés , et de la répu- 
blique dont vous êtes les mandataires et les défenseurs* 

• Vous avez voulu éclairer votre jugement, et prouver i l’univers 
que quand |il s.agit de la mort d’un tyran, c’est la justice et non la 
passion qui détermine votre jugement. Vous avez entendu Louis 
Capet ; vous avez entendu ses défenseurs; les pièces vous ont été 
communiquées 

» ‘ eu pie généreux , qui seul , peut-être , as su briser tes cl dînes , 
sais-tu à quoi tendent tons ces vains argumens qu’on a faits? ils 
tendent i te faire regarder toi -même comme coupable pour tons les 
efforts que tu ns faits pour être libre, et ta vertu même te rendra 
digne du cliûtinient que les despotes infligent à ce qu’ils appellent 
des rebelles. Citoyens , q s sont les rebelles aux yeux des tyrans 
de la terre? Ceu.. ,iii ont osé briser les fers dont ils étaient cou- 
verts; ceux qui , se sentant faits pour la société, ont osé renverser 
les trônes de ces hommes qui se croyaient destinés à maîtriser le 
monde , et s’imaginaient que leurs sujets étaient nés pour être 
esclave:. » 

(^Extrait de la séance du mardi ler ianvier > 7 g 3 ÿ 
dix heures u Jatin }. 

Or, le citoyen Jean-Bon -Saint- André, qui détestait tant 
les trAnes , et par conséquent tous ceux qui pouvaient s'y 
asseoir, après avoir juré , à la face de la convention, une 
haine éternelle aux têtes couronnées et à celles qui se fe- 
raient couronner , n’en fut pas moins le plus humble , lo 
plus soumis sujet de S. M. l’empereur et roi , et exerça ses 
f.rnctions de préfet à Mayence , avec une intelligence et un 
dévouement à toute épreuve. Il abhorrait les marques dis- 
tinctives en 1793, et cependant il fut membre de la légion 
d’honneur. 

Il avait été à Brest en qualité de représentant du peuple. 
L’objet de sa mission était de presser l’armement de l’es- 
cadre sous les ordres de l’amiral Villaret-Joyeuse , et de 
protéger l’entrée dans les ports de France d’un immense 
convoi venant d’Amérique. Menacée au dehors par les ar- 
mées étrangères qui avaient envahi les frontières du Nord , 
et au dedans par Vie ;rrection formidable de la Vendée , 
la convention ne voyait d’espoir de salut que dans l’arrivée 
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de ce convoi j qui devait lui procurer des armes , des muni- 
tions J et tous les moyens de faire face au danger. Quoique 
le combat du i 3 prairial , où il se trouva en personne , 
et où il fut blessé même , ne tournât point à notre avan- 
tage, il eut néanmoins la satisfaction d’avoir rempli le prin- 
cipal but du gouvernement d’alors f en sauvant le convoi 
que l’escadre anglaise avait cherché à intercepter. Quelque 
temps après , il fut envoyé à Toulon , qui venait d’êtra 
repris sur les Anglais. Par ses soins et son activité infa- 
tigable f il parvint à armer quatorze vaisseaux de ligne 
et cinq frégates. Le directoire exécutif, qui avait succédé au 
comité de salut public , lui donna une mission pour Alger t 
il y resta trois ans , et sut si bien se rendre maître de l’es- 
prit du dey , en employant tour-à-tour les caresses et les 
menaces , qu’il en obtint plusieurs concessions auxquelles 
le gouvernement français attachait la plus grande impor- 
tance. Nommé, pour récompense de ses services, au con- 
sulat de Smyrné', il ne fut pas plutôt arrivé à sa desti- 
nation, que la Porte - Ottomane déclara la guerre à la 
France. Ce changement de relations politiques en apporta 
de bien tristes dans la situation du nouveau consul , qui , 
traîné d’abord de cachot en cachot , à l’instigation des An- 
glais , finit par être relégué dans un méchant hameau sur 
les bords de la mer Noire , où il vécut pendant trois ans 
en proie à toutes les privations , et dans des auxiétés con- 
tinuelles qu'on n’attentât à ses jours. Nous l’avons en- 
tendu raconter lui-même qu’il fut réduit à cette époque , 
à travailler de ses propres mains pour se prociirer une pafr- 
de de ses vétemens et de sa’spbsistance. Rendu à sa patrie 
sur l’invitation de Paul 1er , empereur de Russie , il fut 
envoyé eu l’an lo, par le premier consul ,ù Mayence, en 
qualité de commissaire général dsinsles quatredéparteroens 
Ae la rive du Rhin, et de préfet du département du Mont- 
Tonnerre. , 1. -, • . i 

JEAN DE BRYi'^ ^ Membre de la convention 
nadonaie (1792) ; ub des douze élus pour former le comité 
de sûreté générale (séance du ai jauvier lyqS)) un des 
partisans les plus déclarés de l’égalité ; commandant do la 
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iégion d’honneur; eyant juré haine à quiconque i^lèrarall 
le trône de France {Journal des liébats ; convention); 
ipréfet du Doubs (1811); préfet du Bas-Rhin. ( Décret im.^ 
périal du 6 avril î 8 i 5 . ) 

JERPHANION Baron de l’empire; ayant 

fait décidément un bail amphiihéotique avec les habitans 
de la Haute-Marne. Quelque événement qu’il soit survenu 
dans l’atmosphère' politique , jamais le département de la 
Haute-Marne n’a eu un autre préfet. Les Almanachs im- 
périaux vous mon'treront partout le nom de M. Jerphanion ; 
V Almanach royal vous indiquera M. Jerphanion. Je passe' 
sous silence le gouvernement provisoire , qui avait encortf 
"appelé M. Jerphanion. Il n’est pas jusqu’au décret impérial 
du. 6 avril i 8 i 5 , qui'ne nomme encore M. Jerphanion. 
Je ne sais si tout cela est flatteur pour le département 
de la Haute-Marrie ou pour M. Jerphanion lui-même j 
mais ce qu’il y a de certain , c’est que tout cela nous flatte 
Ireaucoup. 

M. Jerphanion a gagné à cela la décoration de là légion 
d’honneur de l’empereur , et celle d’officier de ladite légion 

'du roi. ( 5 août i 8 i 4 - ) 

JORDAN^ (Augustin). Auditeur au conseil d’état 
de l’empereur; secrétaire de légation à Wurlzbourg {Al- 
manach impérial ée 1811). Secrétaire d’ambassade à Rome. 
{Almanach royal ^ 

JOUBERTi^ (J*)* Conseilla «ordinaire et inspecteur' 
général de l’université impériale, avant 1814; conseiller 
ordinaire et inspecteur général de l’université royale de 
France, en 1814 ; membre de la légiUnd’honneüE <iy 00-' 
^bre i8i4); conseiller ordinaire et inspecteur général de 
l’université impériale , après 181 4 - • .1 

- JOURDAN ^ ^ ^ ^ ^ ^ Jean-Baptistè ) né h 
.Limoges , le 29 avril 1762. Soldat dans le régiment d’Auxer- 
rois jusqu’en 1 y 84 négociant jusqu’en 'j yqi ; le 29 avril 
1762, commandant du a<> bataillon de la Haute-Vienne ^ 
en 1791 j général de brigade, de division , en chef; admi- 
nistrateur général du Piémont ; conseiller d’état« 
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■ t)a]i> la séance des jacobins, du 9 brumaire an 2, Jourdan 
monta à la tribune et parla ainsi ; 

« Le comitéde salut public vient de m’appeler auprès de lui : nous 
avons pris ensemble les mojrens les plus propres pour accélérer la 
perte des tyrans. Soyez assurés que le fer que je porte ne servira ja-' 
mais qu’à combattre les rois et défendre lesdroits du peuple. » 

- Grand-officier de l’empire; maréchal d’empire, ayant 
tous les honneurs attachés à ce titre par l’empereur. 

Ordre du jour. 

Soldats, 

L’empereur Napoléon a abdiqué le trSne impérial , et il se retire à 
l’ïle d’Elbe avec une pension de six millions. 

Le sénat a adopté une constitution qui garantit la liberté civile , et 
assure les droits du monarque. 

Lonis-Stanislas-Xavier , frère de Louis XVI , est appelé au trône 
par le vœu de la nation française , et l’armée a manifesté le même 
sentiment. L’avènement de Louis XVIII est la garantie de la paix. 

Enfin . après tant de campagnes glorieuses, tant de fàtigues et de 
blessures boanrablos , vous allez jouir de quelque repos. 

Louis XVIII est Français; il ne sera pas étranger à la gloire dont 
les armées se sont couvertes. Ce monarque voas aecordera les récom- 
penses que vous avez méritées par de longs services, par des actions 
d’éclat et par des blessures. 

Jurons donc obéissance et fidélité à Louis XVlJl , et arborons la 
cocAZDE BLARCBE^ en Signe d’adhésion à un événement qui arrêt» 
l’effusion du sang , noua donne la paix, et sauve notre patrie. , •> 

Le présent ordre sera lu par MM. les chefs de corps à la tête des 
troupes assemblées. 

Au quartier-général à Rouen , le 3 avril 1814. . „ 

Le maréchal d'empire, commandant supérieur 
de la lit division., , 

' . ,1 JouanAH. 

Chevalier de l’ordre royal et militaire de Saiat-Louis , le 
ter juin ]&l 5 . 

Ordre du jour. 

Les troupes stationnées dans la iSe division militaire sont pré- 
venues que M. le maréchal de France comte Jourdan, gouverneur 
de la division ', est arrivé hier à Ronsn. 
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]M . le marécbal gonverneur est persuadé qoe la fentatite ioséosée 
de Buonaparte, dont Us troupes oot été instruites par Ja proclaoi»» 
tion et l’o nnance du >. , qui leur ont été adressées hier, aura 
excité parmi elles la plus profonde indignation. 

Celui qui, après avoir abdiqué lorsqu’il était entouré de son 
armée, vient m'aintenant à la tète d’une poignée d’hommes avec le 
piojet d’armer les Français contre les Français , est un ennemi pu- 
blic. Son entreprise ridicule tend à livrer la patrie aux horreurs de 
la guerre civile , et à ramener les troupes étrangères sur le terri- 
toire français. 

Le roi , plein de confiance dans la bravoure et la fidélité de son 
armée , confie au courage des troupes l’intérêt des familles , le dépôt 
sacié de la constitution , le salut du trône et l’honneur de la patrie. 
Nous répondronsà cette honorable confiance. Nos sermeils nous lient 
au roi , l’hoaneur nous commande d’y être fidèles, la reconnaissance 
nons en fait un devoir. M. le maréchal-gouverneur , qui connaît le 
bon esprit dont sont animés les régimens stationnés dans la division, 
est convaincu que dans cette circonstance ils s'empresseront de mani- 
fester de la manière la plus énergique leur amour et leur dévouement 
pour le roi et pour la patrie. , „ 

Fait au quartier-général , à Rouen , le lo mars i8i5. 

Le maréchal de France , gouverneur de la iSe division, 
Signé J O uan an. 

I 

Le maréchal de France , gouverneur de la 1 5e division 

militaire , les officiers généraux , officiers d’état-major^ 

inspecteurs et sous- inspecteurs aux revues, commissaire 

au roi. 

« StKX , 

a La France heureuse sons le gouvernement paternel de V. M. , 
fibre par une constitution qu’elle tient de votre sagesse, repousse de 
son sein l’iiomme sous le despotisme duquel elle agémi si long-temps. 
Si , dans foutes les circonstances , les militaires français ont été les 
modèles dp l’honneur, combien dans celle-ci U leur sera doux de 
remplir les devoirs que l’honneur leur impose. Oui , Sire , nous 
tommes prêts à verser tout notre sang pour la défense du trône et de 
la patrie. Daignez en agréer l’assurance, et permettez-nous d’y 
joindre celle de notre fidélité inviolable et de notre dévouement sans 
bornes. 

« Au quartier-général , à Rouen , le lo mars i8i5. 

» Signés comte Joukoah, maréchal de France, etc. etc. s . 
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En récompense de cette fidélité inviolable , et de ce dé- 
vouement sans bornes y Phqmms sous le despotisme du- 
quel la France et le comte Jourdan ont gémi depuis long- 
tempSf nomma ce maréchal pair de France {Décret impérial 
du 4 juin i8i5.) 

JOURDAN (Étienne) , convive des Soupers de 
Momus. , 

Demande d’admission dans la garde nationale.^ ou thé- 
^ rotsme de Cadet Buteux. 

PlïTOBT d’ la gard’ national* 

On entend parler’"; ' ' 
l^|Pput défend’ not’. capitale ^ ;■ 

Moi, j’ veux m’enrôler j 
J’ai cinq bons pieds. .. moins un pouce, 

• ' p'eox m’«nr glorifier ; ' 

J* suis bel homme , il faut qu’ je m’ poussa ^ 

Pourêtr’guerivadier.ji,^, _ , ■ 

' '*‘''Sî j’suis r’çucominè j* l’espfcre, 

> •• 1 ■ J’ prends dn drap d’Elbenf, 

£t i’ms tout d’ suite m’ fair’ faire > ' 

Il ; <Un habit tout neuf; 

■MIS i® *“** écoijome. 

Messieurs, apprenez. 

Que j’ n’aim’ pas, foi d’honnête homme , 

. "it.rn Les habits r tournés. ^ 

■ ' , >> . • ' .. 1 - . 

Se r’souv’nantbiend'matointnit* ^ 

Quand j'étais pompier , 

Déjà ma femme s’ figure 
M’voiren guemadier. 

Comm’ sa gloriol’ n’a pas d’homes , 
r J’pnrîrais, itaill’ z’jreuz , 

Qü’f à s'ra mon chapeau z’à corne* 

Qui lui plaira l’nûeux. 

. i • I 

U» qui sur nous s’fie, 

En quithint Paris, 

Nousa dit ; ff Je vous confie 
Ma femme et mon fils ; » 

' Pour nous sauver quand un homme 

D’un si haut rang part, - ' 

“l6 
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A sa Femme au p’tit roî d’Rome . . 

, '• J’serviroDS de rempait. \ ■ 

: . i .-j. . r'—l> I ' 

vain le danger nous r’garde - ; j.' ; 

J’ n’ai jamais frémi , 

' On n’a qu’à m'fcommander d’garde ‘ ' 

Et j’atfcnds l’enn’mi ! 

Sans fair’ le crâne je compte 
Que lériqu^it viendra , ■ v ' ..-x 

Sic’estupjoivqué)’lamonley . 

Il la descendra. 

(Gazette de France ^ du 59 îévrier 1 8 1 4 - ) 

Le 29 avril i 8 i 4 > M.’ Jotfrdân (Etieiirie) 'fit représenter 
à IJordeaux un vaudeville ayant pour litre la Cocarde 
blanche^ et le dédia à, S. £x. le, comte Etienne de 
Damas. . . rf 

Un grand personnage' figtire dans ''cet ouvrage sous le 
nom de M. Nicolas Misapar^t^ directeur d’une troupe de 
comédiens (et fais^t. fpr.t ailaires ) : cette carica- 

ture est fort pleûante.: Sans rentrer dans les détails de l'a- 
nalyse, nous nous contenterOAS dMiufi^iter le lieu où se 
passe l’action , et de citer ùhë scène. «'Cd^cèue se passe à 
Fontainebleau, sur une place publique , ôù ^’on voit , d’un 
côté, l’entrée de l’hôtel ga.rni dq M.; Chauvin, aubergiste } 
de l’autre , celle de la maison de M. Girouette (i), bour- 
geois de Fontaiheblëttùf 1 ’ ‘ • ‘ 

Voici un fragment de la dédicace : , r 



.■ f. ’/ . / , 

« Monsieur le C9mte, .„ .| j. .. . r,,, , 

» Ayant eu le bonheur d’arrivérà Bordeaux le jour même oà S. A. R. 
Monsieur le duc d’Angàulému reçut la nàuvellé.'ilc la reconnais- 
saucc de S. Louis XVHi à‘Pm<ia, je niai pn être témoin de la 
joie publique sans la partager vivement. J’ai taché d’exprimer les 
divers sentimens que m’ont iiVS|iirés les grands changemens qui vien- 
nent de s’opérer, en improvisant l’ouvrage qùé j’ai l’honneur de vous 
adresser sous le titre de la Cocarde blanche^ etc., etc. » 

.• ; , "I I-. 

Nous allons maintenant, pour donner nue idée dn rôle 
du principal personnage de la pièce , copier la scène VIII. 

(1) C’est M. Jourdan qui parle. 
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M. NICOLAS MISAPAKT , SCuI. 

( Il est alsorbè dans ses réflexions. ) 

M’ voilà joli garçon !... 

Or écoutez petits et grands , 

Mes mallieuis et mes ai ridens : 

Ils n’ont rien de gai, ni de drùle. 

J’ai voulu jouer un grand rôle, 

On m’a trouvé l’air boursouflé : 

Je viens, hélas ! d’être sifflé. 

Moi , Nicolas Misaparf sifflé , bafToné, vilipendé, contraint ds 
me soustraire à la malignité du public, pour avoir essayé le rôle 
d’Alexaiidre-le-Graud! Je suis de hou compte, je n’y étais pas à 
mon aise. 

Me croyant le maître de preudrs 
Un rôle qui me plaisait fort. 

J’espérais jouer Alexandre , » 

Mais je ne suis pas assez fort; 

Dans une telle circonstance 
Tous les torts sont de mon côté , 

S’il faut dire ce que j’en pense, 

TartuJJe m’aurait mieux été. 

Le pis de tout cela c’est qu’on jouait à mon bénéfice, et je craint 
qu’à la suite de celte mésaventure , mes créanciers n’ayent fait pincer 
la recette. ( Il prend du tabac. ) Ce qui peut avoir nui au succès de 
mon rôle c’est que mes affaires étant presque toutes en gage, j’ai 
été obligé do jouer comme me voilà , et on ne peut pas disconvenir 
que ce petit habit de caporal ne nuise beaucoup à l’effet, à la- grâce 
et surtout à la majesté. 

JOURNU- AUBERT Sénateur, le 4 ni vote an 8 ; 
comte de Tustal ; commandant de la légion d’honneur { 
censeur de la banque, nommé par l’empereur; pairde France 
nommé parle roi, le 4 juin l8l4> H n’a point été nommé 
pair de France par l’empereur, vu qu’il eat moitié aq jan> 
▼ieri8i5. ’ 

JOU Y (Victor de). Chef de division à la 

préfecture de Bruxelles, avant que M. de Chaban eét 
réorganisé tes bureaux ; membre de la société littéraire d« 
Bruxelles , membre de l’institut , écrivain drematico>ly- 
riquey auteur de jeux de certes pour l’amusement des en- 

V i6* 
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fan» ie y Herniitii (te la Chaassce d’Antiriy du Trane 
Par/t«r , et d’articles périodiques d’abord assez piqiians, 
dans la Gazette de France ^ mais qui out fini par devenir 
bien longs, bien lourds, bien lents. M. Jouy a reçu de 
l’empereur 4,000 fr. de gratification pour sa Vestale. {Jour- 
nal de l’Empire, du 23 février 1808.) Sa tragédie de Tippo- 
Saêb , ouvrage de circonstance et d’opinion , s’est traini'e 
suc le théâtre Français pendant quelques représentations. 
Sous le régime royal , M . Jouy, appelé M. de Jouy. fit pa - 
raitre Pelage, ou le Retour d’un bon roi, pièce jouée 
à l’Académie royale de musique. Avant la représentation 
de cet opéra, il fit mettre dans tous les journaux la lettre 
suivante : 



Au rédacteur. 



\ 



l'aris, le août 1814. 



c Monsieur, 

» Ferme ttee- nous de prévenir le public, parla voie de votre jour- 
nal . que l’opéra ou plutôt le divertissement de Pelade , qui doit être 
représenté mardi prochain sur le théâtre de l’Académie royale de 
musique, avait été composé au milieu des premiers transports d^ 
joie causés par l’événement le plus heureux et le plus mémorable. 
Les circonstanres n’ayant pas permis que cet ouvrage ( qui n’est à 
proprement jiarler qu’un tableau dramatique ) parût à l’époque pré- 
cise pour laquelle il avait été improvisé , noua avons cru devoir la 
retarder jusqu'à ce moment, pour lui donner l’appui de l’angusta 
Xète que la France entièro se prépare à célébrer. 

a Agréez , Monsieur , l’assurance de notre pai faite considération. «, 
Les auteurs de l’opéra de Pelage. 



Enfin on vit cet opéra. Nous empruntons à M. Duviquot, 
xédacteur du feuilleton des Débats , l’analyse de ce diver- 
tissement. ■ 

« M. de Jouy a divisé son ouvrage en deux partiesbien distinctes: 
le premier acte nous montre Pélage encore incertain de sou sort ; 
Alphonse , son neveu, le jeune époux de Favila, s’est misé la tète 
des guerriers qui vont livrer le combat décisif j le peuple invoque 
pour Pélage la protection du dieu des armées. Ou annonce la marche 
des princes alliés du roi. Tons les Asluriens viennent lui oifrir lo 
secours fié leurs armes. Le monarque magnanime le refuse ; il ne 
tmut pas que sa oeuse coûte la vie à un seul de ses sujets , ou com- 
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promette leur tranquillité. Ces braves raontaRiiarrIs persistcut , et lé- 
imiigncnt leur dévouement au roi en lui ilésubéissant. Pélage, dant 
«IIP. scène loiicliunte , rappelle h Favila (c’est le nom (pie l’auteur a 
d'iimé à la nièce de l’élajre. ) toutes les cousolatioiis iju’il lui a dues ; 
Kavilit cspiinte son bonlicur d’avoir pu être utile à son piie et Jr son 
roi. Cependant, pour faire diversion aux itit)niétrides de la princesse, 
les jeunes Iiabilans de ces campagnes viennent lui donner une Icte. 
L ue d’elles en lui présentant un lis , lui cirante le couplet suivant : 

« De ce beau lis l’éclat suprême 
V Des rois semble annoncer la fleur. 

» Nous y voyous un doux emblème 
» Et d’innocence et de candeur. 
r> De Favila touebante image , 

» Il peint la grâce ,1a beauté; 

» F.t son front , courbé par l’orage , 

» Se relève avec majesté. r> 

Aussi M. Jouy reçut-il l’assentiment du roi à sa no- 
mination de l’institut, eu remplacement du chevalier de 
Parny. 

L’empereur revient, M. Jouy reloue son esprit à la Ga- 
zette de T rance , avec laquelle il passe un bail de six ans, 
^Voici le premier article qu’il lui donna. 

« Cette capitale a été témoin deux fuis, dans la même année, d’un 
de CCS événement mémorables semés à de grandes di.xtan'es dans 
l’espace des siècles; la chute d’un souverain précipité du premier 
trône du monde où l’avait élevé la victoire, et la léintégratinn d’une 
famille de rois bannie depuis vingt- cim{ ans ! Tout portait à croire 
cpie le spectacle d’une pareille catastrophe ne serenouvelleiait pas aux 
yeux des contemporains. Napoléon semblaità jamais perdu pour l’em- 
pire, alors même que le bruit de son nom remplissait encore l’Europe, 
et que la France était en quelque sorte couverte des débris de sa 
gloire. 

n Les Bourbons pouvaient se croire affermis , sinon sur le trône 
d'Henri IV , du moins sur celui de Lonis XV , et la nation, pénible- 
ment désabusée du rêve de sa grandeur , se résignait avec cITort au 
repos violent dont sa situation lui faisait la loi. Je ne reviendrai pas 
sur les causes politiques qui ont amené si brusquement une révolu- 
tion nouvelle; et sans empiéter une seconde fois sur les droits de l’his- 
turieu, jemehâte de reprendre mes modestes fonctions d’observateur. 
L’esquisse même imparfaite du tableau de la capitale, pendant le 
nuis de mars iSiS, sera d’un grand iptérSt pour l’avenir, et peut-«.tra 
de quelque utilité pour le présent. 
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W|Ceux qui jugeaient de la situaiion de la France par celle delà coor 
dans les trois premiers jours du mois de mars dernier , pouvaient être 
dupes du calme apparent dont la capitale ofTrait l’image. Les Parisiens 
avaient enfin pris leur parti sur les décisions d’un congrès où la Franco 
figurait d’une manière si déiisoiie; à peine quelques vieux politiques 
du café de Foi se tenaient-ils encore au courant des conférences do 
Vienne ; l’armée ) ensevelie dans ses canlonnemens , oubliait la vic- 
toire, et recevait avec une déilaigneuse indifférence les favoris minis- 
tériels que l’on substituait à ses anciens chefs; les prêtres ne radiaient 
pas assez le but et le motif de leurs espérances, et ne voyaient dans 
les concessions qui leur étaient faites que le moyen d’en obtenir do 
nouvelles. La cour, sans femme , sans grâce et sans éclat, s’amusait à 
rétablir ^s barrières de l’étiquette ; et les ministres , incapables do 
grandes choses, s’occupaient de petites intrigues. Celui-ci employait 
toutes les ressources de son imagination pour assurer â une chaateuse 
étrangère un privilège dont il dépouillait le légitime possesseur; ce- 
Iui-I.à ne voyait le s.alut de la France qne dans la réforme , c’est-à-dire 
dans la destruction de l’institut national et de l’université; un troi- 
sième , à qui la justice avait confié sa balance, n’y pesait que les in- 
térêts de sa vanité, de ses préjugés et de seÿ avulsions. Les journaux, 
pour amuser la galerie, faisaient une petite guerre quotidienne : les 
uns poussaient de toute leur force an pouvoir absolu ; les autres défen- 
daient ou feignaient de défendre la charte constitutionnelle, et ceux- 
ci mettaient , punr la première fois peut-être , la raison et les rieurs 
du même coté. Tel était l’état des espiits et des choses , lorsqu’un 
bruit sourd et lointain terrifia 1a cour , étonna Paris , et fit tressaillir 
l’armée. 

» Tout les yeux se portent vers le midi de la France , d’où le coup 
était parti : on n’aperçoit d’abord qii’un point lumineux à l’horizon ; 
mais tout à coup le météore s’élève, grandit, approche et remplit 
l’espace. C’était Napoléon ! Du haut du rocher qu’il s'était choisi pour 
asile, son regard planait sur la France; il a mesuré l’abime qui l’en 
séparait; il entreprend de le fiancbiret de ressaisir le sceptre échappé 
de scs mains. Ce projet, le plus audacieux qu’un homme ait jamais 
conçu , il l’exécute à la tête de six cents braves qu’il associe à son 
immortalité. 

» La nouvelle de son débarquement parvint à Paris dans la journée 
du dimanche 5 mars; mais soit que la terreur glaçât d’abord tous les 
esprits , soit qu’on craignit d’interrompre les pieux exeicices auxquels 
ce jour était consacré, on remit au lendemain à s’occuper des mesures 
à prendre dans un événement où le retard d'une heure pouvait en- 
trainei la perte d’un trône. 

» Dans la matinée du lundi, çette nouvelle inconcevable franchit 
l’euccinle des 'Fuiluries et circula dans la ville , où elle produisit nne 
iulpressiun si variée j si mobile, qu’ou ne pouvait enco:e lui assigner 



Digitized by Googh|i 




JOU 247 

lie rararière. I.e Moniteur, en la faisant olTicielleraeDt ronnaiii«> la 
présenta comme un acte de démence dunt quelques gardeschampêtres 
siiflisaient pour faire justice. Tout ce qui approchait de la cour affec- 
tai t la même confiance ; les plus zélés allaient jusqu’au mépris ; l’alarme 
é ait dans une partie delà ville , et l’espérance dans l’autre ; Vei mi- 
litaires seuls annoncèrent le succès en apprenant l’entreprise. ' 

» Rientôton vit se renouveler les scènes du mois de mars de l’année 
P écéd ntc. Dans la journée du 7 , les groupes se formaient aux Tui- 
leiies et sur les boulevards ; les cafés se remplissaient de nouvellistes , 
dout chacun avait en poche sa lettre confidentielle , et la lecture do 
Moniteur, tjui se faisait à haute voix, était interrompue par des rom- 
mentaiies où l’esprit de parti commençait à se montrer à découvert. 
Dès ce jour, on put remarquer dans la contenance des militaires 
lin changement dont il était aisé de démêler la cause et de prévoir 
l’effet. 

» Ceux à qui les petits détails n’échappent point , et qui en tirent 
quelquefois de grandes inductions , s’aperçurent qu’à cette même 
époque les décorations du lis étaient déjè beaucoup moins commu- 
nes : ou sut que , depuis plus de six mois, par une espèce de pressent 
timent et de convention tacite, les soldats, dans l’intimité de la ca- 
ferne , donnaient à l’empereur le surnom mystérieux de La f'iolettc, 
auquel ils attachaient l’idée d’un retour au printemps. Cette pensée 
secrète prit dès lors un signe extérieur; un bouquet de violette parmi 
les bourgeois, et parmi les militaires le ruban de la légion, négli- 
gemment noué à la boutonnière , furent adoptés par les partisans 
les plus dévoués à Napoléon , comme un moyen de s’entendre et de sa 
reconnaître. . 

» Le gouvernement (dont la conduite, dans cette grande occasion , 
fut une suite continuelle de faute), après avoir jeté dans les journaux 
un cri d’alarme, auquel il n’avait point préparé le public, adopta 
ries mesures .qui semblaient dictées par la sécurité lapins parfaite. 
Grenoble avait ouvert ses portes à l’empereur, et les princrsdélibé- 
raient encore aux Tuileries sur le plan de défense qu’il fallait adop- 
ter , ne s’apercevant pas qu’il y avait beaucoup plus loin , en pareille 
circonstance , du golfe Juan à Grenoble , que de Grenoble à Paris. 

H Le départ du comte d’Artois pour Lyon rassura momentanément 
le parti royaliste ( car déjà il était aisé de voir qu’il en existait deux 
en France , dont l’un avait pour lui le pouvoir , et l’autre la force de 
l’opinion ). La maison du roi toute entière fut rappelée de scs can- 
tonnemens. Cette jeunesse valeureuse et brillante, paimi laquelle le 
héros de l’île d’Elbe comptait tant d’amis , ne balança cependant pas 
entre ses affections et ses devoirs, et son zèle fut aussi actif, aussi 
sincère que si son dévouement eut été plus entier ; mais quel pou- 
vait en être l’effet, dans l’état où se trouvaient ces compagnies ( dont 
plusieurs n’étaient point montées ), commandées par des chefs pour 
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qui l’art de la guerre et le métier des armes n’élaient pbis que Ir 
souTcnir confus d’un autre âge ? 

» A mesure que Napoléon avançait, par un calcul de prévoyance 
dont personne ne se rendait compte , les esprits semblaient se lap- 
procher et les inquiétudes se confondre. Les espérances d’un parti , 
moins expansives i mesure qu’elles devenaient plus certaines , me* 
nageaient prudemment le désespoir de l’autre ; celui-ci , cliercliant 
à se tromper lui-même, mettait toute sa confiance dans l’opiuioik 
publique, dont il croyait trouver l’expression iulaillible dans les cris 
d’une multitude de désoeuvrés, rassemblés chaque jour dans les 
cours et sur les terrasses des Tuileries , et qui frémissaient le len- 
demain , en lisant les journaux , de s’y voir signaler comme ayant 
demandé , la veillé , à mourir pour la cause des Bourbons. 

» Le retour précipité du comte d’Artois jeta l’épouvante aux Tui- 
leries : on y sentit , mais trop tard, la nécessité de se faire un appui 
de cette charte constitutionnelle dévouée depuis un an au mépris des 
royalistes purs , et aux insultes des journaux ; la même politique ab- 
surde qui avait éloigné l’armée dans un temps où il eût été si avan- 
tageux de l’approcher de la personne du toi , dont on confiait la garde 
à des Suisses ; la même politique, dis-je, appelait alors des troupes 
humiliées et mécontentes à la défense du monarque , et se flattait de 
diriger leurs armes contre un chef dont le seul nom réveillait en eux 
de si glorieux souvenirs , de si nobles espérances. Ce qu’un ministre 
inepte pouvait seul ne pas prévoir, ce qu’on devait craindre arriva; 
les forces de l’empereur s’augmentèrent de tous les régimens qu’on 
envoya contre lui. On ne vit dans l’appel à la charte constitutiuitnclle 
et dans la cérémonie solennelle où la famille royale vint en jurer le 
maintien, qu’une mesure dictée par la crainte, et cette létlexiou en 
détruisit bientôt l’eflet. 

rr L'empereur approchait , et dans la confusion où s’égaraient les 
dépositaires de l’autorité, on crut un moment pouvoir recourir aux 
mesures de rigueur qui répugnaient le plus à la justice du roi et à sa 
borrté naturelle. On dressa des listes de proscription , ou menaça 
hautement la liberté de tous les citoyens que l’on supposa devoir 
former des vœux pour le triomphe d’une cause qu’ils u’avaieirt jamais 
trahie, et un ministre poussa l’extravagance jusqu’à présenter aux 
deux chambres, qui le repoussèrent avec indignation, un projet de 
lot digne des tiibuuaux révolulioitnaircs de ç'6, 

U Paris , dans les cinq derniers jours de cette crise , offrit le singu- 
lier spectacle de deux genres de proscrits, cherchaut auprès les uns 
des autres des secours et des garaus contre la chance politique que 
chacun avait à craindre. Oir allait se réfugier chez l’honrme ù cjui 
l’on avait promis un asiie pour le lendemain; et ce qui caractérise 
honorablement cette époque, c’est qu’au milieu des haines qu’enfante 
l’esprit do parti , on n’a pas cité un seul exemple de délation , ou 
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teiilemenl d’abus de conGance : c’est h celte même urbanité de uiœuis' 
qu’il faut cendre grâce du peu de succès qu’uut ulrlenu les pr»vuca- 
teuFS de guerre civile, dont l’éloquence avait pour but de nous prou- 
ver qu’il y allait de l’boaueut de la nation qu’une moitié égorgeât 
l’autre. 

» Tandis que les volontaires royaux , dernière et faible ressource do , 
la monarchie , passaient des revues à Vincennes et se fatiguaient à 
parcourir les rues de Paris, grotesquement coîlTés d’un chapeau à la 
Henri IV , Napoléon approchait de la capitale, après avoir tiaverséla 
France dans sa plus grande largeur, sans avoir trouvé le moindre 
obstacle et sans avoir brûlé une amorce dans sa route. Partout le dra- 
peau blanc faisait place au drapeau tricolore, atiqueb tous les régi^ 
mens se ralliaient avec des transports d’nllégrecsc inexprimables. 

‘ 1 t*Tous les projets d’insurrection avaient échoué, même dans la 

Vemèée; l’empereur n’était plus qu’à deux petites journées; lespr iiices, 
eu sortant de la revue^ donnèrent des ordres pour leur départ ; dès ce 
moment chacun prit son parti , et prépara son costume et sa /tguns 
pour le lendemain. ( C’est M. Jouy qui parle. ) 

» La nuit du rç au 20 parut bien longue à la plupart des babitans 
de cette ville, et l’on compterait peu de maisons d’orr la crainte , l’in- 
quiétude, les regrets ou l’espérance u’aicut banni le srimmcil. Dès six 
Leur'es du matin, les cris de xuVe l’empereur.' annoncèrent un événe- 
ment auquel ou était depuis loirg-lemps ptéputè; le toi était parti, et 
déjà le pavillon tricolore Qottaut sur la colonue des Victoires , anuon- 
çait à la France ses nouvelles destinées. Il est facile de se rendre 
compte du mouvement général qui entraînait tant de monde sur la 
place du Carrousel ; on venait y contempler ce palais déser| où la 
fortune un moment iuGdèle attendait so/i plus illustre favori. 

» Rien ne peut donner uue idée de l’agitation, des muuvcmens, dont 
les boulevards ofli'aicut le spectacle; quelques escadrons d’ofiieiers s’y 
moulrèreut les premiers avec la cocarde tricolore ; le peuple les 
accueillit aveedes tianspoiis de joie ; ou se porta sur la route par la- 
qiielte on supposait que l’empereur devait arriver ; des milliers de 
corbeilles de violettes avaient été préparées pour êtr e semées sur soit, 
cbemiu. La jouruéé'se passa à l’attendre, et la nuit était vcuue 
lorsqu’on apprit que l’empereur venait d’euticr aux Tuilçiies, et 
avait été enlevé de sa voiture et porté jusque dans scs appaitcmeus 
par uue foule ivre du bonheur de le revoir. >• 



( Feuilleton de la Gazette de France , du 8 avril i5 i/j. ; 



Aussi M. Jouy fut-il nomme par l’empereur commissaire 
impérial près le théâtre Feydeau , en reiuplacemcnt de son. 
aimable collègue et coufrèie M. Viircent Campeitran. 



I 
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JUBE (Auguste). Tribun, créé baron de la 

Pereile par l’empereur Napoléon , disait en 1806 : 

« La terre s’est lue derant Alexandre, qui youlait l’asseryir; de- 
vant Napoléon , la terre , les mers qu’il veuf franchir , l’anivers qu’il 
remplit de son nom , parlent hautement de la grandeur de son âme , 
de la gloire de ses armes , des merveilles de son rkgnc, de la recon- 
naissance des peuples , comme pour servir de témoins authentiques 
à l’histoire, afin que la postérité surprise n’enaccuse pas la véracité.» 

( Moniteur , du 6 vendémiaire an i4* ) 

En 1 81 4 y c’était l’empereur de Russie qui était l’objet 
de son culte; il fit paraître une brochure intitulée : Hom- 
mage des Français à l’empereur Alexandre, oiii\àeïsia.ndie.f 
pages 12 et suivantes , que , 

<r 1°. Sur la colonne Vendôme, la statue qui s’y trouve (celle de 
Napoléon) ferait place à un globe d’azur , chargé de trois fleurs de 
lis d’or, et supporté par les aigles éployés des deux empereurs et du 
Toi de Prusse. On ajouterait eu lettres d’or et en style lapidaire : 

Alexandre , eueereur de toutes les Russies } 
François II, empereur d’Âutriciie; 
Frédéric-Guillaume III, roi de Prusse} 

ET LEURS ALLIÉS , PASSANT A PaRIS , 

A LA TÊTE DE 200 MILLE HOMMES , 

CNT CONSERVÉ ET RESTAURÉ CE MONUMENT , 

EN CONSIDÉRATION DE LEUR ESTIME 
POUR LES ARMÉES FRANÇAISES. , 

2 * ■ 

01-19 MARS M. DCCC. XIV. ' 

2°. L’urc de triomphe de l’£loile serait terminé à la gloire des 
mêmes princes. 

Alexandre , empereur de Russie , 

VAINQUEUR , BIENFAITEUR , PACIFICATEUR , 

ENTRE DANS CETTE VILLE AVEC SES ALLIÉS, 

TAIT LA CONQUÊTE DE TOUS LES COEURS , 
ACCORDE LA PAIX A NOS BESOINS , 

ET A NOS VOEUX LES ENFANS DE HeNRI IV. 

JURIEN Officier de la légion d’Iionneur, chef delà 
i>o division du ministère de la marine , nommé par l’em- 
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jiereur; conseiller d’état) service extraordinaire, nommé par 
le roi , 4 juillet i8i4> 

JUSSIEU (de). Chevalier de l’empire, membre 

de l’institut et de la légion d’honneur. M. de Jussieu a les 
mêmes qualités changeantes de son mobile confière le che- 
valier Cuvier; mais il est loin d’avoir obtenu les mêmes ti- 
tres , emplois , et revenus par conséquent. Cela vient peut- 
être de ce que M. de Jussieu n’a pas comme M. Cuvier six 
noms ou prénoms. ( Voyez article Cuvier. ) Quoi qu’il en 
soit , disons que M. de Jussieu^ savant d’ailleurs très-esti- 
mable, s’accommode de tous les gouvernemens. Avant i 8 i 4 * 

il était conseiller titulaire de l’université impériale; en i 8 i 4 » 

conseiller titulaire encore, et ensuite conseiller honoraire 
au conseil royal de l’instruction publique; en i8i 5 (le 3 i 
mars ) , il se remet conseiller titulaire de l’université impé- 
riale. De plus, il faut faire observer que sous ces trois gou- 
vernemens M. de J ussieu n’en a pas moins professé dans 
toutes les chaires de professeur qu’il avait et qu’il a con- 
servées à travers les oscillations politiques et les serraens 
exigés selon les circonstances. 



KEIJÆRMANN Né à Strasbourg , le 3 o mai 

lySS. Il servit en 1782 ; et dans les guerres d’Allemagne 
de 1758 , il s’était déjà signalé. Il combattit avec distinc- 
tion parmi les confédérés de Pologne. En 1792, il vint au 
secours de Dumouriea ; et , à la tête de vingt-quatre mille 
hommes , il mit en fuite le roi de Prusse à Valmi , où il se 

couvrit de gloire. Général dévoué à la république , s’il faut 

en croire les fragmens suivans : 

Chambéry, le 3 o décembre 1792 (an 1er de la répub.) 
« Citoyens mes collègues , 

» Le 27 courant , à l’issue de la messe militaire , on vint nous dé- 
noncer que la musique du 79e régiment, ci-devant Boulonnais, y 
avait joué desairs justement proscrits, tels que l’ouverture de Richard, 
et autres ariettes de cette pièce , sans y comprendre cependant l’air 
tiop fameux: O Richard! 6 mon roi! La dénonciation paraiss.ait 

/ 
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prendre un caractëre d’autant plus grave, que l’événement coïncidait 
avec l’époque où l’on imaginait que Louis Capet devait ètie jugé , et 
que d’ailleurs quelques officiers de ce régiment sont suspectés d’in- 
civisme. A l’instant nous en informdmes le général Rellerm mu ; il 
se rendit auprès de nous ,, envoya le colonel aux arrêts , fit mettre les 

musiciens en )>rison , et le chefide la musique au cacliut La 

fermeté que le général Kellermann a déployée dans cette circons- 
tance a produit le meilleur effet sur l’esprit public. » 

(Ziettre des commissaires de la convention au départe» 
ment du Mont-Blanc , lue dans la séance du 3 jan- 
vier 1 793.) 

Kellermann , admis à la barre de la convention , le 14 
novembre lytp > s’écrie pour se justifier : 

a Représenlans , 

2> Le conseil exécutif m’a mandé à Paris pour lui rendre compte de 

mes opérations Vos commissaires ont vu si le géjiéral démentait 

le civisme, le murage tt la patience des soldats; s’il y a eu un seul 
^ instant de perdu dans la poursuite des ennemis ; si enfin Kellermann, 
qui depuis trente ans commande les armées nationales , et qui a 
combattu sans cesse l’aristociatie et le fayettisme , a manqué dans 
ces derniers temps aux principes et à la dignité d’uii soldat né répu- 
hlicain dans l'âine. > 

Mart’cbal d’empire, duc de Valmy, commandeur de 
la couronne de fer , sénateur le 3 nivosc an 8 , bénéficier de 
la sénatorerie de Colmar; pair de France nommé par le roi, 
le 4 )u>u 1814 i grand-aigle de la légion d’honneur , le i 3 
pluviôse an 1 3 ; grand’ -croix de l’ordre royal et militaire de 
S.iint-Louis (1814)] nommé par le roi gouverneur de la 5 e 
division militaire. 

« Citoyens et soldats, 

» Le roi vent que la paix soit pour le peuple un bienfait réel, et 
pour l’aimée un repus honorable. Il veut que la tranquillité publique 
suit maintenue; que les propriétés particulières soient garanties; 
que les autorités , investies de sa confiance , soient respectées: que le 
lecouvremeut des impôts soit assuré; que tout rentre enfin daua 
l’ordre /et que sa sollicitude pour ses sujets soit payée de retour et 
de reconnnissance. 

» Magislials, chefs, babitans et militaires, observons ponctuel- 
lement ce que nous prescrit cette volonté sacrée; léunissous-ouiix. 



Digitized by Coogle 




LAB 2^3 

«t ne faisons qn’une même famiUe, ayant la rodme p^re; n’ayons > 
comme iiotie roi si désiré, qu’uB même vœu, le bonlieur de la 
France, et donnons tous à S. M. les preuves les plus vraies et les 
plus signalées de notre amour, de notre fidélité et de notre respect' 
pour son auguste personne. ' 

• Au quartier-général à Strasbourg , le 8 juillet 1814. a 

Le maréchal et pair de F rance , gouverneur de la 
cinquième divisioq militaire , 

Signé Kellebsianh , duc de Valmy. 

KELLERMANN Fils du précédent; comte 

de l’em[)ire ; général de division nomnté par l’empereur , le 
5 juillet ]8oo, ce qui fait nécessairement supposer qu’il 
avait servi la républiquè ; commandant la cavalerie de l’ar- 
mée mise sous les ordres de M. le duc de Berry* ( Ordre 
du jour^ du lâ mars i 8 i 5 . ) Grand-officier de la légion, 
nommé par l’empereur ; grand-cordon de la même légion , 
nommé par le roi ( le z 3 août i8i4)i chevalier de l’ordre 
royal et militaire de Saint- Louis , rentié de nouveau au ser- 
vice de l’empereur (mai i 8 i 5 ); pair de France, le 9 juin 
suivant.' 

KLEIN Gouverneur du palais impérial de Tria- 

non , admis au sénat le 14 août 1 8oy , et à la chambre des 
pairs du roi le 4 juin i 8 i 4 ; grand-officier de la légion d’hon- 
neur par l’empereur; chevalier de l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis , le 27 juin 1814. 



LABBEY DE POMPIÈRES LABORDE ^ , 
LAHARY 3 ^, LAJARD LALLOUETTE 
LAUR ^ , LECOUSTURIER ^ , D’ARMENOU- 
VILLE LEFAUCHEUX LEFEUVRE =»[ , 
LEHIRE ^ , LEMARCHANT ^ , LEMOTHEUX- 
DAUDIER LEZURIER ^ , LOUVET ^ , LU- 
CAS ^ , etc., etc., etc. Membres du corps législatif, de 
la chambre des députés', ayant prété sermeut à l’empereur, 
au roi , quelques-uns même i\ la république , serment 
qui a valu à plusieurs de ces messieitrs des rubans et des 
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places. En général , on peut joindre à ceux que nous avons 
nommés déjà, les trois quarts du reste de ceux qui com- 
posaient la chambre des députés , les trois quarts du quart 
restant , et la moitié de ce quart. D’après notre calcul , 
cela fait deux de ces messieurs qui restent sur la totalité, 
et qui n’ont jamais voulu varier dans aucune circonstance. 
Nous ne les nommerons pas , afin de ne décourager per- 
sonne. 

LABLEE Ancien jurisconsulte } de l’académie 

de Lyon; auteur de U Mort d’ Aie/ ^ poëme;d’un recueil 
de romances historiques ; éditeur propriétaire d’un journal 
hebdomccdaire ^ intitulé le Dimanche^ qui paraissait tous 
\ea lundis ^ <]ui a paru tous les mois y qui parait mainte- 
nant par trimestre , et qui , selon nos conjeotures , ne pa-. 
raîtra peut-être plus ^ nommé par S. M. Louis XV 111 
chevalier, membre de la légion d’honneur et du lis. 

En 1811, M. Itablée a 'ÿividÀèuue complainte en vingt- 
cinq ou trente couplets , sous le titre de Romance histo^ 
Tique de Marie-rLouise , musique de M. Nicolo ; à Paris , 
rue des Colonnes , n° 4* 

Cette romance , comme toutes celles de l’auteur , est 
d'une longueur mortellement honnête. Nous n’en citerons 
que deux couplets. . 

Lz héros dont toute la terre 
Admire les faits glorieux, 

Avait déposé son tonnerre ; 

Mais , las, il n’était point heureux : . . 

Les fruits de scs vastes conquêtes 
Lui semblaient encore incertains ; 

NrroLéoM , au sein des fêtes 
S’occupait du sort des humains ' . , 

Dieu , de notre reconnaissance , 

A toi s’adressent les transports I 
Daigne conserver à la Franco 
Le plus précieux des trésors ! 

Que l’iUustre enfant de Louise^ ' 

Que le fiU de Nxpoléox 

% 
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Ainsi que son pire , éternise 
> I .1 Son peuple, ses lois et soD nom. 

1 

. On peut voir, dans un volume intitulé : Couronne poé“ 
tique de Napoléon^le-Grand ^ aux pages lo, 187 et 166 , 
trois pièces en l’honneur du grand homme , et signées La- 
biée. 

La Société ijrique des Soupers de Moraus célébra solen- 
nellement , en 1 81 5 , la fête des Rois. Le chevalier Labiée y 
iloitfe '"improvisa plusieurs couplets en l’honneur 
de S. M. lU furent accueillis , dit le Journal de Paris du 
20 janvier, aux cris de vive le roi! vivent les Bourbons ! 
Nous les rapporterions, s’ils avaient été imprimés ; mais , 
patience ! M. Labiée nous les enverra avec le Dimanche , 
lundi prochain , le mois prochain, dans trois mois , P année 
prochaine , avec , la 3e année des Soupers de Alomus , ou 
bien iis resteront en portefeuille. 

LABOUILLERIE Receveur général de la grand* 
«rmée , et des pays conquis pendant les campagnes de la 
guerre de Prusse; baron de l’empire , membre de la lé- 
gion d’honneur , nommé par l’empereur ; trésorier du do- 
maine extraordinaire de la couronne ; maître des requêtes , 
service ordinaire près la section des finances. {^Almanachs 
impériaux) \méXite des requêtes ordinaire, nommé par 
le roi (le 4 juillet 1814} ; intendant du trésor de la liste 
civile. , , , . 

. LACÉPÈDE'3if3J3jaj ( Remard-Gèrmain-Etienne ). 
Auteur de V Histoire' ttaturelle des'reptiles et des animaux 
' sans vertèbres. Il serait- difficile de dire à quelle aile du 
moulin politique M. Lacépède n’a point prêté serment. Di- 
recteur du cabinet du roi au jardin royal des curiosités na- 
turelles et des plantes étrangères , ayant la révolution , il 
avait reçu de Louis XVI le cortlon de Saint-Michel ; 11 fut 
ensuite membre ét président de la première assemblée lé- 
gislative. Au nom de l’institut,. IVl. Lacépède porta la pa- 
role , et félicita le conseil des cinq-cents d’avoir rsndu le 
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svblime décret qui ordonnait d’aller ^ tous les ans y proces- 
sionnellement, au champ de Mars, jurer Aa//ied /a royautés 
Sous le rapport de ^accolade fraternelle que reçut M. La- 
cépè“de , et du serment , nous pouvons lui donner un second 
certificat de revirement. Admis au sénat ^ le 3 nivôse an 8; 
.grand-aigle de la légion d’honneur 5 ministre d'état y béné- 
ficier de la sénatorerie de P aris^ grand chancelier de la 
légion d’honneur , etc.; nommé parle roi pair de France, 
le 4 juin i8i4; enfin , grand -maître- de l’université nommé 
jnarl’empereur^mai 181.')); chancelier de la légion d’honneur 
(i 3 mars j 8 i 5 ) ; pair de France (4 juin i 8 i 5 ). C’est M. La- 
cëpt-de qui a dit que la conscription n’enlevait que le luxe 
de lu’- population, et qui, parlant des conscrits , ajoutait 

froide nient : • ,,, 

« Pa rvenus à l’âfte où l’ardeur eit réunie à la force, ils trouveront 
dansl’ex ercice militaire des jeux salutaires et des délassemens agréa- 

blés. » 1 » O 

(Mon/Venrdu 16 mars 1812. Y 

N. B J II SL été nommé grand-maître de l’université ; maïs 
il n’a pas acctepté. ... 

ILACK.A^B.BAUSSIÈRE (de). Ancien garde 

du corps de monseigneur le comte d’Artois , auteur du Ca- 
téc. hisme républicain , et des vers suivans pour le portrait 
de Buonaparteî 

■ > ■ :i . .. ■ . '< 

1 '«A gloire et la vertu , d’accord pour le former , .... 

X. e gardent pour modèle au jugement des âges, - 

^ 'Et ■; toutes deux diront , Gères de le nommer : 

U exemple des héros fut l’exemple des sages. ' ‘ 

. ^ç^ QEuvres diverses du citoyen Itockabeaussière^in.-^'* f 
an 9 de la république ; imprimé chqz Fauch, rue 
, des Malhurins , qui doit encore en avoir bon noqtbitf 

d’exemplaires.) 1. ■ 

. Le citoyen Lachabéàussière a tracé d’une manière vî- 
gour euse , et surtout beaucoup moins flatteuse , le portrait 
du U lême héros, dans un discours qu’il a prononcé, en 1814» 
à la société philotechnique, dont il est secrétaire, et se- 
crét Tfiire perpétuel à ce qu’il dit. ... 
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Le citoyen Lachobeaussière ^ ati[onrd'bui M. le chevalier 
de Lachabeaussière , s'occupe de la rédaction d'un Dic- 
tionnaire de la noblesse de France , qui nous apprendra si 
le citoyen Lachabeaussière est noble. 

C'est à bon droit qu’une place dans le corps des girouettes 
lui était du6) et nous regrettons sincèrement que justice lui 
soit rendue si tard. 

LA CHAISE Ancien ofHcier d'infanterie, préfet 

du département du PaS'de-Calais , sous le régime consu- 
laire et impérial, a enfanté cette phrase célèbre : 

* Tranquille sur nos destinées, nous savons tous que pour assurer le 
bonheur et la gloire de la France, pour rendre à tous les peuples la 
libellé du commerce et des mers, pour humilier les audacieux per- 
turbateurs du repos desDeux-Moudeset fixer enfin la paix sur la terre, 
Dieu créa Bonaparte et se reposa, » 

{Moniteur^ du 17 messidor i 8 o 3 . ) 

Un plaisant avait ajouté : 

<r Mais pour être plus à son aise , 

» Auparavant il fit Lacbaise. » ’ 

Lors de la restauration en 1814, M. Lacbaise, dans ses 
discours et ses proclamations, ne parla pas moins de son 
attachement non interrompu à la dynastie légitime et aux 
fils de saint Louis. 

LACRETELLE (Charles). On sait assez dans 

quel esprit M. Charles Lacretelle écrivit son Précis de là 
révolution, soi-disant impartial. L'empereur y est loué-, 
et M. Lacretelle, en mille circonstances diilérentes , ne ba- 
lança jamais à montrer son zèle pour lui; aussi l'empereur 
donna* t-il son agrément pour le choix que l'institut avait 
fait de M. Lacretelle. D'historien il devint censeur impé- 
rial. Voici maintenant comment M. Charles Lacretelle 
tailla sa ^/mne , le i«r avril i8i4. 

n Les conquérans n’étaient point encore assez ha'ù ; le ciel a per- 
mis les trop longs succès de Buonaparte pour en inspirer à jamais 
l’horreur : il a voulu que ce conquérant n’efit rien de semblable à 
ceux qui avaient ébloui la terre en l’épouvatUant. Il lui a donné l’ha- 

»7 
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fcileti militai te, mais sans éclat debraroure personnelle; une actirifl 
'prodigieuse , mais sans but; uue volonté indomptable, mais sans dis- 
cernement. Tous ses désastres, tous les opprobres dont il est abreuvé, 
Sont nés des mêmes causes qui avaient produit ses triomphes. Ni les 
faveurs les plus inouïes de la fortune; ni les plus terribles leçons du 
malheur ; ni la confiance d’une nation qui , tourmentée d’une eflroya- 
ble anarchie , espérait trouver avec lui du repos; i^i les conseils 
d’hommes éclairés qui voulaient lui montrer la véritable gloire ; ai 
le dévouement de valeureux guerriers, rien n’a pu adoucir le carac- 
tëre du soldat corse, rectifier son esprit faux, élever son âme cor- 
Tompue. Si l’on est confondu de son obstination à faire périr les 
hommes, on ne l’est pas moins de son obstination à vivre. 

» Il nous a montré ce qu’est l’égoïsmo dans un cœur inhumain. 
Jamais il n’a pu se naturaliser parmi les Français. Etait-il un Fran- 
çais celui qui , placé sur un trône qu’embellissaient la bonté , la grâce 
et la galanterie de nos rois, fut toujours insultant pour les femmes , 
et qui les raillait avec rudesse sur le déclin de leur beairté? Etait-ii 
un Français celui qui n’a jamais rien donné qu’avec l’intention 
dVvilir Vcelui qui abusait lâchement de sa puissance pour adresser, 
du milieu de sa cour, des paroles infamantes à an administrateur 
modéré, à un juge intfegre, à uu brave militaiK?Nais quoi! il in- 
sulte jusque dans son camp nos guerriers admirés de toute l’Europe! 
Quel torrent d’invectives dans ses bulletins ! Dés qu’il a commis nna 
faute militaire , il choisit au hasard le nom d’un général pour l’en 
accuser ; il invente des fables qui ne sont crues de personne : à l’en- 
tendre , c’est l’étourderie d’iin caporal qui en faisant sauter un pont, 
a causé à la France le plus grand revers qu’elle ait essuyé! 

» Il ne sait placer ses meilleurs généraux qu’à des postes de sacri- 
fice. Vingt fois il fait marcher par des chemina impraticables, pat 1a 
«aison la plus dore, avec une impitoyable célérité , l’élite «t même 
la masse de son armée. Pendant ce tcinps , deux ou trois généraux 
restent chargés de défendre des postes importans contre des forces 
liorriblement disproportionnées; il tait, pour dissimuier un échec , 
les actes de la bravoure la plus héroïque , et c’est souvent l’aunemi qui 
nous tes a fait connaître. 

*} Quel caractère sauvage dans sa prétendue gran4enr ! Quelle gau- 
cherie dans sa magnificence! Quel contraste avec le noble et tou- 
chant tableau que nous offrent les deux souverains qui sont devenus 
en un jour les alliés du peuple français ! Buonaparte voulait occuper 
tous les palais de l’Europe ç ces monarques n’entrent pas dans le pa- 
lais du roi do France absent : un simple appartement leur suffit. 
Depuis que la maison de Lorraine a donné l'exemple de cette sim- 
plicité qui décore si bien le trône, l’alliance des peuples et des rois 
est devenue pins intime. Nous savons aujourd’hui pourquoi ces sou- 
veiains sont aimés ; il nous tarde de voir cet empereur d’Autriche qui 



<■ 
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a si bieu eonconru & leurs vues généreuses , et d’ailoucir pour lui , s’jI 
est possible, les peines que noire délivrance coule à son cœur. Pour- 
quoi ne parlerions-nous pas, devant ces monarques amis du nôtre, la 
langage d'amour dont le tyran nous avait fait perdre la douce habi- 
tude '! C’est aujourd’hui le jour de réunion de la grande famille euro- 
péen ne. Par quels bienfaits l’inépuisable magnanimité de l’empereur 
Alexandre ne signale-t-elle pas ce jour'/ Deux cent mille de nos com- 
patriotes qui vont être rendus k nos cmbrassemens! Jamais souverain 
fit-il Lun roi son ami un présent d’une telle magnificencé? 

h Le même contrat qui va nous rendre le repos;* va nous ramener 
cette liberté dont nous avions si imprudemment passé les limites, et 
dont le tyran le plus fourbe n’avait plus. laissé aucun vestige dans nos 
institutions. Point de garanties avec celui qui se jouait de tous les 
traités , de toutes les promesses. L’espiit de concorde a dicté les ga- 
ranties , celles qui vont confondre dans un même sentiment tous les 
partis éteints, et nous pourrons 



Voir encor refleurir la liberté publique 

Sous l’ombrage sacré du pouvoir monarchique. » 

. . ■ ' . . 

Aussi M. Lacretelle fut-ii nommté censeur royal , le 
octobre i8i4- 

Il existe encore , enfoui dan* la Oazette de France^ du 
'9 mars 181 5 , une petite diatribe dans le goût de la précé- 
dente ; nous y renvoyons nos lecteurs , en leur rappelant 
que M. Charles Lacretelle avait été décoré , par l’empereur, 
'de l’ordre de la réunion , et que , dans son discours do 
réception à l’institut, s’extasiant snr les travaux bienfai- 
sans, les lois, les institutions, les ouvrages de Napole'oit 
le Grand f il avait ajouté 1 

« Les gens de lettres reçoivent autant d’inspiration que de bien- 
faits sous le règne d’un monarque qui a créé plus de monumens 
qu’Âuguste dans le temps où il remportait plus de victoires qas 
Jules-César, a • ' 

(Voyez VOraison funèbre de Buonaparte, 5 e. édition.) 

■ ( 

LAFOBÉT ^ (de). (]ointe de l’empire; grand-officier 
de la légion d’honneur , nommé par l’empereur ; grand- 
cordon de la même légion , nommé par le roi (xo août i8i4); 
ambassadeur à Berlin ; ambassadeur près S. M. catholique; 
conseiller d’état , nommé par l’empereur; conseiller d’état, 
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serTÎce extraordinaire ^ nommé par le roi (i i juillet i 8 i 4 )> 
il avait été nommé par le gouvernement provisoire commis- 
saire aux aflaires étrangères. {Journal des Débats ^ du 5 

avril i 8 i 4 <) 

LAGRANGE. Voyez Gxamob. (Marquis de la) 

LALANDE (Jérôme). Fameux astronome, qui 
composa dans la révolution un dictionnaire des athées , où 
il mit lui-même son nom, et écrivit dans les journaux des 
articles en faveur de V athéisme. 11 n’en fit pas moins , à la 
tête de l’institut , lors du couronnement de l’empereur , uu 
discours au pape, sur les avantages et le bonheur qu’avait 
produit la religion chrétienne. {Moniteur.) 

LALLEMANT (les frères). Barons de l’empire. L’un 
fut nommé par le roi commandant de la légion d’honneur, 
le août i8i4 j tous deux reçurent la croix de l’ordre royal 
et militaire de Saint-Louis ( 20 août 18 i 4 )> Le Journal des 
Débats^ du 12 mars i 8 i 5 , donne le détail de leur conduite; 
ce qui valut à l’un d'etix le titre de lieutenant - général , 
{Décret du 3 o mars 181 5 ) et celui de pair de France. 
( Décret àa 4 jt>>n suivant. ) 

LALOY ( Pierre- Antoine), de la Haute-Marne. 
Menibie de la convention; en était président, lorsqu’une 
députation y apporta les dépouilles dn temple élevé à saint 
Rock et à ton chien. « Citoyens, dit le président, vous ne 
serez plus dupes de votre patron ; mais , fidèles comme son 
compagnon, vous resterez inviolablemeut attachés à la ré- 
publique. » {Moniteur du a frimaire an 2.) N’était-ce pas 
traiter toute la députation comme un chien \ Depuis , 
M. Laloy a été tribun consulaire et membre de la cour im- 
périale des prises. 

LAMARTILLIÈRE Séndteur-<pair , le 1 4 nivôse 

an 9; grand officier de la légion d’honneur; bénéficier de 
la sénatorerie d’Agen, et pair^sértâteur y le 4 juin i 8 i 4 f 
nommé par le roi. 

LAMBERT Ancien conseiller au parlement de 

Paris ; baron de l’empire; membre de la légion d’honneur; 
préfet du département d’Indre et Loire, nommé pat l’em- 
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pereur; mattre des requêtes ordinaire, nommé par le roi. 
(4 juillet i8i4> } 

LAMBRECHTS Belge. Il se faisait précéder, 

sous le régime autricliien , de l’orgueilleux monosyllabe 
de; ancien professeur de droit à l’université de Louvain , 
commissaire du directoire exécutif près le département de 
la Dyle, nommé ministre de la justice par le même direc* 
toire ; sénateur, depuis le 3 nivôse an 8 jusqu’au 8 avril 
j8i 4 inclusivement. Il fut, dans cet espace de temps, 
nommé comte de l’empire ; commandant de la légidn d’hon- 
neur, nommé par l’empereur; et le 4 jrvril 1814 , après-avoir 
signé la déchéance de Napoléon . « il appela Louis-Stanislas- 

Xavier de France et tous les antres membres de la maison 
» de Bourbon au 'trône de Fra'bce.'» f Ear/raf/ des registres 
du sénat conservateur. ) C’est lui qui fut chargé de rédiger 
le considérant de la nouvelle constitution. { Journal des 
Débats, du 4 avril 181 4* ) Ce n’est donc pas la faute de 
M. Lambrechts si on ne le vit pas siéger dans ta chambre 
des pairs. ^ ■■■ '• • • 

LAMETH (lecomte Aleatandre de). Nous ne 

dissimulerons pas l’embarras que ce nom nous à donné; 
nous n’étion's pas certain qué M. Alexandre 'de Laineth, qui 
avait sous le roi le titré de comte , fût le même qui, sous' 
celui de baron; quand le Piémont faisait' partie de laFranhc, 
a été préfet du Pô.. Le temps nous manque pour éclaircir ce' 
fait. Cette incertitude n’empêchera nullement M. le co^te 
Alexanfj^q,^^ d’être admis dans notre sa^iét^, sur 

la foi de plusieurs sermens que nous, lui conn4UspAa..cerr 
tains. Savôir : ceux qu’il prêta comme préfet des Basses- 
Aljres , de Rhin et Moselle, de laRoër; baron de l’enipire; 
maître dés retjùêtes, et officier de la légion d’honnéu'r, 
tous l’empereur ; et comme pVéret d’Amiens et cheyaliçr de_ 
Saint- Louis sous le roi ; toujours -préfet d’Amiens sous 
l’empereur. Son zèle à mettre la garde nationale en mou- 
vement, lui a mérité une mention honorable dans les jour- 
naux , et lui a^valu la pairie pendant trois mois. ( Décret 
impérial dû 6 juin i8i5.) M. Lameth, après avoir (ait la 
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gnetie d’Amérique et obtenu l’ordre de Cincinnatus^ devint 
maréchal de camp et fut député à l’assemblée constituante. 



LANGEAC^^ fde), n'éeniyôp. Conseiller ordinairo 
de l’université impériale ; conseiller ordinaire de l’univer- 
sité royale; il n’a gagné dans cette mutation de titres que 
la croix de la légion d’honneur, 'qui s’est trouvée placée à 
ea boutonnière , on ne sait' trop pourquoi ; le ly octobre 

ï8i4. ' t . 

r On lui attribue généralement VEssai d’instruction mo~ 
raie, imprimé, il y a quelques années, chez le sienr Brunot- 
Labbe-; libraire de l’umversité impériale où, l’on trouve le 
passage süivant : /' 

■ 'lt„ '1 )'■ f 

. A Les fastes de l’histoirç ne non* ofiVent qut, cinquante-trois ba- 
tailles vraiment décisives, on du moins Uës-mémorables, dans l’es- 
pace de 'préside 2 Soo ans: c’est environ deux grandes batailles par 
sifeile remportées par trente-quatre souverains oU grands capitaines. 
Itnpoléoa'seul, en suivant ce calcol', ‘nous montre 'par neuf victoires 
décisiyes’les plus glorieux .ezplpitsiiVeiivi/iïn cinq siècles, tenomelis 
sous nos yeux , et réunis' dons le faible espace de quatorze ai^ Quatre^ 
batailles eut fait la renommée d’Alexandre. La gloire d’Annibal est 
établie auf le' même nombre; César n’en compte 'que itrdis; et déjà, 
sanf prévojr l’aveniy, neuf triotqpUes d’une imp.oi;t|knpe et d’un cflèt. 
incalculables attestent la prééminence du béros^de notre 4ge, etli^ 
vient le monde à la puissaiice de son génie. ». , . 

’r • ... Cii-.T'- o;;ii -.'l K 1 zi; 



, LANJUINAIS (Jean-Deirp)ii Membre de. 

hi ciMLventioa netiopaiflu «rCitey ens ,.diiait-il aloirsÿ : • >. 

— ,> • î- iu ' * ; .1 I' , _ ' ' ‘^1 1' W t jiî . , ‘ 

A Llipyens, Usera toujours puéril de prétendre retatc^r uqe grande 

qéiéstfon ' id*6rdré ‘public ' pa^ ÜUè fin de nên-teCeVoît ét'^^téfitables 
diitàBèS'. Jb pOBÿrais absti’bppâsét'dérreHrdéctèt'; màn:ja>tespecta 
trop catlb aswnrblée pour me servir de pareils ' moyens.' Lnquestio» 
qu^<^oii^.U 9 us occuper celle de l’expulsion dys .Tatquins , de la 



raqp, it^ale ; cette expulsisn p|Cut-elle , doit-elle êtçp prqnoncée ? Qui, 
eijoyens, elle doit l’être;,, ci^ sans cesse la ptésence de cette famille 
«si dénoncé'é'cbm'me là'càusé' des agitations qui trodbleut et la répu- 
blique efcPtlé assembléeJIt'nè faut'point ajoaruéé'là duMVnction de 
cette eauie de désordres.....^ ..u m.ei . 



» Je vois ici que d’un côté .ep hait sinchreméntiJla^'royaintà,. et dp 
l’autre le^roi., et je ne., suis pas élQPnéd’outeudre^dpnMpdei la tète 
du ci-devant roi; car cette tèt«,' toute déshonorée qu’elle est) est 
peut-être encore un obstacle aux projets des ambitieux. .1." 
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B Hâlez-Toiis von* réunir à noiit pour étonfier les gerine* de lu. 
tyrannie, etc. » 

( Séance de la convention nationale , du dimanclie 16 dé- 
cembre ^Journal des Débats ^ n'’. ÿo.) 

Admis au sénat le 18 ventôse an 8; comte de Fcmpîre ; 
commandant de la légion d’honneur , nommé par l’empe- 
reur ; pair de France , nommé par le roi. ( 4 juin 1814. ) 

M. Lanjuinais , nommé président de la chambre de» 
représentans , le 4 juin 181 5 ) eti prenant la hiuteuil , 
s’écria : ’ i ’ . ‘ . 

« Chers et honorables eollégnes , Je manque d’expressions pour 
vous peindre la sensibilité et la reconnaissance dont me pénétre le 
choix que vous aves bien voulu faire de moi' , et qu’il a plu i S. 
d’approuver . . 

» Je n’aurai pas besoin de changer de principes. Réuni à l’eippe- 
reur, j’ai été aussi de tout temps dévoué à la cause de la France ,,d» 
notre chère patrie, de la liberté, de la paix du monde et du bonheur' 
du genre humain. B ‘ • r.:-. . 

( Moniteur et autres journaux }. 

Ën récompense deses services, M. Lanjuinais aéténonuné 
président du collège électoral de l’IlLe-etrVilaine. C 0 /«/o/s> 
nonce roi, a6 juillet 181 5 .) . .• 

LAPIE CafMtaine de première classe du corps dea 
ingénieurs-géographes, nommé par l’empereur; directeur 
du cabinet topographique du roi< ( le i4 niai 1814 ) ; il lait 
une dédicace au roi. {Journal, ^s Débats ^ du 22 août 

1814.) 

LAPLACE (Pierre-Simon ) , né en 1749. Le pre- 
mier ouvrage qu’il public .ut imprithéaiix frais dupréside^t 
de Saron , qui voulait par-là encourager un géomètre qui 
donnait des espérances. Admis au sénat , le 3 nivôse an 8 
comte de l’empire ; membre de l’institut; grand’-croix de 1 % 
réunion , nommé pas l’empereur ; chanoelier du sénat, .JN^oua 
ne taririons pas , si nous voulions rapporter lea^discours 
flatteurs qu’il adressa à l’émpereur. Son respect , son admi- 
ration , son ainour , ne l’empêchèrent pas de venir éiéger 
dans la chambre des pairs^ nommé -par le roi,' le' 4 juin. 
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.181 4* Il avait pourtant prédit que , a grâce à son génie ( I« 
» génie de l’empereur)) l’Europe entière ne formerait bien- 
» tôt qu’une immense famille unie par la même religion ^ 
» le même code de lois et les mêmes mesures ; et que la 
« postérité, qiâ ÎQuisa pleinement de ces avantages) ne 
V prononcerait qu’avec admiration le nom du héros son 
» bienfaiteur. « ( Exposition du système du monde ^ i 8 i 3 ) 
page' 1 4a. ) 

LARIVIÉRE ^ ( Henri )• Membre de la convention 
nationale, ayant juré de maintenir la république; nommé 
par le roi avocat général en la cour de cassation ( i 5 mars 

1814.) 

LAHSONNIER Ancien receveur général des do- 
maines à Versailles. 11 est certain que si M. Larsonnier a 
été caissier et chef des bureaux de la trésorerie du sénat con- 
servateur (Almanach impérial)^ il ne peut manquer, sui- 
vant notre système , d'avoir aussi été trésorier de la chambre 
des pairs. (Ahnanach rqyal. ) C’est dans l’exercice de ces 
dernières fonctions qu’il reçut la croix de la légion d’hon- 
neur, le 8 janvier iRi 5 ; ' . > 

LATOURD’AUVERGNE-LAURAGAIS^^fHugues- 
Robert- Jean-Charles) , né à Angeville (Haute-Garonne), 
k i4août 17Ô8; sacté le mai 180a; baron 'de l’empire; 
membre de la légion d’honnenr , évêque d’Arras. Nous 
renvoyons le lecteur àii Moiniteurdu 11 avril 1814. C’est 
lui dire qu’il y trouvera la profession de foi de Monsei- 
gneur. 

LATOXJR-DÜ-PIN J^ ffGouvemel). Ancien .préfet de 
la Dyle. C’est alors qu’il écrivait à ses administrés : 

iU > " . ! ' 1 

« Citoyens, les Anglais ont paru sur les côtes qui vous avoisinent, 
ét osent menacer le territoire de l’empire; déjà nos braves, aux 
prises avec eux dans IHIe de Walchéren ont Signalé leur valeur 
erdinairè. Mais léür petit nombre neienr permettant pas d'être par- 
tout, la patrie réclame momentanément le Secqurs de yos bras, et 
appelle les hommes de bonne vplonté à l’Iionueur.dejlp servir. Un 
instant des efforts de votre courage , et ces éternels ennemis de votre 
repos, de votre prospérité, fuirout, et ne rc’pbvlei ont dans leur île 
i;iie la honte d’une vaine tentative. Des troupes de ligné accourent 
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de1oiitesp«rts.Ge$enfansde U victoire ne voiu permettront paslonf;- 
tempsd’occuper une place à,laquelle ils ont les premiers droits ; nais 
reroplissoDs-là un moment pour eux; et qu’on puisse dire eu laquit* 
tant , que vous étiez dignes de la conserver. Je parle ii des Français ; 
jè leur parle de la gloire de la patrie , du plus grand souverain qui 
Jht jamais. -Je suis sûr que leur coeur se remplit d’enthouaiasme , et 
qu’ils brûlent de trouver des occasions de signaler les nobles senti - 
mens qui les animent. Ou recevra kla préfecture de Bruxelles et aux 
sous-profectures de Louvain et de Nivelles, les déclarations de tou s 
-ceux qui se présenteront pour marcher. Du jour oû il seront appelés > 
ils recevront la même paiç que les autres troupes de ligne, et selon 
leur garde. Rentrés bientôt dans leurs fuyers, ils y rapportenmt ou la 
gloire brillante d’avoir vaincu , s’ils ont vu l’ennemi , ou la douce 
satisfaction d’avoir offert à leur pays et à leur prince, les secours 
qu’ils auront réclamé d’eux. Des officiers expérimentés et connus 
par une valeur impatiente de se manifester encore , ont offert 
leurs secours ; ils marcheront à votre tête , ils guideront , ils 
instruiront votre courage, et vous serviront de chefs , de modèle et 
d’exemple. » 

A Bruxelles , ce 8 août 1809. ' 

Depuis, l’empereur le nomma prt^fet de la Somme , < t le 
roi en juillet 181 4 » plénipotentiaire à La Haie; mais avant 
de se rendre à ce poste, il a été adjoint à M. de Tatleyrand 
pour les négociations du congrès. ^ 

: LATOUR-MAUBOURG (Comte de Fay. ) 

Député à l’assemblée nationale; ofbcier- général ; fut un 
compagnon d’infortune de Lafayette ,'et éôaune lui, pri- 
sonnier à Olmutx. Admis au sénat le s8 jifars y 806 ; admis 
à la chambre des pairs, du roi , le 4 ]»<& i8s4i coniuutndant 
de la légion d’honneur , nommé pgs l’emjrereur ; chevalier 
de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis lé 1er juin iBx4 ; 
grand-cordon de la légion, nommé par le roi, le août 
-ÿ 8 i 4 ; pair, nommé par l’empereur, le 4 juin 181 S. 

. LATOUR-MAUBOURG ^.Auditeur auconseil d’état; 
chargé d’affaires près la sublime Porte à Constantinople , 
]>ar l’empereur; chargé d’affaires à Hanovre , par le roi. 

LAUMOND ( Jcan-Charles-Joseph) , né le 29 

juillet 1754. Secrétaire de l’intendance de Flandre; secrétaire 
du duc d’ Aiguillon , ministre des ailairq> étrangères } pre- 
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nier secrétaire de l’intendance de Lorraine ; directenr da 
l’administration de la caisse de l’extraordinaire ; adminis» 
trateur général des domaines nationaux ; membre de l’ad- 
ninistration des revenus nationaux; chargé des contribu- 
tions ; puis consul général de France à Smyrne; commis- 
saire du gouvernement près l’armée d’Italie; administrateur 
des monnaies ; préfet du Bas>Rhin ; préfet de Seine-ct-Oise Ç 
conseiller d’état ( service ordinaire hors des sections ) ; 
commandant de la légion d’honneur ( le 25 prairial an 12 ) ; 
directeur général des mines , minières y usines , etc. de 
l’empire français ; comte de l’empire y etc. ; conseiller d’état 
( service extraordinaire ) au conseil du roi ( le 4 juillet 1814};- 
directeur général des mines du royaume ; a conservé les 
mêmes fonctions sous Napoléon y en 1 81 5 . ' 

LAURENT ^ ( J. A.'). Peintre y #ue Duphot y n* 8 
près l’Assomption; auteur d’un tableau représentant S. M. 
l’empereur paraissant à un balcon. (Exposé au musée Na- 
poléon^ le 1er novembre ; 812, sous le n° 53 i de la notice.) 
£t d’un 'ableau allégorique des é\/énemens qui nous ont 
rendu la paix et P espoir du bonheur. ( Expose au muséa 
royal des arts , le 1er novembre 1814» sous le n'’ 679. } 

LAURISTON (Alex. Lavr de) y de la famille du 
célèbre financier Lavr. Général de division au service de la 
république y et l’un des aides-de-camp de l’empereur Napo- 
léony le lei février i 8 o 5 ; comte de l’empire; grand-officier 
de la légion d’honneur, nommé par l’empereur; grand'Cor- 
don de la même légion y par le roi y le 29 juillet i8i4; ca- 
pitaine-lieutenant de la ire compagnie des mousquetaires 
de la garde du roi (février i 8 i 5 ); président du collège 
électoral de l’Aisney par ordonnance du roi ,.26 juillet i 8 i 5 . 

LAYA^^^. Collaborateur du Montteûry et profes- 
seur de belles - lettres au lycée Cbarlêmaghey auteui de 
Vjimi des lois y drame donné en 1 792, et dans lequel règne 
l’esprit républicain le plus prononcé. ' 

Dans un certain discours d’ouverture prononcé par 
M. Laya à la. distribution des prix du concours générai 
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des lycées, le 7 août 1806, se troUTC un éloge pompeux 
de S. M. l’empereur et roi. 

ff Ce Iiéros , y est-il dit , est un homme & part des autres hommes } 
il possède uue tête inébranlable et d’airain , etc. v 

En i 8 i 4 « M. Laya lut dans plusieurs sociétés son drame 
de \Am,i des lois^ refait, et dont l’esprit était tout h fait, 
tourné au royalisme. Les journaux même avaient annoncé 
qu’on allait le voir paraitreau théâtre Français, dans Peaprit 
où il avait été conçu originairementi 

LEBAILLY Auteur de fables assez estimées. 

En 1784 il fit la dédicace de la l'r'e édition de ses fables 
à S. A. S. Monseigneur le duc d’Orléans , alojrs duc de 
Valois. : .1 

On y remarqua la fable suivaûte : ■■ '*■■ ■■■ 

* » : ■ I* 

LE NID D'ALCYONS, 

Fable allégorique présentée à S. A. S. Monseigneur le duc 
d’ Orléans ^ le lendemain de la naissance du prince de 
Nemourm •" 1 

Eoie et ses enfans, sur l’empire des eaux 

Exerçaient d’horribles ravages; ^ . 

Ce n’était pourtantque naufrages, n . • 1 . ' 

Mâts fracassés et débris de vaisseaux.- ’i t. 

Surpris au fort de la tempête. 

Avec courage Alcyon lui tient tête;, ; . ,1 . , 

D’un vol rapide il rase et Cbarib>de et ^çylla.;, . . 

Un asile sacré l’attei),dait près de là. ,'i . . . . 1 

Iltoucbe dpnc, aux bords d’une île , . , , : 

Où les fruits de Barebu; et les dons de Cérès 
A l’oiseau. préyoy^umhlent oiferts e,xprès , , . - . 

Pour bâtir de son nid l’édifice mobile. 

Bientôt l’ouvrage est, fait,, vrai che£-d’qpuyre.dcrarf , 

Qui doit contre les flots lui servir de rempart. 

>\. \ * Akyouêuui devient père.' y.--.-'' ■ 

Pressé de ses petits heureusement éclos 
Par les soins assidus de la plus tendre mère. 

Il juge, au battementde leur aile légère, ix'i'i . r 
Que , déjà pleins d’ardeur, vers un antre Colcbos 
Us brûlent de voguer. Argonautes nouveaux. 
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Le pbre a comprit leur langage : 

Voilà ton nid en mer , il s’embarque avec eux» 

Puisse le ciel protéger l’équipage ! 

Car au loin gronde encor l’orage ; 

L’onde est toujours en butte an choc des vents fougueux. 

Mais, ô prodige! ô fortuné présage ! 

La famille des Alcyons 
A quitté le rivage à peine , 

Qu’au souffle impétueux des âpres aquilons 
Succède des zéphirs la molle et douce haleine; 

L’horizon s’éclaircit; Pfaébus, de ses rayons 

A doré la liquidp plaine, , 

Et sur les mers, enfin , règne un calme parfait : 

L’aspect des Alcyons a produit ce bienfait. ' 

Sans nul obstacle, alors , le nid flotte et s’avance. 

Alcyon voit la terre après un court trajet. 

Pour lin père sensible , ô jour trois fois heureux ! 

Il a salué sa patrie. . . 

Suivi de tes petits joyeux. 

Et de sa compagne chérie. ^ I 

Comme sou coeur palpite à l’approche des lieux 

Théâtre de ses premiers jeux ! • - 

Mais un bonheur si pnr devait s’accroître énnore. 

Nouveau gage d’amour, objet des plus doux voeux^ 

Un autre Alcyon vient d’éclore. .. 

Rival de ses aiués, il auràleuts talent ' - 
Avec leurs grâces en partage. 

Eh ! comment en douter ? Issu de tels parens , ' 

N’est-ce pas là son héritage ? . . • . 

EK vor. • ■ ' ' • ' 

De la tige des rois illustre rejeton ! ’ 

Prince, dont le regard propice 
Encouragea l’essor de ma mnse novice, ' ' 

Reconnaissez vos tp^tils dans ce noble Alcyon. ' ' 

Cette fable est loin de ressembler à la suivante t 

. ' !> , . . 

L’ORACLE DU DESTIN, 

Allégorie à P occasion de la naissance de S. M. le soi de 
' Rome. " 

n • ;lî ■. 

Hescvix , couronné des palmes de la gloire, 

Avait pris place au rang des dieux. 

Udevait à J unon sa plus lielle victoire : 
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C’était la main d’Hébéy le chef-d’œuvre des cieus; 

Au vif éclat de la Jeunesse, 

Hébé joignait encor mille dons pvécieax : 

Esprit , giâces, toi ens, sagesse, 

Tout séduisait en elle et le cœur et les yeux. 

D’Hercule compagne fidèle, 

Cette aimable déesse allait combler les vœux : 

Son sein portait un gage heureux 
De leur tendresse mutuelle. 

Tout k conp un grand bruit a frappé les échos. 

C’est la voix même du tonnerre 
Qui vient annoncer à la terre , 

Un digne héritier du héros. 

La terre a répondu par des cris d’allégreêSe, 

Tandis qu’au céleste ponrpris 
Chaque divinité s’empressa 
A fêter le héros dans son auguste fils. 

Apollon et Minerve, et le dieu de Cjrthète 
Veulent doter l’enfant de tons leurs attributs. 
Jupiter leur répond : a Vos soins sont superflus; 
w Les dons que vous oiTrez , il les tient de sa mère : 

• Toi, Mars ! au feu divin qui brille dans tes yeux, 

» On sait quel présent tu veux faire 
» A ce rejeton précieux; 
a C’est un cœur animé d’une valeur guerrière; 

» Mais n’hérite-t-il pas de ce don glorieux ? 

» Une vertu plus rare et non moins nécessaire 
» Pour régir de vastes états, 
s Vertu, premier soutien des plus grands potentats, 
» C’est la force du caractère : 

* Il en hérite encor de son illustre père. 

» Sur cet enfant chéri , consnltone le Destin. 

» De ce dieu le pouvoir suprême 
» S’étend , vous le savez , sur vous et sur moi-même. 
» Qu’il dévoile à nos yeux l’avenir incertain, a 
Jupiter a dit, et soudain 
Jusqu’en ses fondemens la terre est ébranlée. 

Du sommet do l’Olympe à la voûte étoilée , 

Un nuage mystérieux 

Fait pâlir le flambeau des deux. 

C’est lâ, c’est au milieu de cet épais uuago 
Que dérobant sa vue aux regards indiscrets, 

De siècle en siècle, d’âge en âge, 

L’immuable Destin prononce set arrêts. 

Dans un respectueux silence, 




Ün désire &. la Fois et l’on craint sa présence» 

Mais , aux portes de l’Orient y 
Commence à reparaître une douce lumière f , 

Et déjà la nature entière 
A repris un aspect riant. i > 

Eclairci par degrés, le nuage s’entr’otme. 

L’arbitre souverain des mortels et des dieux, ■ 

Levant un voile qui le couvre , 

Se montre alors à tons les yeux. r- 

Ce dieu , ué du chaos , a précédé Saturne , ' i . 

Le bras appuyé suc une urne, 

Il règle incessamment le sort du genre bumaia 
Et grave ses arrêts sur un livre d’airain. 

Son front est surmonté d’étoiles rayonnantes. 

Un globe est sous ses pieds, un sceptre dans sa main. 

Deux aigles aux ailes brillantes, 

Ministres de ses volontés 
Et sentinelles vigilantes, 

Majestueusement planent à ses côtés. 

O , quel doux avenir promet ce grand spectacle ! 

Des bords de l’Eurotas aux rochers de l’Hémus , 

Tous les yeux sont ravis , tous les cœurs sont émns.. 

Terre ! prête l’oreille à la voix de l’oracle ; 

Le dieu prononce enfin ces mots : 

U D’une tige , en héros féconde , 

» 11 ne naîtra que des héros. 

» Ce premier rejeton , en étonnant le monda ■ 

» Par mille prodiges nouveaux, 

» Saura du grand Hercule imiter les travaux. 

» On verra ses jours, en duréo . 

» Egaler les jours de Nestor. 

» Son règne glorieux, sous l’empire d’Astrée, 

» Fera revivre l’àge d’or. 

» Ainsi veut le Destin. Volez , aigles rapides ! 
s Volez pour annoncer , en cent climats divers , 

» Que la race des Héraclides 
» Fonde la paix de l’univers. » 

M. Le Bailly, comme on voit, ne fait, pas usage de 
morale d’une de ses fables i 

\ 

« L’encens avec justice honore les autels ; 
a Mais s’il est ponr les dieux un légitime hommage, 

» C’est un poiioii pour les mortels. » 




L E B zyi' 

LEBRUN ( Ponce*DeniS'Ecouchard ). Secrécairo 
des commandemens de M. le prince de Conti, grand «prieur 
de France ( 1782} ; en 1783 parut son ode intitulée : ies 
Rois. On y remarquait les strophes suivantes : 

Adtànt l’uniTers les abhorre, 

Autant cet univers adore 
Marc-AurMe, Trajan , Louis douze et Titus, 

Et ce Henri , de qui la gloire 
Fit monter sur un trône entouré de vertus, 

La bienfaisance et la victoire. 

Bon roi , monarque vraiment përe , 

Sur la France qui te fut chfere , 

Jette du haut des cieux tes regards satisfaits ! 

Vois Louis calmer les tempêtes! 

Vois la fibre Albion subir enfin la paix. 

Et nos lis relever leurs têtes. 

Le ton de ces vers est loin de ressembler à ceux-ci.' 

ODE PATRIOTIQUE 

Sur les événemens de Pannée 1792, depuis le 10 août jus* 
qtPau la novembre. 

C’est depuis long-temps que ma lyre , 

Amante de l’égalité, 

Préludait à la liberté 
Dans son prophétique délire. 

Ces jours prédits à nos neveux 
Devancent et comblent nos voeux ; ' 

Ma lyre n’est point mensongère : ' . 

Le souverain reprend ses droits, 

Et leur couronne passagère 
Expire sur le front des rois. 

Eh ! que peut une ligue infâme 
De tous les brigands couronnés. 

Contre ces peuples détrônés 
Qu’un noble désespoir enflamme ? 

O couple trop fallacieux ! 

Que de complots séditieux ! ' 

Que d’espérances homicides ! 

Vous vous armiez de nos bienfaits ; 

Et vos mains, de carnage avides, 

Nous payèrent par des forfaits. 
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■ ■ ■ ‘ ■ ; ■ ■ ; J V 

Purgeons le sol des patriotes , 

Par des rois encore infecté; 

La terre de la liberté 
Rejette les os des despotes ! 

De ces monstres divisés 

Que tous les cercueils soient brisés 

Que leur mémoire soit Oétrie ! 

Et qu’avec leurs mânes errans, 

Sortent du sein de la patrie 
Les cadavres de ses tyrans ! 

( Almanach des Muses , de 1 794 . ) 

Le recaeil des poésies révolutionnaires de feu M. Lebrun 
serait très*volumineux. 11 a fini ensuite par consacrer sa 
muse à louer Napoléon , après l’avoir loué comme général : 

Et l’heureux Bonaparte est trop grand pour descendre 
Jusqu’au trône des rois. 

Lebrun changea encore de langage lorsqu’il vit l’empe* 
leur descendre jusqu'au trône des rois. ( Voyez les der- 
nières odes de ses œuvres. ) 

Sa versatilité lui valut le quatrain suivant deDésorgues: 

« Oui y le fléau le plus Ibneste 

» D’nne lyre banale obtiendrait les accords ; 

» Si la peste avait des trésors , 

» Lebrun serait soudain le chantre de la poste. » f 

LEBRUN ( Charles-François). Auteur de la 

traduction de la Jérusalem délivrée ; secrétaire du chance- 
lier Idaupeou , et ensuite de Turgot , administrateur des 
domaines. Membre de l’assemblée constituante et.du con- 
seil des anciens ; troisième consul en l’an 8 \ duc de Plai- 
sance ; prince y archi-trésorier de l’empire ; gouverneur- 
général des états de Gènes ; gouverneur général des dépar- 
temens de la Hollande , nommé par l’empereur ; pair de 
France , nommé par le roi (4 i8i4) ) pair dePrance , 

nommé par l’empereur , le 4 juin 181 5 , etc. { grand-aigle 
de la légion d’honneur, le i3 pluviôse an i3. 
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Pendant 1 b règne de Buonaparte en iâi5, il a t'ëmplHea 
fonctions éphémères de grand-maitre de Tuniversité im- 
périaln. 

LEBRUN DE RÔCHEMONT , f,ère du précédent; 
Comte de l’empire; commandant de la légion d’honnèur ; 
admis au sénat le lo brumaire an x 2 ^ ét à lé chambre des 
pairs; par lerbi| le 4juii* i8i4‘ 

LEBRUN-TOSSA ( Jean- Antoine) ; n4en ij^6o; 
dans le IJauphiné, ex-employé des dntits réunis. 

M. Lebrun-Tossa n^est point un poète otdinaim. On éA 
|ugera par les deux pièces suivantes. 

LA France A NAPOtÊofii 

Dàhs cé jour solennel où la reconnaissance ; ' 

Du titre d’empereur saluait ta vaillance ; 

Au choix de tout un peuple , heureuse; j’applaudit ; 

Et ma main couronua le plus |;rand de mes fils. 

t)n myrte virginal que l’hyuen t’abandonna 

Celle qui maintenant embellit ta couronne • I 

Celle qui réunit, garans de ton bonheur, 

Aux charmes de l’esprit le pouvoir d’un bon ccsur; 

Et la grâce aux aHtaits dont sa je cmesse brille , 

Avec quel noble orgueil je la nomme ma fille 1 
' Rassurant l’avenir , par ces augustes ndsuds , ' . i 

Je confie à l’amous le plus cher de mes vaux; 

Et le ciel et l’amour entendront iha prifcre : • 

idole des Français , Louise épouse et mère ; 

En des princes ) un jour; de ta gloire rivaux s 
Reproduira les traits et l’âme du héros. 

Puisse encor ion hymén ramener, cobsolée; 

L’aimalile déité loin de nous exilée i 
t) mou fils , je te dois des bienralts éclatant i 
Tu les surpasseras pat celui que j’atténds. 

Quand l’aigie du Danube à mes aigieS s’allie; 

De nouveaux ennemis me Cerrdi-je assaillie t 

Seule , j’ai dissipé li li^e de vingt toiS j ' . 

A qui donc ai-je appris à me dicter dés lois? 

Reste-t-il à punir Uh coupable déliré? 

Combats , et que blentSt l’huttiabité rbépirés 
A ce peuple si fier de son Or, de son rang; 

Qui maithaadé la gloiis et tafÿe U sang ; 
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S’il Ote prolonget U Jisrorde et la guerre, 

Reporte tou» le» maux qu’il vomit sut la terre . 

Le livre de» destin» est ouvert devant moi ; 

Connais, Napoléon , leur immuable loi ; 

Ils veulent re que veut la sagesse profonde, 

La liberté de» mers et le bonbeur du monde. 

Le» temps sont arrivés, l’Océan satisfait 
N’aura plu» d’autre roi que le dieu qui l’a fait. 

Du Tage au Niémen , du Sund à Partbenope , 

Afiade la venger, ton bras soumit l’Europe ; 

Sa défaite se change en triomphe éclatant : 

Elle voit d’Albion briser l’affreux trident , 

Et l’univers entier jouit de ta victoire. 

Que penx-tu , désormais , ajonter à ta gloire ? 

Devant elle effacés meurent lêS nom» fameux. 

De» mortel» le premier , sois en le plus heuvein? 

Pour payer la grandenr que tnWa» seul arqime, > 

Oui , le ciel te devait et mon trône et Louise. ’ 

De toi , de te» enfant l’inamortel souvenir- 

Couvrira les Fiançai»; dan» un long avenir . 

Il sera leur égide , il sera leur puissance,' 

Ainsi , dans ces beaux jour» que l’été nous -dispense , 
Quand phébu» sous les Rots cache son disque d’or , 
Absent de no» climats , il le» échauffe eneer. 

INVOCATION A L’EMPEREUR ALEXANDRE. 

P«s champ» glacé» du Nord à nos riants climat» 

Seme»-tu la terreur ? portesrtu le trépas ? 

Ces mur» où le ciel même a vou lu te conduire , 
iqouvel Agamemnon , vieusrUi pour Us détruire? 

Ah ! dépose la foudre , et fai» dire aux Fraimai» : ^ 

Son bras nous a' conquis bien moins que se^ienfait». 
Eit-ce à nous qu’au pouvoir du mcideme Tibère 
Abandonna quinze aps U céleste colère , , , 

A nous qu’il accabla de cent fléaux divers,^, 

Apayer tou» le» maux qu’il fit à l’univers ? 

Si de Moscou détruit l’héfOÏque.sncendie , , ; . , 

Madrid qu’épouvaijlà sa noire perfidie; . _ „ . 

De» bord» de la Vistûle nu Vésuve étonné, 

Le» sceptre» avili» et ie peuple, enchaîné; 

Des ruine» partout, partout de» funérailles,, ^ , 

Peuvent légitimer d’horrible» repiésailles: I 

Use d’un droit plus'beau , ndble héritier des czar» , 
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L«lMe f laisse debout la cité des beaux-arts , 

Et punis l’oppresseur sans punir les victimes. 

Grand Dieu ! qui plus que nous a souffert de ses crimes ! 



Du mérite éclatant cet ami si vanté 
Ne l’avons-noiis pas vu dans sa peryersilé | 

D’injurieux décrets garrottans la pensée, 

Ramener des erreurs la cohorte insensée / * 

D’or et d’bonneurs prodigue à res flots d'écrivsûus 
Qui lui firent serment de tromper les Linuains , 
Nel’avous-nous pas vu, de leur plume vénale . [ 

Corrompre la raison , la vertu , la iporale , > 

Proscrire le talent , décerner, sans remords , 

L’outrage et l’infamie aux plus illustres morts? 

Ennemi d’Albion, dont l’éclat l’importune, 

Il jura de briser le trident de Neptune; ^ 

Et de ce beau projet sublimes, résultets, 

Le barbare détruit dans ses propres éjats ; 

Il détruit, dans l’Europe affligée, appauvrie , t 

Le bienfaisant commerce et l’active industrie. 

Que nous rjeste~t-il donc ? le fisc et ses suppôts ; 

En tarissant leur source , on double les impôts- 



t 



Si cet ait .qui féconde , embellit la nature. 

Si le premier des arts, la noble agriculture, 

A d’utiles travaux appelant les Français , 

Eût du moins affaibli les maux qu’on leur a faits; 
Mais de la tyrannie, ô terrible ravage ! 

O de nos champs déserts lamentable veuvage ! 

Le soc dort immobile, et de tristes chardons 
Rempladentlesépis qui couvraient nos sillons. 

Où la vigne étalait s.a richesse aupuelle • 

La ronce croît et ^égqe; .embl.éjçie topp fldisle 
De res hommes nouveaux dans là fange trouvés, 

A force de ba^e|s$^aux.graçdevxé 
Ici , je vois s’é|eindre,.au sein de lamtybrç, „ ; 
L’infortunée en pleurs qui nous dit : Je fus mère; 
Là , le vjeijjard a’^Cfde aux pectea dis trépas : i . 

O mon pbie, du;u^us„,tu muuiua dans mes bras! 
D’une voix débqljBute , , au, fiel qu'oUe kuportoue " 
Ils demandenflapraCis, c’était là leisribrtone. 
Malbeureuxiiqua;répuudrf àvoàcciadéobwahs? ■ 
De fatigue et ,df ;fain sur la.Aeige expinaùs , ! 

Loin du toit pabsmel.iBatés.saju sépulture, 

Vos fils ont aux-^uibeanx satvs d« iMurciluie. 




. .. \ 
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Cliez l*antî([n< Satinate, où Dieu même en eounotil^ 
Pour venger l’ubivers Combattit contre nous, 

Le sang de nos guerriers a rougi les campagnes , 

Leurs débris entassés ont formé des montagnes) 
Allez, et, s’il se peut, parmi tous ces débris j 
Parmi ces ossemens , reconnaissez Vos fils. 

\ 

Périsse, il en est temps , Cette loi dont la France 
Fit jadis Un rempart à sotl indépendance ; 

Ft dont un Vil sénat ose faire aujourd’hui 
D’un trône détesté le complice et l’appui ; 

Cette loi qui transforme un peuple entier de brave* 

En peuple de brigands, d’assassins et d’esclaves i 
Cette efiroyable loi qui , pès de leur berceau , 

De tant d’infortunés'a placé le torlibeau ! 

Bêlas ! ils ne sont plus, et le tyran respire ! 

Des voiles de la mort il couvre cet empire ; ' 

A sa Voix paricide , au cri de son orgueil 
Les générations descendent au cercueil , I 
Telles qu’un vil bétail f innocente hécatombe 
Qui sous le fer sanglant, mugit, expire et tombes 
Les lambeaux dispersés de ce peuple-géadt , 

Son bras les précipite au gouffre du néant; 

El , quand nous périssons, qnand le Nord nom dévortf 
Est-il un avenir? espérons-noùs encer» 

Qu’errfin ressaisissant ses transfuges laùriers > 

Et des rois conjnrés dissipant les gnerriers , 

A l’ombre de la paix va respirer la France ? 
Trompeuse illusion ! chimétiqtfe espérancef 
Marchez, dirait le tigre , k de nouveaux cotn'b'atê^ 
Aux princes que j’ai faits rendez leurs majoràfs; 
Heportez sur le trône et mes sœurs et mes frères g ' ' 
J’engraisse mes amis des publiques misèrès» 

8oui nn sceptre-de fer , voilb donc notre Sort f ‘ 

La mort dans le présent , dans l’avenir la mort t 

t 

Mats nn terme h nos manx , nragnanimé Alexandre f 
A n’étré que vaillaus cent rois n’ont pu descendre ÿ 
Toi , le glaive à tes pieds, l’olive dans tes mains , 

Soit l’ange dn bonhenr , eonsole les humains ^ 

Et , sur ton char brillant d’une immortelle gloire', 

Fait astoii U démence anprfes de In victoire'. ' 

Ah ! malgré nos revers et malgré tes exploits , 

Dm Taiapiu tais qu« nous ne perdent pas icirr» droits^ 
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Lft palme det combats , pl«s d’un hasard la donne» 

Le béros , le grand homme est celui qui pardonne» < 

{^Almanach des Muses • de i8i5.) 

Il fait hommage à la chambre des représentans d’un» 
brochure de circonstance intitulée ; la Patrie avant tout, 
Sh ! que m'importe Napoléon ? brochure qui , malgré son 
titre en apparence anti-bouapartisie , Renferme un pom«' 
peux éloge de Napoléon. ( Juin i8i5'. ) 

Il est auteur d’une pièce à l’eau rose , ayant pour titre t 
Arabelle et Vascos, ouïes Crimes delà féodalité ^ joué» 
en 1794 1 d’une autre pièce intitulée le mont Alphéa , 
qui se jouait à une époque où les jours s’appelaient pri- 
midi y duodi , etc. 

LECOUTOUH Avocat général de la cour ' 

de cassation ^ nommé par l’empereur; conseiller à la cour 
de cassation f nommé par le roi. (Mars i8i5. ) 

LECOHDIER En i8t3et les années antécé-< 

dentes , M. Lecordier était maire du 1er arrondissement 
de Paris ; il avait môme obtenu des mains de S. M. l’em- 
pereur et roi , la décoration de la légion d’honneur. ( Al^ 
manaçh impérial, ) Le n8 décembre 18 >4 s après avoir 
prêté un nouveau serment de fidélité à S. M. Louis XYIII^ 
M. Lecordier reçoit des lettres de noblesse. ( Moniteur, ) 
Cela n’empéche nullement M. Xiecordieri le a5 mars i8i5y 
de saluer S, M, P empereur Napoléon y au nom de lavilla 
de Paris » des irourUi-zJts protestations de son respect « 
de son admiration > de son amour et de sa fidélité. 

( Adresse du conseil municipal de la ville de Parts y au 
bas de laquelle se trouve la signature deM. Lecordier.) 

LECQUHEE ^ ^ .Général dont la république re- 

çut les premiers sermens, Nommé général de division le & 
février 17^9, le consul reçut les seconds sermens de M. Le- 
courbe, qui , devenu comte de l’empire y grand-officier de 
la légion d’honneur y prêta ses troisièmes sermens entr» 
]«s mains de l’empereur ; le roi reçut ensuite les quatrièmes, 
sermens de M. Lecourbe y lorsque celui-ci fut décoré de 
Vofdra royal et milUaire de Saiot-Louia et du gmnd-coc- 
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don de le l^gfon d’honneur, le 2? aoAt i 8 i 4 < Nous în- 
Titons le lecteur à lire le petit paragraphe qui concerne le 
général , dans \t Jolumal de l^Empire^ du a 5 mars 181 5 . 
Il prouvera que M. Lecourbe reprête de nouveaux sermeus 
k l’empereur; et si l’on en doute , d’ailleurs, nous ajou- 
terons que le 4 juin lôiS ^ il fut nommé membre de la 
chambre des pairs, 

LEcbÛTEULX-CANTELEU Banquier à Pa- 

sis. Comte de Fresnelies. Sénateur dès lé S nivôse an 8 ; 
commandant de la légion d’honneur , bénéficier de la sé- 
natorerie de Lyon ; commissaire extraordinaire de l’empe- 
xeur, envoyé dans la aae division, à Tours. ( Décret im~ 
périal A\i :i.ù décembre i 8 i 3 ); pair de France. ( Ordon- 
nance du roi , du 4 juin i8i4« ) 

LEFEVRE Sergent aux gardes en 1788 ; 

général sous Robespierre ; il se couvrit de gloire à Fleii- 
nis ; sénateur le 1 1 germinal an 8 ; préteur du sénat ; grand- 
aigle de la légion d’honneur , le i 3 pluviôse an i 3 ; maré- 
chal de France; duc de Dantzick ; il fait parvenir son ad- 
hésion au gouvernement provisoire , et signe l’acte consti- 
tutionnel. ( Journal des Débats^ du 10 avril 1814. ) 

I. Chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis , 
le ler juin i 8 i 4 ; pair de France nommé par le roi, le 4 
juin 1814 ; et pair de France nommé par Napoléon , le 4 
juin' 181 5 . ■ ' 

* LEIFÈVR'E Employé au trésor' de la république ; 
secrétaire général du trésor public sbùs'S. E. le comte Mol- 
lién'; secrétaire général' des finances sous'S. E. le baron 
Louis. ' ^ 

' LEFÈVREiDESNOUETTES Général de division 
le 28 août 1808 ; commandant de la légion d’honneur ; 
grand’-croix de l'ordre impérial de la réunion ; chevalier 
de l’ordre royal^el militaire 4 e Saint-Louis, le 19 juillet 
i 8 i 4 « En date du 10 avril précédent ,' il avait donné pour 
lui et sa trèupe son adhésion aux différenS actes du gouver- 
nement provisoire , et avait prdtesté de son dévouement 
pour la dynastie dés Bourbons, { Moniteur. ' 
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Si Ton veut savoir la conduite qae tint le général Des- 
nouetteS) on lira le Journal des Débats , du 1 5 mars 18 1 5. 
Le roi envoya à sa place le général Deslions. M. Des- 
nouettes a été nommé pair de France , par l’empereur ^ le 
4 juin i8i5. , 

LEFÈVRE-GINEAU (Louis). Chevalier de l’em- 
pire ; membre de la légion d’honneur. Sous le règne de 
l’empereur avant iBi 4 y membre de l’institut , i^e classe ^ 
be section ; inspecteur général de l’université impériale ; 
administrateur du collège de France } professeur de phy- 
sique expérimentale audit collège. 

Sous le règne du roi , membre de l’académie royale des 
sciences ; inspecteur général de l’université royale de Paris; 
administrateur du collège royal de France ; professeur de 
physique expérimentale audit collège. 

Sous le règne de l’empereur. y depuis le aomars 181 5, 
membre de l’institut , ire classe ^ 5^ section ; inspecteur çé- , 
néral de l’université impériale ; administrateur du collège do 
France ; professeur de physique expérimentale audit col- 
lège , etc. 

LEGENDRE (Adrien-Marie). Membre do la 

légion d’honneur ; membre de l’institut ; conseiller titu- 
laire de l’université impériale , par conséquent un .des plus 
zélés et dévoués sujets de S. M. l’empereur et roi. (Avant 

i8i40 

Membre de l’académie royale des sciences ; conseiller 
honoraire du conseil royal de l’instruction publique ( 17 
■ février i8i5 ) , par conséquent un des plus zélés et rlévoués 
sujets de S. M. le roi de France et de Navarre ( en 18I-4 
et i8i5). Membre de l’institut ( ire classe , i>e section , 
géométrie ) ; conseiller titulaire de l’université impériale 
(^décret du 3i mars i8i5 ), et par conséquent redevenu un 
des plus zélés et dévoués sujets de S. M. l’empereur. 

Ceci nous semble, démontré par A, -plus -B- - • 

LEGOUVÉ (G.). Auteur de la Mort d[Abel et 

de plusieurs autres tragédies. Mort en 1812 . ' 

On remarque en tête à'Epicharis et Néron , tragédie en 
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tinq acte* et en vers , représentée, pour la première fol*, au 
théâtre de la République , le 1 5 pluviôse , an second de la 
république française , une et indivisible ; par Lcgouvé, ci-, 
toyen français } à Patis, chez Maradan , rue du Cimeüèrf 
André-des-Arts , n". 9 ; on remarque ,, dison*-noua , 1 « 
niorceau suivant ; 

A LA LIBERTÉ, 

\ C*est par toi que me fut itupifè 
Cet écrit où parle mon âme ; 

Sur ton autel je pris la flamma 
Dont Pison paraît pénétré; 
j’allumai mon talent â ton flambeau lacrA 
Du public indulgent si j’obtiens le suffrage , 

Au pied de ton autel je reviens , incliné, 

Déposer le laurier que ton nom m’a donné : 

Jj’hommage t’en est dù, puisqu’il est ton ouvrage. 

Son siècle (de Brutus) reparaît , et tes beaux jours renaissent i 
. Devant toi , dçs tyrans les fronts ailiers s’abaissent, 

• ♦•#e****»t**** ** 

Prostituant au trône un hommage idolâtre , 

On a fait le théâtre et des grand* et des roi* s 
Osez du peuple seul en faire le théâtre ; 

' Que les arls épurés ne soient plus desjlnlleurs. 

Sanctifiez leurs voix, et rendez leur génie 
Le chantre du civisme et'Porgano des mçaur* , etc. 

Legouvé , ai patriote et si haineux pour le tr^ne, ne pa| 
cependant résister au plaisir de chanter l’empereur, à l’otf- 
Casion de spn mariage. {^Almanach des AIufes _ , de x8it , 
page 106.) 

Le chantre du civisme fut sommé chevalier de lalégiqn 
4’honneur } c’est alors qu’il se livra tout entier à la louangç. 
Jiors de la naissance de S. M. le roi de Rome , Legouvé , 
qui avait troiq ou qugtrp places , composa ces yers t 

Elxs avance ppur toi celte heureuse jQuruée 
Où , mère triomphante et reine fortunée , 

Au milieu dçs transports et do peuple et des gran*, ^ 

Âyec d«i chants joyeux sur tçs pas accçprsns^ 
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Xu narelienis au (ample entouré da guirlandes j 
P& la mère d’un dieu recevra les ofFrandas, 

Prix du double bienfait qui y s’étendant sur nous. 

Te donne un tel enfant après un tel époux. 

tes yeux fronveront la France toute entière 
Prononçant à ses pieds cette auguste prière i 
« Marie, astre brillant, qui luis encor plus beân 
» Aux regards des Français par UQ duilble flambeau , 
« Et sous les traits divers qu’il prête à tes images, 
n De respect et d’amour obtiens les mêmes gages ; 
a Tu dois à cet éclat de deux noms radieux 
» De régner sur la terre en régnant dans les cieux ! a 

» 

pe ce chapt prophétique entendant l’harmonie, 
JL’antique souyerain des fleuves d’Ausonie , 

Le Tibre au loin tressaille; et de son lit doré, , 
Levant soudain son front de roseaux entouré. 
S’élançant tout entier de ses grottes profondes , 
Donne à son roi futur le salut de ses ondes. 

Voilà quelles faveurs t’offrent les cieux propiéei, 
^nfant prédestiné : sous cçs brillans auspices 
Parais donc, viens au jour; les yeux à peine ouverts, 
Tu recevras en dons cet immense univers; 

Port du génie actif qu’il obtint en partage , 

Ton père, à chaque instant , t’en fonde l’héritage ; 

' P subjuguera tout; Albion , sans appui , 

Courbera de son front ta fierté devant lui , 

Gémira sur le deuil de la triste Tamise , 

Par ce bras invincible attaquée et soumise; 

Et se Kaissant des mers grracher le trident. 

Subira l’équilibre , et le sage ascendant 
De cette antique loi qui, née ayec le monde. 
Rendra le geure humain le seul maître de l’onde 



Puissent , lorsque la terre y reprendra ses droits, 

La Seine etle Danube, ennemis antrefois, 
Maintenant dans leurs nœuds oubliant leurs querelle^ 
Joindre les intérêts de leurs eaux fraternelles. 

Et le commerce voir leur; canaux enrichis 
Porter à l’Océan ses trésors affranchis ! 

Puissent enfin près d’eux, dans leurs terribles serres 
P’on accord mognanime unissant leurs tonnerres , 
Les qigles des Français, les aigles des Germains , 
Pont le vol au coqibat coiiduisait les Romains , 
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Lyre, T<veille>toi! wcQBde d’un poëte 

Les chant* par l’bymen inipités. .• ' 

Phre ficond de la nature , ^ 

Mille cœurs amoureux attendent ses leçons , 

Tout rit, les cieux, les eaux , Zépbyte et la rerdure, 

A la plus belle des saisous. 

Cédons aux flèches que nous lance 
Amour, le dieu des dieux. Amour, le roi des rois ! 

Il embrase, il ravit.... Muse, sors du silence! 

A ses feux ranimons nos voix. 

Long-temps la discorde étrangère 
T’effraya de l’horreur des combats renaissans : 

Quel cygne put jamais sous les coups du tonnerre 
Faire entendre de doux accens ? 

J’ai vu , sur des débçis assise , 

Clio , gravant les faits en ses tables d’airain , 

Elle-même pâlir de crainte et de surprise 
Aux traits sanglans de son burin. 

Elle consacre en ses annales 
Les ligues de la haine , et ses folles erreurs , 

Et tant de fausses paix, trêves non moins fatales 
Que les belliqueuses fureurs. 

Elle peint l’aigle en ces tempêtes . 

Qui , vengeant l’olivier menacé de périr, 

‘‘Pour sauver de l’état les premières conquêtes , 

Est forcé de tout conquérir. .... 

Soudain Mnémosyne (i) immortelle ' 

De Clio , qu’elle aborde, interrompt les travaux ; 

< N’attriste plus la terre; écoute, lui dif-elle , 

» Et transmets des fastes nouveaux. 

» Cesse enfin, mute de l’histoire , i! . . 

> De noircir tes tableaux de lugubres couleurs ; 

* Quand de l’humanité , si chère à ta mémoire, 

» Un dieu répare les malheuts. . . ' l' 



(i) Déesse de la méinoire. 




» Çc dieu , c’ett le tendre Hyménée, 

P Parédee atrribuU de Flore et du printempil 
a £tla paiZ| cette fois, par sa main ramenée, 

P Sourit à des jours ÿclatans. 

Si j’en crois du public le dernier entretien ^ 

Tiapoléon dichn veut être historien. 

£tClio souffrira que sa plume usurpée 
Venge un usurpateur que ne sert plus l’ÿpée ! 

^oD, Bonarparte, non ; tu le promets en raiq 
De faire d’un despote un loyal écrivain. 

De l’histoire sais-tu quelle est l’auguste muse? 

Une divinité que rien de faux n’abuse 

Celui qui de Tacite insulte les annales , 

De Tibère excusait les sentences fatales.,..» 

N’imprime point ta vie en de sinistres pages 
Qu’imboiront de leur fiel tes passions sauvages.... 

Ta chute a signalé que tu n’as rien conpu, 

JFi comment du pouvoir oa conserve les rênes } ’ 

/Vs comment aux sujets on déguise leurs chaînes ; 

comment on reluit sans pompeux appareil ; 

JVi comment ou honore un docile conseil; 

JVice qu’on doitde soins aux libertés publiques. 

De respect aux arrêts des tribunaux antiques ,j 
Da sage indépendance auxsénats érigés, 

Aux arts , à la coutume , et même aux préjugés ; 

JVi comment aux guerriers armés pour la patrie 
On aide à conquérir la paix et l’industrie, 

{^flxtrait de Pépitre d Bonaparte sur le bruit répandu ^’il 
projetait d’écrire des commentaires historiques. ; pat 
Nepomucène-Louis Lemercier ; brochure , }uin 1814. ) 

LEMERCIEQ. Ancien magistrat; des assem- 

blées législatives républicaines; sénateur-républico-confin-» 
laire , le 3 nivpse an 8 ; puis sénateur-impérial} comman- 
dant de la légion d’honneur ; comte de l’empire et bénéfi* 
cier de la sénatorerje d’Angers j enfin pafr-n^til^ le 4 
juin i8i4- 

LEMONTEY Député à rassemblée Wgîs- 

lative , mutilateur de pièces de théâtre , sous le titre de 
censeur impérial ; remutilateur de pièces de théâtre , sous 
le titre de censeur royal (a4 octobre i8i4) j «t au ^retour 
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de l’ile d’Elbè» de Napoléon (avril i8i5) , liâihmé chef 
de division pour la librairie j au miiiistèfe de la police. 

LENOIR-DE-LAROCHE Nous ne lui con- 

naissons réellement que trois variantes^ Admis au sénat dU 
3 nirose an 8 ) le sénat de i8o4 le fit changer d’opinion et 
de sermens y comme la chambre des pairs du roi en i'8i4> 

LE PICARD Ancien avocat aux conseils dii 

roi ) 1789 ; avocat au conseil d’état sOus l’emperéur ; secré-^ 
taire général de la chancellerie de.Erance et du sceau en 
i8i4; membre de la légion d’honneptr par le roi 1 août 18144 

LE PRÉVOST D’IRAY Donna én 1798 un 

petit échantillon de sa verve patriotique , dans une tragédie 
intitulée J\daniius-Torquatus. ,V oici maiatenAixt Un petit 
échantillon du talent poétique de M. Le Prévost. 

, i: uy.; 

A ton Alteue royale Monsieur ÿ frire du rai^ sur sa con* 
valescencet 

Ks ptearec plus , tendres Amours j 

Aux jeux livrez-vous sans contrainte ^ ^ 

( il nous est rénda pour toujours...^ 

Aux tristes aecens de la plainte ^ • < . .-r ■. 

-Cl. N’oSanitdeimor unjibre cour*< 1 •. t ii-it.- 

lUja faible voix semblait éteinte } ^ . •' - -i,-, •. . 

Mais plus de danger pour ses jours f 
y. £t pour sdS enfadi plus de crabitet ‘ il 

Oui , ce bieufait nous était dût. ' > 

Ce dépôt si cher de la vie ÿ j.., t 

Ce dépôt qui vous est rendu , 

AM prince j je vous en sôpjitîé’,'’"-’ ■ ^ ‘ 
ç ! ’ Mén^ez-lé bien désormaie j ■ 'v.i'. ;> ■ ; 

, Pour respQicdnyotrepatrid> • .. t, - i ; i. 

Pour l’amour de tous les Français 

Vôtre cxisttticfe Mt oécessai^ ' ‘ / : ' 

- ; AttnousréaaDandqaiiiansunit'i'n>i''i 

. _ Avofre fuiiilesichfcrev M . ; ii. i:ni 

A ce pèupléqui tous bénit, ,, , y .. , j;-,' . j _i 

Au repos de l’ËuTope entière.... 

t)’uD roi surtout si précieux ; ' ' ' 

Qui, detdtti ses sujétoU péra^ 
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Au milKü de cd vide tirreux 
Que, tristement kérédiuire, 

Le trône laisse entre vous deux, 

, Sent le besoin impérieux 
D’aller , rêveur et solitaire , 

Presser sur son cœur vertueux , 

Plein de sa royale misère , 

' Un ètrè t'ranc et généreux 
Qu’il puisse encor nommer son frète !' 
A l’état donnant tous voe soins , 

' Jusquesè l’aube matinale, , 

‘ Et sans relâche et sans témoins 

‘ ' Prolongeant 'TOtre ardeur fatale, ‘ " 

, Vous repoQssie» ^squ’aux besoins > x 
'' ' ^Auxquels succombe un grand courage. 

Pour nous travaillez un peu moins, 

; Vous nouS'SétVirec davantage. 

Lorsque dans noa henrenz climats 
La paix ramène l’espérance , 

Que nps travaux et, nos débats . 

'' ' 'Trouvent enfiii un terme en France , 
Et permettez en récompense 
Que notre amour seul n’en ait pas. 

• >T ir. i'/ Z , ’-l; ' 



tin .v. 
t !) I 

’l, 1 



i-. ; , -1 



•; ' ' -nlq 



.■ i' . ■ riî'î: / f 

CrolraîNon que^M. Le Prévost d'Jray, avait été) avant 
d’avoir fait ces vers-là ,■ inspecteur général de l’Université 
impériale? Aussi, ne pouvait-il manquer 'de devenir ins- 
pecteur général de l’université royale.' ' 

LE SENS DE FOLIzEVîLLE ^'^o Premier président 
de la cour impériale d’Amiehs; membre de làléMon d’hon- 

, iq ,* . 7 I I'm' j U . 

neur « nommé par i empereur* . , , a 

' t ; / M l» Jo;J 

Le marquis Le Sens de FoUeville , .premie]; président de 
la cour royale d’Amiens ; ,elEcier de la légion: d’iionneur , 
nommé par le roi ; conservé par Napoléob en avril i8i5. 

LESPINASSE ^ (Lo4Û«:plÿ%}pla«)^éieitfi755..Géné- 
ral d’artillerie ; sénateain^i ie'4 hivbee’an'S'Ç^-grand-ofEcier 
de la légion d’honneur ; comté de 'l^fthpiré ÿ ‘ bénéficier de 
la sénatorerie de Dijon , sOiis l’empereur; pair'' dé France 
sous le roi. ( 4 iuiu ■ 

Voici un échantillon de -son Mlent poétique s' '' 
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LHE 2 .üy 

Ah Iplatôflouont la constance ' : ' ; 

Du liéros qui , par ses vertus , 

Chaque jour rattache à la France 
Des rois par ses bienfaits vaincus; 

Qui sait à ses desseins suprêmes 
Amener ses ennemis mêmes <'.■ 

Que servaient leurs projets crqeis; , !. . , 

Qui rougirait de la victoire , , ,i ' 

Site char où l’attend la gloire ‘ ' 

£tait teint du sang des mortels. 

n vent , et c’est la noble en vie • 

De tons les héros bienfaisanti, i ^ 

Triompher de la tyrannie | . . ; • 

En changeant les cœurs des tyrans. 

Le bras levé sur l’Angleterre , - •ii.o 

Aux yeux des peuples qu’il éclaire 

Sur la justice de leurs droits, . , • r . . 

C’est par des frayeurs salutaires . , '' 

Qu’il veut d’un peuple de corsaires .* 

Faire un peuple soumis aux lois. • i i •. 

. . j!> > 

( Ea:trait de l’ode sur la liberté des mers >). 

LEZAl-MARNEZIA ^ ( Adrien: );.I)’uBe Ancienne 
maison de Franche-Comté, se fit d’ 4 bord connaître dans 
le monde par des brochures républicaines, Otacléde Mlle de 
Beauharnais, aàjourd’hui grande-duchessé^e Bade", il par- 
vint aux honneurs sous le régime impéria^, fut ministre 
plénipotentiaire, à Wurtxbourg comte de. l’empire ) -com- 
mandant de la légidn d’honnoUr préfetdejRhin et Mdselle, 

et ensuite de Strasbourg. IlAeçoit MoitsiietM- , Comte d’Ar- 
tois, en mars tSi4 ; sa préfecture lui est'c&Hs^ëe'pttrle roi. 
Mort en octobre 1614. i> j-. « '. i ,.:ii i,: 

LHERMITE Baron de ^on^e4cÔB}re-a^ dans 
la marine républiêo'império-royo-impé^Je. Préfet ma- 
ritime à Toulon, sÔDs l’empereur et ie’ioi^^der.Re la 
légion d’honneur mommé par le prattièr,; et üMemafedant 
de la même légioB nommé par le'stoflpfid'.’CiS'^ïHlet t6t4. ) 
Chevalier de l’ordrp rojal et miUtàîiè'‘flë'Sâtnt-ï.ouiè. 

LHERMITE ^ (P. L.). Contreramiral ; officier de la 
légion d’honneur par;l’empereur ; commandant de la Aéms 
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légion par lé roi (i6 août i8i4) ; St cbSTalIel* dé iWdrtf 
royal St militaire de Saint-Louis. 

LOCRE Ancien procureur. Il fut secrétaire 

général du comité dé législation sous la conreution ; baron 
de l'empire , dievalier de la légion d’honneur , secrétaire 
général du conseil d’état sous S. M. l’empereur et roi 
{^Almanach impérial) ; et M. le baron de Locré est encore 
secrétaire du conseil du roi. ( Almanach royal. ) 

loizeroLles ^ ^ ^ ^ i CheTalier ; ancien chevaux 
léger de la garde du toi « a chanté Lbuis XVl et IVapoléon } 
le premier dans un poëme intitulé de Saint-Louis II ctsoH 
martyre ) publié sous le règne de Louis XVIII ; le second 
dans un petit poëme pour la iiaissancë du roi de Romej dont 
Toid un petit fragment t 

De l’amoor des Français riens recevoir l^ommagei 
Du grand Napoléon intéressante image , 

Auguste rçjeton dés rois, des demi-dieux, 

Cénéreux fils de Mars , enfant aimé des cienx ! 

Que la terre «mbetliè ahiténee ta naissance ! 

Du jour qui te sourit que l’éclat gracieux 
Pénétre jusrju’H toi sans ofienser tes yeux ! 

. .Admire, à tes côtés ÿ Napoléon lui -même j . i . 

IÇUsayer sur ton front son double diadème. 

^ Tou berceau, lit superbe où brillentà la fois 
’ ‘ ' Lés trésors du Pactole et le luxe des rois 

' - Étaîeà nos regards, merveille fatrissànte , 

Des palais enchantés là pompe éblouissante i 
• Cette couchcpaisible où Zéphyr s’introduit, ' 

/ ' Semble rendre au pdbtemps les trésors ^u’il produit , 

2 . . .Çommence, aimable enfant , qne la nature inspire^ 

A distinguer ta'taére à son tendre soiirire}^ 

Çur le sein maternel mollement renversé. 

Représente l’Atnour par Cypris caressé; 

- ' - Sois de Louise aimé comme son peuple l'aime i 
partage des rois la majesté suprême!' 

.1 Quand l’espoir dé l’Europe est enfin couronné, 

, Vois dans tes templw «doU le peuple prosterné, 

Créateu r des. humaius ; de la natu re entière , 

De la France à genoux exauce la prière ! 

' ‘ ■’ Abaisse sur ta fille uti regard protecteur, / 

De son tendre printMnps ne fane point la 
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Conserve notre reine & sa double patrie ; 

A l’arbitre des rois sa compagne chérie ; 

Aux antiques autels leurs plus fermes soutiens ; 

Adeux grands empereurs leurs augustes liens; 

A chacun desFrançais leur monarque, leur përe, 

A tous les souverains un héros tutélaire! 

( Voye* Hommages poétiques , tome 2 , page iG5 ■). 

N ous nous permettrons de terminer cet article par les 
propres réflexions de M. de Loizerolles. 

« L’espoir d’arracher ma famille à l’honorable ) à la trop cruellQ 
infortune dans laquelle l’a plongée depuis vingt ans la mort sublima 
de mon père , peut légitimer , aux yeux des gens de bien, l’hom- 
snage que m’a pour ainsi dire extorqué un gouvernement sangui- 
naire que j’exécrais.... Au moment où il versait à pleines mains des 
trésors SUT les gens de lettres, attachés au char de sa fortune, il n’a 
jamais répandu sur moi la mo{W/ieyâi'eur...« J’ai offert, avec tous 
les vrais Français, quelques grains d’encens à Moloch, parce que 
A/b/oc/i pouvait nous exterminer, et que ses prêtres nous forçaient 
de brûler ce grain d’encens. Certains compilateurs te vantent dans 
leurs écrits de n’avoir jamais prononcé le nom de Buonaparte; je le 
crois : n'ayant aucune espèce d’imagintdion , ils étaient dispensés de 
toute prudence , etc. » 

( Extrait des pages 88 et suivantes de son poëme en faveur 
de Louis XVI ). 

M. de Loizerolles , professeur de langues et de littéra- 
ture eut le i4e pf>3c au concours ouvert par MM. I.ucet et 
Eckard. Son poëme sur la naissance du roi de Rome no 
lui valut que les OEuvres de Gresset^ 3 vol. in-8“, très- 
belle édition, très-belle reliûré, et pas autre chose ! C’est 
la moindre faveur qu’on puisse répandre sur un poëte 
lauréat. 

LOTHON^^^^. Srie sénat conservateur , dont 
M. Lothon était l’huissier , avait prêté serment au roi de 
Maroc , M. Lothon aurait aussi été huissier du sénat dé 
S. M. maroquine. Le bonheur a voulu que le sénat ne prê- 
tât que trois serinens différens ; c’est ce qui fait qu’on ne 
peut pas en attribuer davantage à M. Lothon , qui , en 
dernier lieu ) était encore huissier de la chambre des pairs. 

«a 



Digitized by Coogle 







LYO 



LOUIS (l*abb< 5 ). Conseiller au parlement 

de Paris , en la 3 e chambre des enquêtes 5 baron de l’empire ; 
membre de la légion d’honneur ; administrateur du trésor 
public ; président du conseil de liquidation à Amsterdam ; 
inaîire des requêtes, service ordinaire, sous l’empereur j 
commissaire aux finances et au trésor public réunis, nommé 
par le gouvernement provisoire (^Moniteur àa 2 avril i 8 i 4 ); 
ministre et secrétaire d’état des finances , npmmé par le roi. 
(^Moniteur du i 3 mai i 8 i 4 - ) H remplisssait les fonctions 
de sous-diacre à la messe qui fut célébrée au Champ-der 
Mars , à la fédération de 1790. 

l.OYZON ^ (C. )• Attaché aux écoles normales de l’u- 
ni versiié , a fait imprimer en 1814 une ode sut la chute du 
tyran et le rétabtisscment de nos rois légitimes. Il avait 
donné en 181 1 une ode sur la naissance du roi de Rome , 
dont voici une stxoplie. 



Ou court ce peuple imraenie ? 

Quels cris joyeux , quels doux transports 
' De la Seine charroent les bords, 

£t retentissent dans la France ! 

Vous, dont les chants harmonieux 
Ont célébré l’hymen et les pompes brillantes , 

O Muses , reprenez vos lyres triomphantes, 

11 liait le rejeton. des dieux. 

( Voyez les Hommages poétiques y tome ter , page 35 
et suivantes). 



I ,Y NCH ^ . Président du conseil général du département 
de la Gironde. ( 1808.) 

Nommé maire de Bordeaux par S. M. l’empereur , et 
comte de l’empire , le 24 mars 1809; grand -officier de la 
légion avant 181 4; grand-cordon de la même légion et 
comte , nommé par le roi. ( Voyez sa proclamation du 12 
mars. {Journal des Débats du 2 avril i 8 i 4 )> 

LYON'j^ (Conseil municipal de la ville de). En jan- 
vier 181 3 , la ville de Lyon envoya à l’empereur luie dépu- 
tation qui s’exprima ainsi ( à ce que dit le Moniteur) : 



D:- ■ ^[( 



LYO 



a.^1. 



tt Si nC; 

9 Le repos du monde devait être le fruit de vos triomphes : les 
diémens roojurés en ont suspendu le cours> 

» Mais le peuple, qui met aujourd’hui sa gloire à tous obéir, Sire, 
ne s’est jamais montré plus grand que dans ces vicissitudes où la 
Fortune quelquefois voulut éprouver sa constance. 11 ne dénie.nlira 
point les sentimens sublimes dont il a hérité de ses përes. 

» De toutes parts une jenesse belliqueuse se rassemble et brûle 
d’entourer votre trône, votre personne sacrée, et l’illustre rejeton 
& qui sont attachées de si hautes destinées: elle brûle de voler sous 
les drapeaux de V. M. 

» Que vos ennemis observent en frémissant cette universelle ému- 
lation de dévouement et de sacrifices, ce patriotisme, cet enthou- 
siasme, qui de tant de peuples divers soumis à votre empire, na 
composent qn’une famille ; qu’ils apprennent, par ce premier et ra- 
pide élan de toute une nation, ce qu’elle ferait si des besoins plus 
grands commandaient d’autres efforts ; qu’ils sachent qu’il n’y a pas 
un Français qui ne versât jusqu'à la dernière goutte de son sang pouK 
défendre la gloire de son monarque et de son auguste dynastie. 

» Et vous , Sire, daignez agréer , daignez distinguer, au miliea 
de tant d’offrandes, les services de cent vingt hommes de cavaleiia 
que votre bonne ville de Lyon sollicite la faveur de joindre à vos 
phalanges victorieuses, . 

» Né dans nos murs , l’escadron lyonnais s’honorera de porter dans 
les camps , comme dans les cités , cet amour pour la personne da 
V. M., cette fidélité, ce dévouement dont nous sommes glorieux 
d’avoir les premiers donné l’exemple aux Français. 

» Tout est libre et pur dans cet hommage. Dans d’autres contrées, 
ce sont des sujets qui 'parlent à leur roi ; en France , et surtout dans 
votre bonne ville de Lyon , ce sont des enfans qui parlent à leur 
père ; oui. Sire , à leur père : les citoyens de Lyon s’enorgueillis- 
sent de tout devoir aux bienfaits de V. M. ; pourquoi n’adopterait- 
elle pas cent mille cœurs qui ne respirent que pour sa. prospérité^ 
son bonheur et sa gloire ? 

a Daignez , Sire , agréer l'hommage du plus profond respect do 
vos fidèles sujets. » 

£n mai 1 8i4 , la ville de Lyon envoya au roi une dépu- 
tation qui s’exprima ainsi ( à ce que dit le Moniteur) s 



« Sire , 

» Le peuple français, en se rangeant sous l’étendard de ta royauté, 
avec un accord si unanime et si touchant, montre assez qu’aucuns 
malheurs n’avaient pu affaiblir sqn amour pour le sang de ses rois, et 

iq* 
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qu’au sein He nos calamités les droits de votre auguste tnaison an~ 
tiône vivaient inaltérables dans tous les cœurs. 

» C’est avec nu attendrissement religieux, Sire, que la ville de Lyon, 
après tarit d’infortunes , voit le fils de saint Louis rendu aux vœux 
des Français, au trône de ses ancêtres. 

» Il n’est point de plaies que ne cicatrise un bonheur si grand ; il 
n’est point de douleur qu’il ne console, point de souvenira qu’il 
n’effacF. 

n Et quelle cité pourrait s’abandonner avec plus de transports & >e 
sentiment , que celle qui , aux premiers jours de nos révolutions, et 
dans les malheurs d’un long siège , scella du plus pur de son sang et 
du sacrifice de toutes ses richesses, son attachement à la plus sainte 
des causes ; que celle qui , avant de connaître les grands desseins do 
vos puissances alliées et les résolutions à jamais mémorables du gou- 
vernement provisoire , s’est hâtée de jurer une seconde fois de vivre 
sons vos lois , ou de s’ensevelir sons ses ruines ? 

a Ce bon, ce magnanime Henri , l’amour et l’orgueil de nos pères, 
se plaisait à honorer la fidélité de notre ville du titre glorieux de 
sa bonne ville de Lyon. ' 

» Héritiers de leurs sentimens , nous retrouvons un autre Henri 
dans le cœur comme dans les vertus de V. SI. » 

Tout le monde connaît la dernière adresse de la même 
ville , lors du retour de Napoléon de l'ile d’Elbe. 



MACDONALD ( Jacques - Etienne- Joseph- 

Alexandre), né le 7 novembre >765, irlandais d’origine; 
servait en France avant 1789, dans une des brigades irlan- 
daises } pendant la révolution , la république francise l’em- 
ploya, et ce fut elle qui le nomma général ; depuis le 14 
août 1809, l’empereur l’a fait grand-officier de l’empire, 
maréchal duc de Tarente, granj-aigle de la légion d’hon- 
neur; nommé par Louis XVIIl chevalier de l’ordre royal 
et militaire de Saint-Louis , le lor juin i 8 i 4 : et pair d» 
Erancele 4 suivant; il futundes secrétaires delà cham- 
bre , et signa l’adresse au roi , qui commence par le para- 
graphe suivant : 

«Sire, 

s Vos fidèles sujets composant la chambre des pairs de France ap- 
au pied du Uône de V. leurs respectueux TemeTciemeM 
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pour U rommiiDication qu’elle leur a fait donner de l’exposé de la 
situation actuelle du royaume. Ils reronnaisseiit, avec les ministies 
de V. M., que la plus grande partie des maux qui ont pesé sur la 
France avaient leur source dans le despotisme du dernier gouverne^ 
ment, daus la passion effrénée de la guerre, dans le mépiis delà 
constitution, des lois , des traités, des droits même decliaque cituj eii; 
enfin dans l’abus désastreux de forces que ce gonrerncment n’avait 
pas créées , et de ressources qui n’étaient pas son ouvrage. » 

On connaît la proclamation suivante. ( Moniteur.) 

GRANDE ARMÉE. — ÉTAT-MAJOR. 

Proclamation, 

• Au quartier-général de MaestricLt, 16 janvier 1814. 

« Soldats, 

i> Vos quartiers d’hiver sontlevés ; dans quelques momens vous se- 
xes réunis; sous peu de jours vous marcliercx aux combats ! Souvencz- 
Tous de vingt années de gloire , des innombrables faits ' d’armes qui 
les ont illustrées, et l’ennemi redoutera eucore votre valeur et votj[e 
intrépidité. 

» Nos frontières sont entamées ; mais k la voix de l’empereur, la 
nation s’est levée; la patrie a appelé ses enfans; ils ont couru aux 
armes, ils maiclieiit, s’avancent; le souverain est à leur (ôte, mon- 
tinut d’uue main l’olivier de la paix, et de l’autre le fer mcurliiec... 

» Français! c’est pouria patrie que nous allons cumbattie; ne 
souffrons pas qu’elle soit plus long-temps envahie et déebirce.... 
L. 'empereur et la France ont les yeux sur nous, aincre ou mourir 
doit être notre cri de ralliement.... » 

Signé, le maréchal duc de Parente , Mscdomalo. 

Par son excellence , 

Le général chef d'étal,major-général , baron Gkokm-f*. 

J 

Commandant en clief de l’armée réunie , pour la défense 
(le Paris , sous les ordres de S. A. 1\. Monseigneur le duc 
(le Berry. (Mon//e«rdii id mars il>i5. ) Le 20 mais il fait 
J entrer daus Paris les troupes (ju’il avait dirigées sur Melun 
contre l’empereur. (Journal de P Empire ^ du aa mars sui- 
vant. ) ' 

S. Exc. le duc de Tarente s'est fait inscrire sur les con- 
trôles de la garde nationale parisienne,, dans laquelle il a fait 
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son service en qualité de simple grenadier. ( Gazette de 
France f du 7 juillet 181 5 . ) 

MAINE-DE-BIRAN Idéologue ; ancien garde 

du corps duroij sous l’empereur, conseiller de préfecture du 
département de la Dordogne , puis sous-préfet de Bergerac; 
membre du corps législatif et de la commission nommée 
en décembre 181 3 , et chevalier de la légion d’honneur; de- 
vint sous le roi questeur de la chambre des députés, et che- 
valier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. (10 juillet 

1814.) 

MAISON Arrivé de grade en grade jusqu’à celui 

de général de division , nommé par l’empereur , le a i août 
1812; grand-officier de la légion d’honneur ; comte de l’em- 
pire. Le roi le créa pair de France, le 4 juin 1814, et grand- 
cordon de la légion, le aa juillet suivant ; gouverneur de 
Paris , en place de M. llulliu , appelé à se reposer. 

MALARTIC -^ ( A. de). Secrétaire de légation à Stud- 
gard; auditeur au conseil d’état, service extraordinaire; 
maître des requêtes ordinaire du conseil du roi , nommé la 
4 juillet i8t4* 

MALINGRE (Pierre-François). Employé à la 

■ bibliothèque du roi ; poëte latin et français ; a consacré ses 
premiers chants aux martyrs de la liberté en > 794 > Voici 
son hymne d Barra et Viala : 

MAnTva du lâche fanatisme , 

Tendre et magnanime Biaac ! 

Et toi , courageux Viala , 

Victime du fédéralisme ! 

Le crime a de vos jeunes ans 
Coupé la trame précieuse; 

Mais par votre mort généreuse , 

Vous revivrez dans touslcs temps. 

Heureux qui meurt pour sa patrie ! 

Jamais son pays ne l'oublie. 

O Bazza ! ben fils et bon frhre , 

Tous les Français sont tes parens ; 

Tous , pour te venger des brigands, 

Unt adopté ta pauvte mire. 
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Le eoop mortel qae t'a pui ti 
Un bras féroce et fanatique. 
Au cri yive la république! 
T’a donné l’immortalité. 
Heureux , etc. 



Et toi, héros de la Durance, 

Nouvel Horatius Codes , 

De tou courage le succès , 

O ViAts., sauve la France. 

Si , moins heureux que le Romain , 

Tu tombas sous le plomb impie , 

Ah ! ne regretie pas la vie , 

Nous envions tons ton destin ! 

Heureux, etc. 

Notre jeunesse vous contemple , 

Comme ses glorieux guidons : 

O BansA , ViALÂ , vos noms 
Lui rappelleront votre exemple ! 

Voyei-la brûler comme vous 
D’entrer dans la lice guerrière : 

Entendes sa voix mâle et fière '' 

Répéter ce refrain si doux : 

Heureux qui meurt pour sa patrie ! 

Jamais son pays ne l’oublie. 

En 1802 M. Malingre chanta le premier consul; il nous' 
apprend dans une note, que ce fut la vue de Buona;>arte 
qui l’inspira tout à coup et lui donna l’idde de chanter ce 
héros. < . ' ' 

<x Ancien condisciple de CoIlin-d’Harleville , dit-il , et 
y> rival de Legouvé au collège , je sentis renaître ma verve 
y> première. » Et en effet, dans sa verve il composa une ode 
sur le premier consuly brochure in- 12 de douze pages, qui se 
veudait douze sous. Dans une strophe il parle du désir de 
Uuonaparte de nous donner la paix , et dit lamentable* 
ment : 



Si pendant ce noble dessein . 

Un barbare eut perce son sein. 

Que uous resterait-il? Les laimes. . 




2^6 MAL 

Nous passerons sous silence les quatrains latins en riioii- 
neur de Buonaparte , dont il farcissait de- temps à autre 
le Journal de Paris. Il suffira au lecteur de sa-voir qu’après 
avoir chanté "Barra ^ Viala., Buonaparte Napoléon , il 
chanta le roi de Rome. La naissance de 'Titus , poëme , 
remplit six pages des Hommages poétiques. Voici les qua- 
torze derniers vers : 

L’Ouacle s’accomplit. Fils du meilleur des princes , 

L’enfant combla de joie et Rome et les provinces , 

Et sur le trône enfin se fit, par ses vertus, 

Bénir du monde entier, sous le nom de Titvs; 

Nom béroïqne et doux , et que l’on donne encore 
Au prince bienfaisant que son empire adore ; 

Nom , que de notre amour tu mérites si bien , 

Prince, qui de trfcs-loin passes Vespasien. 

Ah ! puisse un jour ce fils , ta noble et chfcre image. 

Faisant voir à son tour dans un héros uu sage ,, , 

Rendre à Rome Titus, et faire au genre hunqaia 
Oublier le beau nom de l’empereur romaiti ! , 

Ou plutôt fils , élève , émule d’un grand homme , 

Effacer comme lui tous les héros de Rome ! 

MALLARME Ancien tribun. Nous ne pren- 

drons que trois traits de la- vie de M. le baron Mallarmé : 
•a préfecture sous l’empereur, dans le département de la 
Vienne ; sa préfecture sous le roi , dans le même départe- 
ment j et enfin sa préfecture sous l’empereur, dans le dé- 
partement de l’Indre. (^Décret impérial du 6 avril i 8 i 5 , > 
Tout ce que M. Mallarmé va moiiitenant publier dans 
l’Indre, toutes ses instructions , circulaires administratives, 
vont être perdues pour le pauvre département de la Vienne, 
qui avait déjà la collection complète de toutes Oelles que 
M. Mallarmé avait fait imprimer sons l’empereur et sous 
le roi. La plupart dés préfets ignorentmalheureusement que 
leurs écrits seront préservés d’un oubli honteux , grâce aux 
soins de notre archiviste et de notre bibliothécaire. Nous ne 
désespérons pas de nous procurer jusqu’aux arrêtés et cir- 
culaires contradictoires des modestes sous-préfets. 

MAl-LEVILLE Sénatçur-pair^ le 38 mars 
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1806; commandant de la légion d'honneur , comte de l’em- 
pire ; et pair-sénateur, le 4 juin i8i4* 

MALLEVILLE Chevalier de l’empire; 

auditeur de première classe, service ordinaire près les. mi- 
nistre et les sections du conseil de législation (1811); 
maître des rec|uètes ordinaire au conseil du roi. (4 juillet 
i 8 i 4 >) Député delà Dordogne (nu Champ-de-ÎNlai tenu 
en juin. ) 

M. le chevalier Malleville a fait parier de lui , et nous 
a fourni le moyen .de donner plus d’étendue à son articles 
La chambre des représentans a retenti du scandale qu’ont 
produit les opinions du chevalier Malleville , opposées à 
celles de M. Malleville, chevalier de l’empire. Nous allons 
transcrire à nos lecteurs le Parallèle qu’a donné , à ses 
abonnés , un des rédacteurs du Vain Jaune ( No du 5 
juillet i 8 i 3 ), et qui ne laisse rien à désirer, pour prouver 
à quel point le» opinions de M. le chevalier Malleville sont 
versatiles. 

• .1 

' LE PARA LLÈLE, : t 

1 ' 

"1 

ou Une séance de la Chambre des représeptans, ' 

« On a dit que personne ne possédait à nn plus haut degré que 
Jcnn-Jarqu«s le talent de défeudee deux opinions opposées. M.Maj- 
leville^ député de la Dordogne, nous semble mériter l’bonnciir de 
lui dispiileryla palme. Souleuaot le pour et le contre avec une énergie 
de style et de sentiment , avec un air de franchise et de véracité qui 
amiuncent 1a conviction la plus profonde, cet étonnant orateur uous 
subjugue, nous entraîne h son gré, tantôt dans un sens, tantôt dans 
un autre, et nous laisse enfin dans une indécision qui ne nous permet 
pas il’autre réponse que ce mo't si connu : p'ous portez aujourti'Imi ce 
jugement, hier vous en portiez un tout contraire , et toujours^ iner- 
veille. ,1 - 

» M. Garreau, représentant, après avoir raconté l’lii.sloire de 
N. Malleville, de père en fils; après nous avoir rappelé que lors de' 
la première abdication de l’empereur, M. Maleville fut le premier à 
écrire contre lui , coname il fut le premier à le féliciter sur son retour, 
demande que l’on imprime en deux colonnes les opinions de M. Mal- 
Jeville. 

» Le lecteur nonssania peut-être quelque- gié rie'lui avoir présenté 
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de cette manière les plirasedes plus éloquentei deM< le député del« 
Dordogne. , 



V. UALLBVILLE 

au lyjuin i 8 i 5 . 

Sont réputés séditieux les 

discours tenus dans les réunions 
ou lieux publics, les placards, 
•IBclies, les écrits imprimés dans 
lesquels l’auteur excite directe- 
ment les citoyens à désubéir aux 
lois et aux actes du gouverne- 
ment , etc. 

Les écrits de même nature, qui 
contièiinent la menace ou l’an- 
nonce de renverser le chef de 
l’état, de détruire ou de chan- 
ger le gouvernement ou l’ordre de 
auccessibilité au trône. 

Ceux de même nature, dans 
lesquels on conteste an gouverne- 
ment sa légitimité. Sont encore 
xéputés séditieux les cris de vive 

XXaOI, VIVE LOUIS XVIII, VIVES! 

XES BouasoHS , lorsqu'ils sont pro- 
férés dans les réunions on lieux 
publics, ou qu’ils sont consignés 
dans des écrits imprimés ou af- 
^chés> 



M. nlLLEVILLE 

au 37 juin 181S. 

...En revenant à Louis XVIII, 
à notre roi , nous rendons le dé- 
membrement de la France mora- 

lemeut impossible Cependant, 

messieurs , un scrupule respec- 
table peut vous arrêter ; ou vous 
a rappelé vos sermens, on voue 
a rappelé l’art. 67 de l’acte ad- 
ditionnel..,. Plût au ciel que vous 
fussiez encore placés dans une po- 
sition qui vous permit d’observer 
ou de violer la constitution ! 

....C’est dans ces fatales con- 
jonctures qu’on vous a fait recon- 
naître pour souverain constitu- 
tionnel le fils de Napoléon. 

...... Le drapeau blanc vole, à 

son tour , de clochers en clochers. 
De toute part le glaive est levé 
SUT les partisans de la nouvelle 
dynastie. 

Qui êtes-vous pour donner 

un souverain k la France?..... 
Courez à vôtre roi. Faites que 
votre retour ait quelque chose 
de méritoire. Portez-lui direc- 
tement vos VoÈux, au lieu de re- 
cevoir un maître de la main de 

l’étranger Louis remontera 

sur son trôe, par l’effet du vœu 
et des elTorts des puissances al- 
liées. 



t . . ' lis 1 s" 



Le malin rédacteur rapporte encore'que les discussions 
sur les opinions dudit M. Malleville ont été suspendues 
pour cause d’absence , et qu’un membre’s’est écrié t Pour 
cause absence d'esprit. Nous ne garantissons pas ce fait. 
Celui-ci est plus certain : M; Malleville a éiê nommé par 
le roi, président du college électoral du département de 
( Ordonnance , q6 juillet i8i5.) 
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MALOUET (Pierre-Victor), né en février 

1740. Intendant delà marine etmembre du comité de marine 
de l’assemblée constituante. {Journal des Débats^ ^ 79 ^» 
décembre , page i 34 > ) Baron de l’empire ; ancien commis- 
saire général de la marine à Anvers (1807); nommé maître 
des requêtes par l’empereur en 1808 ; il devint ensuite con- 
' ' sellier d’état en service ordinaire , section de la marine ; 
officier de la légion d’honneur avant 1814. Es gouverne- 
ment provisoire nomma M. le baron Malouet commissaire 
au département de la marine {Moniteur)', et comme le 
commissaire se trouvait tout porté au ministère , le roi re- 
connut M. Malouet ministre et secrétaire d’état de la marine. 

( Moniteur du 1 3 mai 1 8 1 4 - ) 

S. £. fut reçue chevalier de l’ordre royal et mUitaire de 
Saint-Louis, le 1er juini 8 i 4 . {Moniteur.) Elle ne reprit pas 
de service sous Napôléon, attendue qu’elle est décédée le 7 
septembre 1814. 

MALOUET fils du précédent. Ancien secré- 

taire général de la préfecture de la Creuse (1807^; sous- 
préfet de l’arrondissement de Villeneuve d’Agen , dépar- 
tement de Lot-et-Garonne (1808); enfin préfet du 
département de l’Aisne. Une fois parvenu à la préfecture ^ 
M. Malouet n’en voulut plus sortir. Le gouvernement pro- 
visoire eut beau professer des opinions contraires au régime 
impérial que M. Malouet avait si bien défendu jusqu’alors; 
le roi même , qui , comme on sait , était naturellement anti- 
impérialiste j^rriva; M. Malouet n’en fut pas moins préfet 
de ce pauvre département de l’Aisne , fort étonné de son 
royalisme. M, Malouet y gagna le titre de maître des re- 
quêtes , le 4 ttoût i8i4i creix de la légion que l’em- 
pereur lui avait donnée fut convertie par le roi en celle 
d’officier de la même légion. (18 août i8i4.) ’ 

MALTE-BRUN. Littérateur danois , qui a 

essayé long-temps d’écrire en français quelques articles 
dans le Journal de PEmpire, 

« Aujourd’hui cette ville (Aquilée), chérie d’un Auguste , d’un 
Vespasieu; d’un Tacite, d’un Justinien, passe sous la domination 
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de Napoléon. Elle peut donc se flatter de voir un Léros léglslatenr 
eflacer les traces horribles qu’y avaient laissées, pendant tant de 
siècles, le passage r/'un conquérant barbare- » 

Journal de l* Empire ^ du a 3 novembre 1807. ) 

€ Après de longues tourmentes, un héros, chois! par la Providence, 
paraît sur la scène du inonde ; l’Europe reconnaît en lui un autre 
(Jharlemagoe ; la France relève pour lui le trône impérial d’Occi- 
dent ; la couronne chimérique que l’on adorait à Ratisbonne pâlit 
devant l’éclat d’une conronne réelle; les princes de la Germanie 
donnent le titre de protecteur à celui qui seul eu remplit les nobles 
fonctions ; obéissent à une force d’attraction naturelle et irrésistible , 
se dégageant de ce chaos politique au sein duquel ils flottaient , les 
superbes débris de l’empire de Chnilcmagne viennent d’eux-mêmes 
se ranger autour de leur ancien et véritable centre d’unité. » 

^Journal de P Empire^ du 20 décembre 1807.) 

« Parmi les misérables facéties dont le ci-devant empereur a été 
l’objet, aucune n’a plus égayé la tourbe des sots que les prétendues 
découvertes que les journalistes croyaient avoir faites de ses prénoms. 
D’abord ils avaient constaté qu’il s’appelait originairement 'Nicolas, 
mais qu’il avait changé ce prénom ignoble contre celui de Napoléon, 
afin de paraître extraordinaire en tout. Apparemment ce dédain avait 
irrité contre Ini saint Nicolas, protecteur de la Russie. Quelques 
}Ours après , on fit la délicieuse découverte que Napoléon n’était pas 
le nom d’un saint , mais bien celui do diable. D’après une légende 
très-authentique, plusieurs bonnes femmes, dans le Piémont, avaient 
jiidis été tourmentées par deux cousins de Lucifer,, qui portaient les 
noms de Napoléon et de Soldan, 

- » Eh! comment douter de l’origine infernale de ce nom, lorsqu’on 
aait que l’apocalypse désigne l’antechrist sous la dénomination d’.//- 
poZ/yon? La lettre ZV étant servile, dans plusieurs mots modernes for- 
més du grec, l’identité de Napoléon avec le nom de la Bête est évidente. 

» C’est dommage que toute cette profonde et agréable érudition do 
nos feuilles quotidiennes se dissipe devant le flambeau de la critique, 
tomme les ombres devant l’aurore. 

» Le prénom Napoléon appartient à plusieurs familles italiennes 
très-illustres. Dans les sangl.-tntes guerres entre Venise et Gènes, 
nous voyons un Napoléon Grimahii général des Génois , et qui 
même, après la mort du célèbre Pierre Doria, prit le commande- 
ment en chef de l’armée enfermée à Chiozza. Après plusieurs hauts 
faits , il périt dans une bataille sanglante en iSBq. Un prince Ursini, 
qui , dans le quinzième siècle , fut un des condottieri les plus fameuX| 
poita le préoom Napoléon; il servit successivement les VéDÎlieus et 
le pape Pie II. 
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> Il parait que les théologiens d’Italie considèrent tainl IVeapolat, 
martyr napolitain , comme le véritable patron de ceux qui, dans la 
langue vulgaire, s’appellent lYapolione. Ce nom ne serait alors qu’im 
diminutif Ae Napolo, qui, à son tour, serait une corruption de Nea- 
polus. Mais ce saint était-il bien sûr de l’ortliographe de son unm, 
qui paraît grec, mais qui pourtant a l'air moins classique que relui 
de Napoléon? On peut considérer celui-ci comme composé denapos, 
vallée boisée , et léon , lion. 11 signifierait « le lion de la vallée », et 
rappellerait les noms analogues de Timoléon, Ooryléon , Panta- 
léon , etc. 

» Quelques érudits, M. de Visconti à leur tète, prétendent qu’il 
faut écrire IVeopoUon, comme sur la fontaine de l’école de médecine. 
Ils varient ensuite sur l’étymologie. Les uns l’expliquent par neos, 
nouveau, et yro/eo, j’ackèts, j’arrange; le sens serait le fondateur de 
choses nouvelles. 

» 11 en est qui voient dans ce nom une corruption de IVeoptole- 
mus, nom du fils d'Achille. C’est remonter un peu haut. 

» De qnel côté qu’on se tourne , on est ramené à une origine grec- 
que , et pas du tout infernale. Comment aussi a-t-on pu croire un 
diable assez bête pour écrire son nom sur sou front ? * 

M. Malte-Brun poussa plus loin l’essai de ses forces lit- 
téraires ; après avoir excellé dans le genre oratoire et badin y 
ilse surpassa en poésie. 

LES FÊTES DU CAUCASE. 

É s L e G U I. 

Passns on plus nqb|e essor, déesse des bergers : - ■ 
Abandonne aujourd’hui les bois et les vergers. 

L’Ibère , interrompant le cours de ses conquêtes, 

De son roi nouveau-né vient célébrer les fêtes. 

La terre a retenti sous les pas des guerriers ; 

Le fer des lances brille à travers les lauriers; 

Et flottant dans la nue , aux rayons de l’aurore, 

De leurs mille drapeaux la pourpre se colore, v 
Les vallons du Caucase ont répété soudain 
Du chant de ces guerriers le belliqueux refrain. 

« Frappons les boucliers , frappons-les en cadence ; 

Que le bruit du triomphe accompagne la danse. 

» Le vainqueur de la terre a pressé dans ses bras 
L’héritier de son nom , l’espoir de ses états. 
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Venez, guerrleM, Tenez, compagnons Je sa gloire / 
Qu’autour de ce berceau gardé par la Victoire , 

Cent drapeaux que vos bras au Mide ont arrachés, 
Soient à ces lambris d’or en trophée attachés. 

« Frappons les boucliers, frappons-les en cadence j 
Que le bruit des combats se marie à la danse. 

. » Mars te salue, ô fils d’un héros sans pareil ; 

Ton ceil s’ouvre au triomphe en s’ouvrant au soleil. 
Déjà l’acier brillant qu’un frais laurier enlace , 
Semble de tes regards flatter la jeune audace, 

Et déjàde tes mains jouant avec nos dards , 

Tu semblés t’essayer aux nobles jeux de Mars. 
Prince , faul>il poursuivre au bord de ITaxarte 
Le Scythe vagabond , l’infatigable Parthe? 
Commande, et l’Orient reconnattra son roi. 

Veux-tu que tons les flots se courbent sous ta loi ? 
Parle , et les vents soumis environnent ta poupe ; 

Et les tritons , guidant cette orageuse troupe , 
Apportent leur hommage au souverain des mers. 
Mais que dis -je! Ton pfere a calmé l’univers; 

Il a mis à tes pieds les princes de la terre ; 

Il a régpié, pour toi , sur un sifecle de guerre : 

Toi , fidèle gardien du prix de ses hauts faits. 

Tu régneras, par lui, sur un siècle de paix. 

» Jetons les boucliers , jetons les dards , les lances ; 
Que le bruit des combats ne trouble plus nos danses. 



» Fidèles tourtereaux, abandonnez les bois; 

Venez fixer vos nids au palais de nos rois ; 

Chantez , tendres oiseanx; d’un auguste hymenéa 
Lucine a resserré la chaîne fortunée. 

V O reines du Caucase , épouses des héros ! 

Pourquoi de vos enfans quittez-vous les berceaux? 

Venez , mères , venez : un enfant, cher au monde. 
Demande de vos seins la largesse féconde. 

Epouses des héros, versez-lui tour-à-tour, 

Dans des flots d’un lait pur, une offrande d’amour. 

» Bondissez, mes chevreuils; paissez les frais rosages (i) ; 



(i) Le rosage (^rhododendron 
Caucase. 



ponticum) couvre les pâturages du 

L 
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li’insatiable tigre est loin de nos bocages : 

Dix mois nne déesse a porté dans scs flancs 
Un gage de la paix , imploré par nos champs. 

A nos hymnes d'amour , de joie et d’espérance , 
Oublie, ô reine, oublie en ce jour ta souffrance! 
Parais, jeune immortelle, et présente ànos yeux, 
Dans tes bras maternels, ce rejeton des dieux ; 

Fais voir ces faibles mains , appui de tant de trônes ; 
Fais voir ce jeune front qu’attendent vingt couronnes. 

a Filles de l’Amazone , élevons notre voix ; 

Révérons ce berceau que révèrent le rois. 



» L’astre d’un nouveau siècle a brillé dans la nne; 

Déjà chez les mortels Thémis est r evenue. 

Enfant chéri descieux , la terre en ton honneur 
Déjà de son jeune âge a repris la splendeur. 

Le laurier et la rose ont enlacé ta couche ; 

La vigne aux grappes d’or se penche sur ta bouche ; 

Et de fleurs et de fruits parsemant nos guérets , 

Ton astre à sou lever unit Flore à Gérés. 

L’herbe ne cache plus la vipère perfide; 

Les sombres aconits , moissons de la Colchide , 

De leur souflle odieux n’infectent plus les airs. 

Médée , en vain pleurant ces présens des enfers , 

Et de ses noirs poisons à jamais désarmée, 

{ A jeté dans le Styx sa coupe envenimée. 

' a Poursuis , céleste enfant , tes destins fortunés ! 

Les enfers à tes pieds rugissent , ench^nés. I 

» Parques , vous l’avez dit d’une commune voix : 

Pour cet âge nouveau le temps suspend ses lois ; 

Ourdis, fuseau, sans terme ourdis la destinée; 

Marchez sans ombre , ô jours de l’éternelle année ! 

- » Dots , sang des demi-dieux; dors , am'our dés humains ; ' ; 

Et souris à ta mère en rêvant tes destins. » j 

Veut-on posaer du grave au doux? on lira ce qui suit.' 

« Combien les phrases adulatrices des orateurs français ont-ellet * 
produit de mal, en faisant illusion aux hommes les plus éclairés de 
l’Europe ! On ne pouvait croire qu’un aussi beau langage couvrît les 
actions les plus atroces , les vices les plus hideux ! L’Europe , qui 
rs’avait pat appiéci^avec atset; de sévérité les phrasien acadénuquee 
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fie l’ancienne France, ne conçut pas jusqu’à qnel point un dÎMoura 
|iiiblic et solennel peut être vaiu, illusoire et trompeur, au milieu 
cl’une nation qui piéfëre les mots aux choses, (i) 

» L’Angleterre seule, habituée à apprécier la solide éloquence 
politique, ne fut pas éblouie par les météores de la faconde révolu- 
tionnaire. Burke, grand orateur lui-même , mais avant tout grand 
Lotnme d’état, démasqua et dénonça le premier ce qu’il appelait 
plaisamment la vaniloquence des Gaulois. 

» Ce mot manque à notre dictionnaire. Quel terme plus heureux, 
plus expressif peut-on trouver pour désigner tous ces grands discours 
dans lesquels les mêmes corporations, et sauvent les mêmes hommes, 
ont dit élégamment le pour et le contre sur toutes les questions do 
politique? 

D’abord nous avons peint la grandeur tonte républicaine, toute 
nntique d’un m.xgistrat qui crée des rois en dédaignant de l’être ; 
» qui distribue des sceptres aux alliés fidèles de la république ; qui 
» renverse du haut de leurs trônes ceux qui ont osé insulter à la 
» liberté.» Quelques titres pompeux sont proposés , mais aussitôt 
r<qetés ; la sublimité consulaire^ et autres phrases nouvelles , sont 
vouées au ridicule. Mais patience! Deux ou trois années s’écoulent, 
et nos orateurs républicains viennent en cérémonie haranguer sa 
majesté impériale ! a Sire , s’écrient les Gâtons et les Brutus rao.» 

]> dernes, daignez être notre monarque et notre père! — Sire, 

» s’écrie un magistrat, vous êtes grand par vos victoires, ^onr/ par 
» vos lois , grand par l’amour du peuple , grand par l’admiration de 

» l’Europe, grand par toutes les grandeurs réunies! — Mea 

» chères ouailles, dh la voix tonnante d’un prélat, vojez-vous le 
» nouveau Cyrus ? c’est Vointdu Seigneur ! c’est Venvoyé du Tres- 
V Haut! c’est V homme de la miséricorde et de la Providence di~ 

» vine ! — Que parlez-vous de Providence ? dit en s’égosillant un 
» métaphysicien de lyçjZ : c’est Vliomme de la destinée! c’est le 
» destin personnifié qui est venu régénérer V univers ! » Pdis ar- 

rivent les pbrasiers provinciaux j et un préfet de quelque département 
obscur efface toute l’éloquence complimenteuse de la capitale, par 
cette expression sacrilège : Dieu créa l'empereur^ et se reposa! » 



* (i) Le rédacteur du Spectateur essayait souxrent à glisser, dans 
des articles de journal, quelques observations propres à modérer cette 
insolente vanité dont le gouvernement et la nation étaient enivrés. 
Il rappelait le mérite de» peuples étranger» , il indiquait les imper - 
fections du caractère français. Mai» aussi l’autorité le faisait cons- 
tamment dénigrer comme un ennemi de la gloire nationale. 

(On ne s’en serait guère donté, d’après les échantillon» que nous 
avoua donnés plu» haut. ( Pîote des rédacteurs. ) 
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Voici un petit extrait du Journal de l^Emptre^ du ig dé- 
cembre 1808) qui fait naturelle suite à ce qu'on vient de 
voir. 

<r II était digne de l’immortel fondateur de la France nouvelle , 
de rappeler la muse de l’iiistoire à son antique dignité ; de ranimer 
celte voix des siècles à qui il a fourni tant de matière ; de rendre 
aux historiens toute leur considération, toute leur liberté , tout leur 
courage , en les prenant sous sa protection ; il était digne de Napo- 
léon de penser que ce qui est l’épouvantail du commun des rois, 
pouvait être un ornement de son règne. Le concours solennel , dans 
lequel l’empereur lui - même couronnera le meilleur historien , 
prouve que ce monarque est jaloux d’avoir encore un trait de ressem- 
blance de plus avec Trajan, en laissant les historiens déployer de- 
vant son trône l’austère franchise et le noble orgueil de leur minis- 
tère. Le projet d’une école historique , projet déjà connu dans le 
public, et dont l’exécution a pour garant les lumières et |e zèle des 
chefs actuels de ^ l’instruction , démontre que le mouarque ne pense 
pas seulement à faire naître les études historiques , mais aussi à leur 
donner un centre d’activité et un asile perpétuel. » I 

On ne savait peut-être pas que M. Malte-Brun était roya- 
liste, après s'étre montré un chaud partisan et un des plus 
grands admirateurs de l’empereur ; cependant les pièces 
suivantes en convaincront le lecteur. ' 

Alliance de la monarchie et de la liberté sous le sceptre 
des Bourbons. 

Uberlas qaee sera tamen respexit inertem. 
a Pourquoi des hommes connus par leur attachement aux prin- 
cipes républicains, se sont-ils les premiers empressés d’ar-borer 'le 
drapeau de l’antique monarchie des Bourbons i* -< ' > 

1) C’est que la cause des Bourbons est la cause de. la liberté fran- 
çaise et de la liberté européenne. 

» La France, dans l’espace de vingt années , a vu s'écouler 
deux siècles de malheur. D’abord , les horreurs de l’anarchie ont 
dévoilé les dangers d’une démocratie corrompue ; la liberté eu pleurs 
s’enfuyait loin de ces autels ensanglantés, aux pieds desquels le 
vice et le crime déshonoraient son cuite. Il parut alors un homnie 
unique dans les fastes de l’histoire ; il lui fut donné de tromper les 
rois , de séduire les peuples. Un pouvoir surnaturel semblait lui sou- 
mettre le genre humain. Les sages n’osaient lui refuser leurs ser- 
vices; les braves lui prodiguaient leur sang; les monarques sui- 
vaient son char de triomphes, et devant sa couronne de fer oh voyait 
pâlit les diadèmes les plus augustes 

30 
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» lleureosement pour le geaie humain , cet hojtwne qui portail 
l’enfer dans son cœur, portail aussi le chaos dans sa tête. SemblabI* 
îi un volcan , il engloutissait, il dévorait tout ce qu’il venait de pro- 
duire. Lui-même il a renversé cet effrayant colosse d’une monarchie 
universelle qui déjà semblait écraser l’Europe souS'Son poids. Ses 
inconséquences, ses contradictions, ses caprices en ont hâté la 
chute plus que les batailles perdues. 

«D’abord, l’administration', cette base delà puissance, n’était 
qu’un tissu de contradictions. ^ 

» Dans la diplomatie, c’était un mélange encore plus bizarre de 
maximes de despotisme et de licence démagogique. Presque dans la 
nièrae phrase il insultait aux monarques et il ordonnait aux peuples 
d’obéir en esclaves. Aujourd’hui il disait aux Anglais d’être sur leur 
garde contre la prérogative de la couronne; ilexaltaitFrancisBurdeft. 
Demàiu , il prétendait faire accroire au roi de Prusse que ses plus 
dévoués serviteurs, les membres du Tugendhund , étaient des jaco- 
bins. C’est qu’au fond il avait envie d’être en même temps le seul 
despote et le seul jacobin dans l’univers. Ce secret lui écliappa 
même tout entier le jour qn’il s’avisa de déclarer officiellement , aux 
princes de sa famille placés sur des trônes étrangers , « que leurs pre- 
a miers devoirs étaient envers loi , et que les intérêts de leur peuple 
» ne venaient qu’en «econdo ligne 1 a Celui qui pouvait tenir solen- 
xcllement un semblable langage, c’avait 4’eoaemi plus redoutable 
que lubmême 

«En posant le pied sur le sol français, après vingt-cinq ans d’ab- 
sence , quel a été le premier mot de Monsieur, comte d’Attois? 
4, Plus de tyrannie , plus de conscription , plus d’impôts arbitrai- 
res ! » C’est à ce cri , répété dans les vallées des Vosges , dans les 
rues de Na^i , que' be lieutenant général du royaume s’est avancé , 
sans armes, presque sans- suite, se confiant à l’amour des Français. 
Dn antre 'Bourbon à fait retentir le même cri sur les rives de 1a 
Gironde , et soudain tout le monde a reconnu le descendant de 
Henri IV. ... . 

a Supposer une arrière pensée aux descendans du loyal Henri IV, 
■ce seraitleM' faire le plus cruéloûtrage. Malheur à qui oserait, sous 
les couleurs des Bourbons, prêcher l’intolérance et le fanatisme., at- 
taquer le droit-de propriété, ou établir un système de diffamation ! 
Qui peut penser à des vengeances quand le roi pardonne ? 

» C’est surtout le souvenir de Buonaparte qui sera le boulevard de 
la liberté pour tous les peuples de la terre. 

» Un ministre perhde ose-t-il insinuer au prince le désir d’étendre 
son pouvoir? le prince, l’histoire de Buonaparte ^ la main , lui ré- 
pondra : Voyez àquelle chute humiliante l’usurpation a conduit un 
homme doué d’un grand génie. Les courtisans chercheraient-ils i 
•éloigner du souverain. les patriotes courageux etvéridiquM? le rsi 
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«e rappellera que c’ett pai-là que commeacfcrent les fatales erieura 
âe Buonaparte. » >> 

Voulez-vous le voir donner un peu dans le républica- 
nisme? vous lisez dans la Quotidienne ia %b mars i8t5^ 
que 

« Nous avons, depuis quelques mois, vu certaines personnes sou- 
tenir que la France était le patrimoine d’une famille. Cette doctrine 
féodale ne peut soutenir un examen historique. Les Francs, fonda- 
teurs de la monarchie, tiraient leur nom distinctif de leur attache- 
ment à la liberté , et ils exerçaient leur souveraineté nationale dans 
ces fameuses assemblées connues sous le nom de Champ-de-Mai ou 
de Mars. » 

Voilà d« quoi exercer la sagacité du public. De quel parti 
-est M. Malte-Brun ? croit-on qu’une société comme la nôtre 
n’est pas fière de pouvoir montrer un tel amphibie? S’adres- 
ser , au reste, pour de plus amples reuseiguemens , à 
M. Hoffman , auteur d’opéras comiques , et collaborateur 
du Journal de P Empire y à Passy. ! 

MARESCOT Général de division , nommé par 

la république , le 8 novembre 1 794? premier inspecteur du 
génie j commandant de la légion dlhouneur.; nommé par 
l’empereur comte de l’empire ; décoré , par le roi , du cor-_ 
don de commandeur de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis. Cette dernière faveur qu’obtint M. Marescot , fit 
faire des réflexions singulières aüx pauvres émigrés qui 
défendaient la ville de Maestricht y et que M. Marescot 
bombarda dans la révolution. , 

MARMIER Comte de l'empire ; chambellan de 

S. M. l’empereur et roi , depuis 1810. Le i5 août i8i4i le 
roi le décora de la croix de la légion d’honneur ; ce qui 
n’empâcha pas M. Marmier de redevenir chambellan en 
i8i5. ' I. . 

M ARMONT Ancien officier d’artillerie 

et aide de camp du général Buonaparte ; grand-officier de 
l’empire ; maréchal ; duc dev Raguse j grand-aigle de la 
légion d’honneur, le i3 pluviôse an i3 ; commandant 1» 
6e. corps d’armée pour l’empereur , au siège de Paris ; 
chevalier da l’ordre royal et militaire de Saint- Louis , lo- 

ao* 
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ler juin i8i4j capitaine delà 6e. compagnie des gardes 
du corps du roi ; pair de France , nommé par le roi y le 4 
juin i8i4< 

MARRON ^ ( Paul-Henri). Président du consistoire 
de l’église réformée de Paris. La collection des petits dis- 
cours flatteurs de M. Marron est assez curieuse. Voici les 
deux principaux types de ces discours , où M. Marron, au 
nom de son consistoire , dit à l’empereur : 

« Sire , 

»Le consistoire de l’église réformée consistoriale du département 
de la Seine s’empresse de féliciter V. M. I. et R. des nouveaux dan- 
gers qu’elle a surmontés, des nouveaux lauriers qu’elle a cueillis , 
des nouveaux pas qn’elle a faits vers l’honorable conquête de la pais. 
Sire, le consistoire bénit la Providence divine , guide et préserva- 
trice constante de V- M>, et il implore sur elle ses bénédictions non 
interrompues. 

» Agréez , Sire , le respectueux hommage du consistoire , et daigner, 
lui accorder la continuation de votre bienveillance tutélaire, de votre 
auguste protection. • 

( Moniteur du janvier 1809. ) 

et où M. Marron dit à Monsieur, comte d’Artois, et par 
conséquent au roi : 

« Au retour des Bourbons, nos coeurs , comprimés trop long-temps, 
comme ceux de tous les Français, s’épanouissent de rechef à la joie 
et à l’espérance j nous osons les mettre à découvert au pied du trône ; 
'que V. A. K. daigne agréer les sentimens dévoués du consistoire de 
notre église, qu’elle daigne en être l’interprëte auprès de S. M. 
LmH* XVni , son auguste frère I Invariables dans les principes de 
notre culte , les mêmes que ceux de l’£vangile , nous rivaliserons 
.d'obéissance et de fidélité. Nos efforts pour concourir au bien public, 
'selon la portée de nos moyens , seront aussi soutenus que notre hom- 
mage est pur, que nos vœux sont sincères. Qu’il bénisse le roi, qu’il 
bénisse le lieutenant du roi , qu’il bénisse toute la famille royale, 
celui par qui les rois règueat ! Sous qnels auspices nos intérêts 
'seraient-ils mieux garantis , nos droits plus assuiés que sous ceux 
des dignes fils de Henri IV 'f » 

( M. Marron ,'poëte latin très-distingué, n’a laissé échap- 
per aucune occasion de célébrer la moindre action de Na- 
poléon. Ses vers latins lui ont valu cinq vers français que 
voici ; ■ ^ .. 
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PoDR célébrer le grand Napoléon , 

Tons les matins le prédicant Marron 
Met côte ôcote et spondée et dactyle; 

Mais par Calvin, Marron n’est pas Virgile, 

Et son Auguste est pire que Néron. 

MARTAIN VILLE (Alphonse). Un des collabo- 

rateurs à gages du Journal de Paris. Poëte, auteur drama- 
tique , écrivain politique ; rédacteur , audit journal , des 
causes célèbres et des grands procès criminels , dont il rend 
compte au public d’une manière badine, enjouée et presque 
toujours bouffonne; commandant en dernier lieu la garde 
nationale du Pecq , près Saint-Germain- en-Laye, etc. etc. 

An ! quel bonheur! ah ! quelle ivresse ! 

Français , chantons , dansons , buvons ; , 

Que dans ce beau jour d’allégresse 
Sautent les cœurs et les bouchons. 

Le ciel comble notre espérance; 

L’air retentit du plus doux son..... 

Pon, pon, pnn, pon, poD, pon , , 

Ratapon ; 

Les cœurs ont dans toute la France 
Compté cent on coups de canon : 

C’est un garçon ! 

Je sens redoubler mon ivresse 
Quand je pense à notre empereur; 

Il aura pleuré de tendresse ; -y 

Soyons heureux de son bonheur ! 

C’est le plus beau jour de sa vie 
Que nous annonce le canon , . r 

Pon , pon , pon , pon , pon , pon , - , 

Ratapon ; , . 

Je crois l’entendre qui s’écrie , ^ " 

En baisant son joli poupon : 

C’est un garçon ! - >r 

C’est h toi , princesse adorée , 

Qu’on doit le plus beau des présens. 

De bonheur (a France enivrée j 

Te tend ses bras reconnaissans. ... i ' 

De cette nouvelle prospère 
Quel beau conrrier que le canon ! 
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Pon , pou , pon , pou , poD , pon , ' 

Patapon. ✓ ‘ * 

Ah ! dans le palais de ton pire 
Déjà l’on chante à l’unitson : 

C’est un garçon. ' , 

Je sais bien qui tout bas enrage : 

Anglais , à l’esprit si subtil , 

Cet enfant de Mars est , je gage, 

Pour vous un fier poisson d’avril. ' 

. De notre fortuné rivage , 

, Quand vous entendrez le canon , 

Pon , pon , pon , pou , pon , pon ÿ 
Patapon , 

‘ Vous direz : Goddem ! quel tapage , 

Ce bruit n’annonce rien de bon : , 

C’est un garçon ! . . 

Quand dans tes sentiers de la gloire 
Il viendra guidct nos soldats , 

Snr le chemin delà victoire 
De son pfere il sliivra les pas. 

Quel brillant courage il déploie; 

Il sourit au bruit du canon, . 

Pon , pon , pon , pou pou , pon y . .. 

Patapon. ' ' 

ü'os vieux soldats pleurant de joie , 

Diront : Du grand Napoléon 

C’est le garçon. , 

De la France acquittons la dettcy ^ ^ 

Filles , garçons , mai iez-vous : 

Pour que la fête soit complète, 

Réveillez-vous , anciens époux. 

C’est le triomphe d’Hyménéè , 

Qu’annonce aujourd’hui le canon; 

Pon , pon , pon , ÿo'ii , pou , pon, 

Patapon. , 

Belles , songez que cette année 
. Chaque épouse à Napoléon i 

Doit un garçon. 

{ Hommages poétiques à LL. MM. II. et RR. ,’tome a. 
Paris , Prud’homme £ls. ) 

«Déjà l’oriflamme brille. Que dis-je! channe régiment ala sienne : 
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re sont ces aigles tant de fois victorieuses, et que l’enBemi ne voit 
jamais sans elTroi. ... 

» Aujourd’hui la véritable oriflamme des Français est T épée de leur 

monarque. Elle ne brillera pas en vain 

» Les transports qui se communiquaient du théâtre à la salle , et 
de la salle au théâtre , ont fait de cette représentation une petite 
fête nationale , à laquelle une seule circonstance pouvait ajouter un. 
nouvel éclat. Mais une loge était restée vide. » 

( Feuilleton du Journal de Paris ^ du 2 février 1814.) 

< Aujourd’hui le mot ordre est un appel de plaisir. Réjouis-toi , 
peuple ; tu verras ton roi, ton roi sensible et bon comme la nation 
qui est heureuse et fibre de lui obéir; empresse-toi sur ses pas, tu 
ve seras point repoussé pat des gardes menaçans ; tu pourras le voir, 
l’entendre, recueillir ces paroles alFcctneuses qui rte sortent de s» 
bouche que pour pénétrerdans tous les cœurs; alors, les yeux mouillé* 
de douces larmes , criant d’une voie attendrie vive le roi l tu cesseras 
peut-être pour un instant de maudire le mal qui , en ralentissant sa 
marche , te procure le plaisir de le contempler plus long-temps. 

» Venes aussi sur son passage, vous qui, depuis vingt-cinq aus, ne 
voules rien oublier , parce que vous n’avez rien appris; vous qui , re- 
belles aux leçons de l’expérience , sourds à.la voix de la patrie,, in- 
sensibles aux vœux et à l’exemple du monarque nourrissex encore 
des souvenirs de haine et des désirs de vengeance ;. comparez vos 
malheurs auâ' siens et ses sentimens aux vôtres ; fixez un instant vos 
regards sur cette physionomie oi se peignent en traitâsi touchans la 
clémence et la. bonté, ces filles du ciel à qni Dieu a marqué pour 
séjour le eœuc des rois ; veyez cette expression de tendresse paternelle 
qui seiiible dire aux Français : mes amis, mes enfans, je ne fus mal- 
heureux que tant que j'ai vécu loin de vous ; vous m’êtes rendns, je 
bénis ceux qui furent fidèles , j’excuse et je bénis aussi ceux qui fu- 
rent égarés '. suis-je moins le père de cèux-là que des autres Mon 
bonheur ne sera pas complet tant que toute ma famille ne sera pat 
réunie autour de moi. Je retrouve tqus nies enfant , fautes et mal- 
heurs, tout est çuhlié. I ir .jj;, -, 

» Voilà le langage du roi ; écoutez , obéissez ,.ou fuyez nne terre qni 
ne doit plus^être arrosée de larmes et de sang; abjurez la vengeance 
ou le nom de Français. ' 

» Qui aurrût pu résister à la délicieuse émotion qu’a ressentie la 
foule immense entassée dans, la salle de Feydeau , et pressée dans 
toutes les avenues à> l’arrivée du roi et de sa famille? L’Opéra-Cô- 
mique attendait avec impatience l’honneur de posséder à, sou tour 
ces augustes spectateurs ; et cette fêle n’a pas été moios belle que 
toutes celles qui l’ont précédéei Les cris de vive le roi ! et l’air chéri 
ont long-temps retenti, et la lever de la' toile a seul fuit cesser le*. 
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acclamations , auxquelles le roi a répondu arec nne bonté , nn plai- 
sir qui lui iaisaient oublier la fatigue qu’il éprouvait. 

al.e spectacle a paru beaucoup amuser le roi. On était si avide 
d’applications , et l’on regrettait ai fort de n’en pas trouver , qu’on 
a saisi , vaille que vaille , celle que présentaient ces vers adressés 
par le bailli au nouveau seigneur : 

‘ « Votre aspect, monseigneur, 

» Comble en ers lieux notre bonheur. » ' 

' ' • . (Journal de Parisy du z 4 novembre 1 8 1 40 

On pariait, le i8 août i 8 i 5 , que le sieur Martainville 
n’avaiit pas pu assister le même jour, à la même heure , à 
la première représentation d’i/na Matinée de Frontin y an 
théâtre Feydeau , et à la première représentation du Mari 
prêt à. se marier^ au théâtre de l’Odéon , malgré qu’il eût 
parlé de ces deux pièces dans le feuilleton de son journal. , 
Les paris sont ouverts. jusqu’à ce que Vomnis Aommo 
Martainville ait donné le mot de l’énigme, 
r M-^SSENA , né à Nice. Etait simple 

amis-officier dans un régiment de ligne, au commencement 
de la' révolution ; jura fidélité à la république , qui le nom- 
ma général, et combattit pour elle en Italie. Maréchal 
'd’empire., ^priiice d’EssIing 7 duc de Rivoly, grand-offi- 
.cier de l’empire » graiid-aigle de la légion- d’honneur ; 
ayant commandé en chef l’armée de'Portugal. II envoya 
son adhésion de Toulon , le i6 avril 1814 ; réitère cette 
adhésion à Monsieur , comte d’Artois } commandeur de 
l’ordre royal et militaire de Saint-Louis , le a 4 septembre 
i8i4- Le roi , le 10 du même mois, avait signé le contrat 
de mariage de la fille de M.’ le maréchal , Victorine Mas- 
sena , avec le comte Reille. M. le maréchal Massena a ac- 
cepté soiis le dernier règne éphémère de Nspoléon , le 
commandement en chef de la garde nationale de Paris , 
qu’il a été obligé de céder ensuite au comte Dessoles , an- 
cien commandant de cette garde , à la rentrée du roi dans 
sa capitale. (Journal de Paris ^ du 9 juillet i 8 i 5 . } 

MAURICE DE GASVILLE C’est-à-dire , le 

marquis Maurice de Gas ville ,, ou M. Goujon de Gasville; 
car nous présumons que c’est la même personne , laquelle 
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ëtait auditeur au conseil d’état de l'empereur , nommé par 
lui sous-préfet à Rouen ; ensuite maître des requêtes or- 
dinaire , nommé par le roi (le 4 juillet i8i4)< 

MAURY (Jean-Sifrein), néàVaureas 

en 1747- Ancien ab|>é bénéficier; ancien constituant; 
sacré archevêque de Nicée , le 1» niai 1792; évêque de 
IVlontéfiascone en 1794 j archevêque de Paris, nommé le >4 
octobre 1810. {^Almanach impérial 1 81 1 .) Membre de la 
légion d’honneur ( 1810 } ; auteur du panégyrique de saint 

Louis ,‘un des plus beaux titres de gloire littéraire de 

5 . E. le cardinal ; car il a eu le chapeau rouge en 1 794 y à 
l’intercession de S. M. Louis XVIII , alors régent du 
royaume, pendant la captivité et la minorité de S. M. 
Louis XVII. Nous ignorons l’époque. 

«S. Em. Mgr. le cardinal Maury se propose, a ce qu’elle a dit 
elle-DÊme,de publier incessamment un ouvrage en douze volumes 
in-ü”. , pour prouver que ses opinions sont invariables depuis vingt- 
.cinq ans. Le public attend avec impatience cet ouvrage : on est cu- 
rieux de voir comment un homme d’un esprit aussi distingué se tirera 
du chapitre des transitions. » 

{Journal des Débats^ à.\i 2& a.\n\ i 8 i 4 »page^) 

U . c t 

'4 Nous allons donner quelques-uns des mandemens de 
S. £. , afin de mettre le lecteur à portée de juger. 

« Quel moment, nos trhs^hers frères , pour le créaletrr d’un puis- 
sant empire , que celui où Dieu lui accorde un fils dans lequel il 
espère de se voir revivre! Sa puissance, quelque grande qu’elle soit', 
en est encore augmentée. C’est alors qu’elle se manifeste entièrement, 
sous le protection du ciel , dans le rejeton destiné à le perpétuer, 
comme les arbres les plus vigoureux déploient plus de grandeur et 
de force par l’accroissement des branches qu’ils ont prodnites. Le 
berceau d’un enfant est aujourd’hui la première des citadelles qui 
défendent le trône et la France. 

» L’empereur, en venant présenter son fils à la divine adoption du 
baptême, donne à tout son peuple l’exemple d’une instructive recon- 
naissance, qui fut toujonn la vertu caractéristique des belles âmes , 
ht qu’il sera vivement touché de voir partagée par tous ses sujets. Le 
grand bienfait dont il va rendre à Dieu de solennelles actions de 
grâces, comme du gage le plus précieux dé cette providence spéciale 
qui signale tout le cours de su vie, euvre devant lui une nouvelle 
aarrière de gloire. Chargé, pi|c tes devoirs paternels, de l’éducation 
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du fils que Dieu livre à son amour, son génie créateur saura fonder 
unebi'illaule école de cet art si difficile d’élever les maîtres du monde. 
Il acquittera sa dette en choisissant pour instituteurs des princes de 
son sang, de nobles émules, s’il en existe encore parmi nous; de ces 
hommes immortels qui ont tu tant illustrer en ce genre le règne dea 
plut grands rois. Puisse donc l’élite de sa nation lui fournir des coopé- 
rateurs dignes de remplir ses vues, et de répondre à l’appel de sa 
cunliance, pour former, dans cet enfant roi , l’homme , le chrétien, 
l’héritier du trône, le chef de l’armée, l’oracle des conseils, le père 
du peuple , l’arbitre de l’Europe , et le sage dépositaire d’une puis- 
aance dont il ne mesurera jamais bien toute [l’étendue, que par l’im- 
mensité de set devoirs! 

a Mais il est, nos très-chers frères, ntl autre rapport non moins 
touchant sous lequel la gloire d’un tel père va s’accroître encore pat 
l’éducation de son Sis. L’amour paternel achèvera de nous révéler 
tout ce que Dien a mis de Sensibilité et de bonté dans son âme. Nous 
le verront descendre, en quelque sorte , de toute sa hauteur, et se 
mettre à la portée d’un âge si tendre, comme autrefois le prophète 
£licée s’abaissa devant l'enfant qu’il rendit à la vie, pour l’animer 
de son esprit, le viviSer de son souffle, soutenir et guider set pre- 
miers pas dans les sentiers de la vertu et dans les routes de la gloire. 
Avec quelle sollicitude, avec quel intérêt un œil si perçant ne sau- 
ra-t-il'pas épier et démêler les premiers rayons de sa raison nais- 
sAite, les facultés de son intelligence, la sensibilité de son cœur , la 
trempe de ton caractère , le ressort de son âme, pour découvrir de 
Jojn les destinées de cet empire qui est son ouvrage, de celte France 
qui lui est si chère , et qui vient d’augmenter si vivement sa félicité, 
par les acclamations de la joie publique ! Mais ton règne sera toujours 
la leçon la plut instructive qu’on puisse donnes à ce jeune prince. 
Plus il étudiera les merveilles d'une vie si extraordinaire, plus il sa 
miivaincra que , hors des livres saints, qui ne. sont pas les annsdes 
_<jçs hommes , mais les fastes de la Providence , le nom de l’autetir de 
scs jours est le plus grand que le burin de I9' vérité puisse graver dans 
l’histoire. * 

* L’époque si importante et si universellement désirée oô sa majesté 
l’impératrice des Français, reine d’ItaUe, ,va donner à la nation le 
premier fruit d’un meriage à jamais ménaoiable , ne saurait être 
désormais éloignée. En conséquence, les prières que nous ne cessons 
d’adresser au ciel depuis plusieurs mois; pour uu si grand intérêt, 
doivent redoubler et se ranimer avec une nouvelle ferveur , au moment 
où nous attendons de si près le bienfait du ciel qui est l’objet de tout 
nos désirs. Les vœux du peuple franÿvis sont le vœu de la religion. 
C’est donc avec amour et avec joie que uous nous empressons de nous 
conformer aux pieuses intentions de qotre auguste empereur, qui a 
daigné nous les faire connaître. 
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» A res causes, afin que toutes les paroisSes et succursales delà 
>ille de Paris se préparent à remplir nos vues avec autant de célérité 
que d’exactitude, et que les actes uoil'ormcs de piété s’exécutent en 
même temps dans toutes nos églises, nous avons ordonné et ordonnons 
ce qui suit ; 

* 1°. Dès que nous serons^iorormé officiellement que sa majesté 
1 ’impératricc-reine donnera des signes d’un accuur liement procliain , 
le bourdon delà basilique de Notre-Dame l’aniioucera pendant uno 
heure entière , sans aucune interruption , et sonnerapendantla même 
durée de temps, le matin et le soir, durant tous les jours alTectés aux 
prières des quarante heures. 

» a°. Nous irons commencer aussitôt lesdites prières des quarante 
heures dans l’église métropolitaine, et nous ordonnoirs qu’au même 
•ignal , elles soient faites dans toutes les églises paroissiales et suc- 
cursales de la ville de Paris. 

* 3 °. Le très-saint sacrement sera exposé fous les jours , depuis 
huit heures du matin, jusqu’à cinq heures du soir; les prières com- 
menceront et finiront par la bénédiction. 

» 4°. La même exposition et les mêmes prières se renouvelleront 
jusqu’à ce que sa majesté l’impératrice soit accouchée. 

» 5 “. On chantera, pour les prières du salut, le répons unus 
panis , etc. , avec le verset et l’oraison du saint sacrement , le psaume 
miserere meî ûeus, avec la prière Domine , non secundum peccaia 
‘nostra, le psaume 127, beatiomnes qui tiinent Dotninuin ( qu’ou 
trouve dans les vêpres du samedi ), avec l’oraison pro impératrice 
prœgnante , l’antienne sub luum præsidium, avec le verset et l’orai- 
son de la sainte Vierge, la prière Domine, salvum fac, etc., et l’o- 
raison pour l’empereur. 

» 6®. Quand le canon et le bourdon annonceront l’heureuse déli- 
vrance de sa majesté l’impératrice, on se rendra immédiatement à 
l’église pour 7 clore les quarante heures, par \é tantum ergb et la 
bénédiction du saint sacrement, avant laquelle on chantera l'hymne 
eucharistique T^e Deum laudamus, etc., avec l’oraison progralia- 
rum actione, ' 

U Et sera notre présente ordonnance lue aux prônes de toutes les 
paroisses, et affichée partout où besoin sera. 

» Donné à Paris, dans le palais archiépiscopal , sous notre seing, 
le sceau de nos armes, et le contre-seing du secrétaire de l’arche- 
vêché, le 23 février 1811. » 

<r La plus désirable et la plus parfaite harmonie est assurée désor- 
mais entre le siège apostolique, centre de l’unité, et notre monar- 
que, fils aîné de l’église. Un nouveau traité, dont la prévoyante mo- 
dération garantit la durée, resserre encore aujourd’hui cotte sainte 
union par les liens les plus doux et les plus solides . et assure la per- 
pétuité de l’église gallicane dans le sein maternel de l'église l omuiuc- 
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i>a maia du héroiqni a relevé nos autels et doté le culte public, vient 
d’afTermir à jamais son plus bel ouvrage , en mettant pour toujours 
le domaine sacré de la conscience & l’abri de tout cbangemeiit et do 
toute inquiétude. Cet immortel monument de 1a plus haute sagesse 
floit être compté dans nos annales, par les continuelles acclamations 
de la postérité, parmi les plus mémorables bienfaits d’un règne qui 
sera une ère nouvelle de gloire dans l’histoire de l’Europe. Lejchaf 
auguste et saint de l’église a traité, sans aucun intermédiaire, avec 
le plus grand des souverains , un si solennel accommodement , dont 
les effets sur l’esprit public seront toujours d’une si vaste irapor- 
tanre. Cinq journées de conférences intimes et à jamais glorieuses 
pour les parties contractantes, ont terminé tous les difféi eus, sans 
blesser en rien ni l’iutérét de l’état, ni la majesté du prince, ni la 
discipline de l’église, ni la délicatesse, ni la conscience, ni la dignité 
suprême du vicaire de Jésus-Christ. Toute incertitude sur la tran-> 
quillité de l’église est ôtée à l’avenir; la perpétuité de ses ministres 
légitimes lui est garanti^. 

O Tant et de tels avantages ont justement motivé la noble confiance 
que le digne successeur de saint Pierre a placée dans la puissante 
piotectiou de S. M. l’empereur, en faveur de la religion. Ces pré- 
cieuses espérances seront remplies : S. S. en a déjà reçu le gage le 
plus cher à son coeur, en voyant aussitôt la plus auguste élite de 
Pcglise romaine ralliée avec une sainte allégresse autour de sa petr 
sonne sacrée. Un événement si historique rappelle en ce moment 
à tous les esprits éclaités et sages, les paroles en quelque sorte pro- 
piiétiques de l’immortel Bossuet, qui parlait comme si Dieu lui eût 
révélé d’avance l’avenir, quand il disait au clergé de France, en 
terminant la seconde partie de son magnifique discours sut Vanité 
Je l'église : « Un pontificat si saint et désintéressé doit surtout être 
J» mémorable par la paix et par les fruits de ta paix , qui seront , j’ose 
«Icpréilire, l’humiliation des infidèles , et le rétablissement de la 
J* discipline. Voilà l’objet de nos vœux ; et s’il fallait sacrifier quelque 
B chose à un si grand bien, craindrait-on d’en être blâmé? » 

( Extrait d’un mandement de S. Em. Prix : 76 cent. ) 

« La piété de notre auguste impératrice-reine et régente lai fait 
désirer que la religion devienne en ce jour, dans nos sanctuaires , 
’organe de la reconnaissance nationale auprès du Tout-Puissant, et 
l’inteiprëte des vœux de la France, pour obtenir du ciel la conser- 
vation dn héros qui la gouverne avec tant de gloire. 

V Ce double devoir est pour nous aussi sacré que doux à remplir. 
Jamais le tribut de nos pieuses actions de grâces ne fut plus légi- 
time; jamais aussi la prière publique ne fut excitée, dans nos 
temples, par un plus grand in'érèt. 

» I.e génie toujours sublime de l’empereur s’est élevé à la pré- 
voyante pensée de fortifier, pendant l’armistice, la capitale de 1a 



Digilized by Google 



31 A U 3 17 

Sax<>,pour en faire le bouiovarJ Je la conféJéiatiuo du Rliiu cl le 
plus solide garant de ses victoires. Le sort de l’Allemagne dépen- 
dait de cette grande mesure militaire, qui , en réduisant nos enne- 
mis à la défensive, transportait, dans luurs propres états , tous les 
fléaux de la guerre. A peine, en eifet, recommencent-ils les hosti- 
lités, qu’ils se hâtent de rassembler toutes leurs forces pour empor- 
ser d’assaut la ville de Dresde, dont ils reconnaissent foute l’impor- 
tance. Grâces en soient rendues à la Providence divine ! Une armée 
de deux cent mille hommes, commandée par trois souverains, rend 
aussitôt, par ses défaites, un éclatant hommage au protecteur de re 
nouveau rempart, qui ferme aux ennemis de la France le territoire 
de tous ses alliés. Durant les deux journées entières de nos triom- 
phes, toute agression est glorieusement repoussée devant cette même 
place forte dont le grand homme qui vient de la ci éer s’est réservé 
la défense. 

» Nous n’avons pas besoin de retracer le tableau de ces victoires : 
lin rapport officiel vous en a développé tous les avantages. Trente 
mille prisonniers , quarante drapeaux , soixante pitees de canon, 
et une perte de soixante mille hommes pour l’année ennemie en 
sont le résultat. Tels sont les mémorables bienfaits du Très-Haut, 
qui appellent, en ce moment, la reconnaissance des peuples aux 
pieds de nos autels. 

»Aces causes, pour nous conformer aux pieuses intentions de 
S. M. l’impératrice-rcine et régente, et après en avoir conféré avec 
MM. les dignitaires, chanoines et chapitre de l’église métropolitaine, 
nous avons ordonué et ordonnons ce qui suit : 

«Dimanche prochain, 19 du courant , immédiatement après la 
grand’mcsse , à midi très-préris, nous officierons poutifler'emert 
dans l’église de Notre-Dame, pour y chanter un Te Üeum solennel, 
en action de grâces des victoires remportées sous les murs de Dresde, 
par S. M. l’empereur et roi, les 26 et 27 août dernier; cet hymme 
sera suivitdu verset Fiat manus tua, etc., avec l’oraison du Missel , 
Oro imperatore et ejus exercitu, » 

Extrait du Mandement de S. Em. Mgr. le cardinal 
Maury , pour ordonner qu^un Te Deum sera chanté 
solennellement dans la métropole ainsi que dans tontes 
les églises de la ville et du diochse de Paris , conformé- 
ment aux pieuses intentions de S. M. l'impératrice- 
reine et régente. 

« Au moment, nos très-chers frères, où l’empereur venait de rece- 
voir sur le trône la dernière adresse du corps législatif, sa majesté 
fit entendre à ses peuples ces paroles remarquables : J'irai bientôt me 
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meure à la tête (te mes troupes, et confondre les promesses falla^ 
ciemes de nos ennemis. 

» \ peine lacampagiie est ouverte, et déjà l'oracle se trouve accom* 
pli. Les premiers jours des hostilités ont acquitté cet engagement 
imposant du génie. Soutenu parla protection éprouvée du ciel , et 
animé par le noble sentiment de sa force, notre auguste monarque 
présentait dès lors ses espérances à la nation , sous une garantie de 
vingt années de triomphes , dont l’éclat elTace toutes les réputations 
de l’histoire. 

» Nos ennemis, enhardis par la défection du plus versatile de nos 
alliés, qui expie déjà l’aveuglement de sa faiblesse, n’ont cependant 
pas douté du plein succès de leur nouvelle coalition contre la France. 
Ainsi, tandis que leur température glacée suspendait le cours de nos 
victoires, les Russes, oubliant toutes leurs défaites qu’ils avaient célé- 
brées l’année dernière par tant de cantiques d’actions de grâces, ont 
regardé comme un triomphe périodique et durable la protection 
fugitive desélémens. Ils ont cru, eu se mettant à la solde des An- 
glais, que l’empereur ne parviendrait jamais à réorganiser son 
armée. C’est sur la foi insensée de notre dégradation militaire qu’ils 
ont fait durant l’hiver une campagne idéale d’invasions et de con- 
quêtes. Il se sont flattés de nous chasser de l’Allemagne, de trans- 
porter même le théâtre de la guerre sur notre ancien territoire , si 
nous refusions de subir les lois que leur arrogance viendrait nous 
intimer sur les bords du Rhin ; et tout ce rêve de gloire n’a fini qu’à 
l’instant de leur réveil et de leur désenchantemeut dans les plaines 
de Lutzen. 

» L’âpreté d’une saison précoce avait seule triomphé de notre 
armée, toujours victorieuse dans ces lointains et horribles climats, 
biais, fiers d’un fléau dont ils avaient néanmoins partagé avec nous 
les féroces rigueurs, les Russes n’en regardaient pas moins nos 
projets comme des songes, nos préparatifs comme des fables, nos 
ressources comme des chimères. Quatre mois de prodiges d’un côté , 
et d’illusions de l’autre, ont sulB à la France pour marcher à leur 
rencontre, en se montrant à l’Allemagne étonnée, plus piiis-sanle 
que jamais. La trêve de l’hiver à tout réparé. Une noble émulation 
de dévouement et de sacrifices volontaires est venue alTrancbir de 
toute pénnVie les finances, ce grand ressort de la guerre, en renou- 
velant notre armée , sans avoirbesoin de demander à la nation aucun 
accroissement d’impôt, sans nous réduire à aucun ex pédient ruineux; 
et dès que tout notre appareil militaire s’est trouvé rétabli , au retour 
du printemps la coalition armée s’est olTerte d’elle-même aux coups 
que lui préparaient nos braves guerriers. Dieu, qui se joue de la pré- 
somption et de la témérité des mortels. Dieu a soufflé, selon l’ex- 
pression du prophète, sur cet amas d’ambitieuses chimères, et aussi- 
tôt leur fumée s’est évanouie. l<es voilà donc humiliés et déjà vaiu- 
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cas 9 ces conquérans imaginaires qui comptaient si légèrement suc 
notre déshonneur ! 

» Outre le nouvel et florissant aspect qu'offre k notre armée l’é-* 
datante victoire dont nous venons rendre en ce jour au Tout-Puissant 
les plus solennelles actions de grâces, elle annonce en notre faveur 
des triomphes encore plus décisifs aux sages qui savent juger de l’a- 
venir par le présent, et lire d’avance, dans les grands événemens, 
toutes les pages glorieuses qu’ils promettent à l’histoire. Chaque joiir 
va nous en développer les résultats. Nous rejetterons ces Tartares 
dans leurs affreux climats, qu'ils ne doivent plus franchir, (i) 

» £n effet, une campagne qui s’ouvre. sous de si brillans auspices, 
semble devoir achever de nous manifester dans toute leur étendue 
les desseins de la Providence sur les magnifiques destinées do l’em- 
pereur. Puissances ennemies de la France! voua aviez dénombré 
nos légions , vous aviez calculé toutes les armes qui les composent ; 
mais vous aviez oublié d’apprécier aussi le génie extraordinaire do 
lourchcf, dont les sublimes combinaisons savent en balancer l’ac- 
tion , en concerter l’ensemble , en suppléer les moyens et en doubler 
la force. Vous lui supposiez des soldats sans expérience; et vous' 
osiez mépriser leur jeune bravoure qui n’avait pat encore vu l’ef- 
froyable feu des combats. Mais vous ne songiez pas que le regard 
et la renommée du grand homme qui les commande, en feraient 
devant vous des héros. Vous l’avez cru loin encore de son armée; 
et ton histoire, comme vos revers, auraient dû vous apprendre que 
dans ses marches, ton poste est toujours à ta tête de ses victorieuses 
phalanges. Vous n’avez pu larder au moins de reconnaître la pré- 
sence du premier des capitaines, aux manœuvres comme à l’enthou- 
siasme de set troupes, et aux ravages de la foudre qui a écrasé l’élite 
de votre armée. Ne saviez-vous donc pas, sur la foi de vos précé- 
dentes défaites, que l’obliger de se défendre c’était l’appeler à la 
victoire? Ah! un tel souverain n’est jamais simple spectateur des 
combats qu’il a résolu de livrer. Toujours éclairé par son inspira- 
tion, par son expérience, par cette habitude des grandes et soudaines 
pensées qui l’élèvent eu tout genre au-dessus des autres hommes, il 
vous a découvert tout ton ascendant, avec cette promptitude et cette 
sûreté de jugement qui savent improviser un plan de bataille que 
la méditation la plus profonde des plus illustres généraux aurait 
toujours à lui envier. Vous avez hâté de trois jours le moment d’un 
triomphe qu'il préparait dans le secret de ses pensées; mais on 
éludant tes combinaisons , vous n'avez changé dans tes dispositions 
que le mode seul de vous vaincre. Venez donc provoquer et accé- 



(i) Proclamation de l’empereur à son armée, le 3 mai i8i3. 
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léicr le rombaf. La ntoitié de son armée, encore éloignée de son 
camp, n’atira plus à regretter, dans quelques heures , que de n’avoir 
pu partager ses lauriers. L'infériorité de notre cavalerie , que l’em- 
pereur rferùviit et à laquelle il destinait pour supplé- 

meut sa foudroyante artillerie , éclaire tout à coup sa pensée d’une 
de ces illuminations soudaines dont parle Bossuet. C’est une ba- 
taille d'Egypte f dit-il k scs troupes, une bonne infanterie, sou- 
tenue par de l'artillerie , doit savoir se suffire. L’histoire recueil- 
lera ce résultat mémorable d’une combinaison que le génie militaire 
a suggérée , .et qui pouvait seule assurer la victoire. 

» On est transporté d’admiration , N. T. C. F. , devant l’homme 
extraordinaire qui élève notre empire à un si prodigieux degré de 
puissance et de gloire. Sa destinée et ses officieux ennemis le placent 
sans cesse dans toutes les situations les plus propres à nous découvrir 
tout l’horizon de son génie. 11 est l’âme de son gouvernement comme 
de son armée. On ne conçoit pas qu’un mortel puisse surmonter tant 
d’obstacles , et suffire à tant de devoirs, allier tant d’activité à tant 
de prévoyance, tant de sagesse à tant d’impétuosité, tant d’étendue 
dans les conceptions, à tant de vigilance dans les détails; et que 
chaque partie de son immense administration soit toujours surveillée 
par la perspicacité de set regards, comme s’il n’avait aucune autre 
sollicitude sur le trône. 

» C’est la religion seule , N. T. G. F. , qui , en ralliant tons les 
intérêts des souverains et des ^ujets, des riches et des pauvret, 
assure la véritable pompe des fêtes nationales , et donne à l’expres- 
sion de la joie commune un caractère auguste et sacré que l’enthou- 
siasme universel rend encore plus touchant et plus magnifique. Sans 
elle, rien n’est solennel, rien n’est vraiment populaire, rien ne 
réunit la multitude en une seule famille. Le monde a des divertisse- 
ment, le christianisme seul a de véritables fêtes. Les hommes ne 
sont jamais en parfaite communauté de sentimens et d’intérêts que 
dans les temples. C’est en se prosternant eux-mêmes devant Dieu , 
que les princes apprennent aux peuples à les respecter comme ses 
vivantes images. C’est en se rassemblant autour des autels , qu’on 
se sent fier d’être Français, et que chacun croit s’associer à la gloire 
de l’armée, en la célébrant avec tant d’allégresse et de majesté dans 
nos sanctuaires. Dieu étant ici au milieu de nous, et sensiblement 
près de nous , selon l’expression de l’apôtre saint Paul, semble aussi 
se déclarer pour nous. L’image du souverain s’y retrace dans tous 
les cœurs. Les acclamations d’un peuple entier répètent son nom 
chéri avec des transports unanimes de reconnaissance ; mais sa re- 
nommée nous a tellement accoutumés aux prodiges , qu’il ne peut 
plus y avoir désormais de surprise pour notre admiration. Oh ! com- 
bien sa grande âme jouirait avec délices de notre amour, s’il pou- 
vait être en ce moment le témoin de tous les sentimens qu’il inspiie! 



I 
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«Mais quels Kgrets avons-uous donc à exprimer? Notre monar- 
ne sera-t-il donc pas présent par sa pensée à cette sainte so- 
lennité, ponr jouir des bénédictions universelles qui vont environ- 
ner sa compagne cUérie au moment où un grand et touchant rapport 
religieux vient l’offrir, pour la première fois depuis sa régence, 
^ans la plus magnifique pompe du trône, aux hommages de la na- 
tion? La fête qui nous réunit dans le premier de nos temples, tout 
resplendissant de ses bienfaits et de ses victoires, acquiert encore 
un plus grand intérêt et un plus beau lustre par la présence de l’au-*^ 
guste souveraine qui vient présider à cette pieuse cérémonie, en ' 
s’y montrant parée de toute la gloire de son époux. 

a Eh! quel touchant spectacle de voir dans uotre sanctuaire l’é- 
pouse révérée du souverain, la mère de l’héritier du tiône, la 
régente de l’empire, remercier Dieu solennellement de la gloire 
du grand homme dont elle vient proclamer le triomphe, en décla- 
rant aux Français que sa conservation est aussi nécessaire au 
bonheur de l'empire qu'au bien de l'Europe , à la religion qu'il a , 
relevée f qu'il est appelé à raffermir, et dont il est le protecteur le 
plus sincère! (r) Quel spectacle de contempler uue âme si pure so 
prosternant devant nos autels, implorant le Tout-Puissant en faveur 
du héros qui est l’objet continuel de sa pensée, dont sa teiulresss 
sait tous les pas, et dont elle ne cesse de s’entretenir au railieis 
de sa cour avec la plus vive émotion! Dieu exaucera ces prières, 
ces vœux, ces actions de grâces qu’il inspire; et la félicité de notre 
souveraine va s’augmenter encore de toute l’allégresse publique , 
dont elle sera l’heureuse interprète auprès de celui qu’elle repré- 
sente avec autant de grâce que de dignité. 

» Nous pouvons le publier hautement, sur la foi des hommes 
supérieurs appelés à son conseil, le gouvernement^qui lui est confié 
développe en elle, chaque jour, une âme pleine de douceur et de 
bonté, un caractère de haute sagesse dans ses actions comme dans 
ses discours, un goût de l’application, un amour de l’ordre , une 
habitude d’attention et d’intérêt, une exactitude de mémoire et de 
suites dans les affaires, une justesse d’esprit, une maturité de juge- 
ment, une solidité de réflexions, qui, en lui conciliant tous les 
suffrages, lui garantissent l’approbation la plus précieuse à son cœur. 
Tant de qualités brillantes sont encore embellies sous le diadème, 
par uue piété aussi exemplaire que mesurée , et par l’attrait de et ■ 
douces vertus , d’autant plus propres à faire aimer ses principes 
religieux , qu’elles invitent à l’imitation , sans forcer à l’hypocrisie. i> 



'(i) Lettre de S* M. l’impéraftice aux évêques de France. 
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On voit jusqu'à présent que S. £. n’est pas avare éa 
louanges , et qu’elle a une fécondité rare pour varier les 
iormes délicates de cette louange qui , depuis Satan qui 
l’employa pour séduire Eve , jusqu’à S. E. ^ qui en fit un si 
honteux usage) a besoin d’un grand talent pour paraître avoir 
le sens commun aux yeux de ceux qu’on loue. 

Jusqu’à présent ) nous passons sous silence les temps 
orageux qui avaient précédé le consulat ) temps où S. E. 
avait déployé un caractère bien différent ; mais ce que nous 
ne savions pas , et ce que S. E. nous apprend elle-même y 
c’est qu’elle a toujours été fidèle et dévouée au roi. ( Bro- 
chure in-8°. de 3 o pages; prix 7S centimes , la mai i 8 i 4 ; 
intitulée Mémoire pour le cardinal Maury ) ; et que la 
roi) avant que S. £. fût nommée archevêque de Paris, l’avait 
nommée son ambassadeur. ( Même brochure. } 

Au moment où S. £. fut révoquée par le chapitre diocé- 
sain de P aria {Journal des Débats^ du ii avril 181 4 ), nous 
eûmes connaissance d’une petite lettre de S. S. le pape 
Pie VII , en date du 5 novembre 1810, et qu’on nous avait 
cachée jusqu’alors. 

Lettre du souverain pontife Pie VII . au cardinal Maury, 

‘ en date du 5 novembre 1 810. 

<t Vénérable frère, salut etbénédiclion apostolique. 

» 11 y a cinq jours que nous avons reçu la lettre par laquelle vous 
nous apprenez votre nomination à l’archevêché de Paris , et votre 
installation dans le gouvernement de ce diocèse. Cette nouvelle a 
mis la comble à nos autres afflictions, et nous pénètre d’un sentiment 
de douleur que nous avons peine à contenir , et qu’il est impossible 
de vous exprimer. Vous étiez parfaitement instruit de notre lettre au 
cardinal Caprara. (i) , pour lors archevêque de Milan , dans laquelle 
nous avons exposé les motifs puissans qui nous faisaient un devoir, 
dans l’état présent des choses , de refuser l’institution canonique aux 
évêques nommés par l’empereur. Vous n’ignoriez pas que non seule- 
ment les circonstances sont les mêmes, mais qu’elles sont devenues et 
deviennent de jour en jour plus alarmantes par le souverain méprit 
qu’on affecte pour l’autorité de l’église; pnisqu’en Italie on a porté 



(1) Lettre précédente, du ad août 1809. 
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'audace et la iémérilé jutqu’à iidtiurre généralement toutes les corn- 
tnunaatés religiauaes de l’un ert de l’autre sexe, supprimer des pa» 
rbisses , des évécliés, les réunir, les: amalgamer, leur donuer de 
fiouTelles déraarrations, sans en excepter tes siégea subarbicaires; 
et tout cela s’est fait en vertu de la seule autorité impériale et civile 
( car nous ne parlons pas de ce qu’a éprouvé le clergé de l’église ro> 
maine , la mère et la maitresse des autres églises , ni de tant d’autres 
attentats )r Vous n’ignoiiei pas, avoDs>nouS dit j et vous connaissiez, 
dans le plus grand détail , tons Ces évéoemdnsÿ et d’après cela nous 
ii’aurioni jamais cru que vous eusses pn seTovoir de l’emjiecaur la 
nomination dont nous avons parlé, et que. votre joie, en nous l’annon- 
çant, fût telle que si elle était pour voui 1a chose la plus agréable et 
la plus conforme è.vos vceux. i:~ . • > . 

» Est-ce donc ainsi qu’après avoir si cOurafpsusement et si éloquem- 
ment plaidé la cause de l’église catholique dans les tepaps les plus 
orageux de la révolutiou française , vous abandennca cette mémo 
église, aujourd’hui que vous êtes comblé dp ses dignitéset de ses 
bienfaits, etlié si élsenellcmeot à elle par. la isligion du serment? 
iVous ne rongisses pasde prendre parti oonlre nous daus:ua procès 
que nous ne souten.ona que pour défendtt; Ja dignité de l’égljseü Est- 
es ainsi que Vous faites s(ssez peu decas^do notre, autorité pouf oser 
«B quelque «Orte,. par cet acte public, .prononcer contre, nous h 
voua dé via*’ obéissance .et fidélité Ü Mais ce qui neus aftUge encore 
davantage ,o’cst de. voir qu’après avoir : meitdié prèsd'uu çiiapitriB 
l'administtntionid'un archevêché,, vous vous soyez de.votK propre 
«ulorité,et saosnousconsuher,chasgé'du gouvernement d’tine.autre 
église, bien loin d’imiter le bel exemple du cardinal Joseph Feseb, 
ntebevêque del/jp>n , lequel , «yant été .nolniti^ avant vuus au même 
archevêclié de Pai-is , a cru si sagement devoir absolument s’inter- 
dire toute sdministripion spirituelle de celte église, malgré l’invilâ- 
tion du chapitre. 

t, e-^oaqi^ rappelons pas qu’il est inouï, dans les annales ecclésias- 
tiques, qu’un prêtre nommé à un évêché quelconque , ail été engagé 
par les voeux du cliapitre à prejidre le gouvernement du diorbSo 
avant d'avoir reçu, l’institution canoniqoéj nons n’examinons pas 
-(et personne ne sait mieux que voue ce'qd’il en est ) si la vicaise ca- 
pitulaire élu avant vous a donné librement et de plein gré la Admis- 
sion de se^ fondions, et s’il n’a pas cédé aux menaces, à .1^ crainte 
tou anxp'rbmèssès/et parrunséqiiènl ti vo'treélecliOTiaéléirbre, una- 
nime et régulière; nous ne voulons pas néa plus nous informer s’il 
^n’y avait pps dans le sein du chapitre queh|i>'ua en étgt de Tcinplir 
des fondions aussi importantes; car enfin , oh veut-on eu venir i* Qu 
vent introduite daill'l'église un usage aussi' nouveau que dangereux , 
au moyên'duquel la puissance elvlle puisse InsensibleiUeM ptrveoir 
à n’établir ponr l’adnâniattatioa des sièges vactnis , que des pècscn- 

..•j* 
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net qni'luî'serbnf entièrement vendues : et qui ne v6it évidemmeült 
que c’est non seulement nuire Hà liberté de l’église, mais encore 
ouvrir la porte au schisme et aux élections invalides? Mais, d’ail- 
leurs, qui vousa dégagé do ce lien spirituel qui vous unit à l’église 
de Mdntefiascone? Ou qui est-ce qui vousa donné desdispenses pour 
«tre élu par un chapitoe, et vous charger do l’administration d’un 
autre diocèse ? Quittez donc sûr-le*champ cette administration ; non 
seulement nous vous l’ordonnons, mais nous vous en prions, nous 
♦ous en conjurons, pressé par la charité paternelle que nous avons 
ponr^oOB, afin que nous no^ spyons pas forcé de procéder malgré 
nous, et avec le plus gtand regret, conformément auk statuts des 
SS. Canons ; et personne n’ignoro le» peines qu’ils prononcent contre 
ceux qui , préposés à une église , prennent en main le gonvemement 
d’une autre église ,- avant d'être dégagés des premiers liens. Nous 
«spérots qué vous vous rendrez volontiers à nos v«ni, si vous faites 
lien Btténtion au tort qu’un tel exemple de votre part ferait h l’églisa 
«t à la digilité dont voiis «es revêtu. Nous vous :éerïvons avec toute 
la liberté qu’exige notre ministêrë ; et si vons recevez notre lettre 
avec les mêmes senümeus qui l’ont dictée , vous vetteaiqn’eUe est un 

témoignage éclatant de nctreilieBdïeieeponrveus. : v, >. • 

» Eli ’attendan» , nous ne' cesserons d’adress«r au Dieu bon , an 
Dieu tout-puissant, de fefwntes prières pouf qul)^ daigne apaiser 
: par nue seule parole les vent» et tes tempêtes déchaînés avec tant de 
futeuf contré la barqnn de Pierre ; et qu’il noos ooiidniso enfin à Ce 
Trivage ri désiré où nous poirtrons-Mbrement exercer loe fbnction's do 
noire ministère. Nous vous dOMiesa» d» toUtBotre «en* Mtro béné*- 
diction apbitoliqtic.’- J ' ' ‘ 

), Donné à’Savone , ib Suovolnbte *8io, la onktèMe «nt»ép de notre 
pontificat.» ' M.v.l. . r. . erfl ri. è l-,., . 

::■*) cj 'J'’ *’ * 

■ !’■ fr '* 

" Les' détails' xnîlitaîfes doiit M.‘ le sùtéhafgeait 

ses inandemens ,, leu'r firent donner par ûn pkîsai^ lè riom 
, d’ordres du jour i|u général. Maury. On peiise eu.^et qu» 
soK éMiMESCE eût été moins déplacée à.lftj^te dtune armée 
qu’à celle d’un diocèse. >••• ‘ : < j. -r. . » 

M.B. Signature de M. Bdutmd dans 

pire, f'ojfez Boutakd. ,.q -.;i i''n ni ii.i i. ■ .i 



MÉÇHIN Baron de l’empire , àriçîén pi-éfet de la 

Roër , anciep préfet de l’Aisne > ancien préfet du Calvados. 

. C’est dams ce dernier département qu’il reçut la visite de 
M. le duedeBerry- j lors de son entrée en France JVisu n’est 
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honorable comme la manière aimable et empressée avec la- 
«jiielle M. le baron Mécbin fut au-devant de S. A. , qui eu* 
même la bonté de l'admettre au dîner que lui donnait M. le 
préfet. Nous renvoyons , pour cette relation , le lecteur au 
Moniteur d’avril 1 8 1 4 • 

M. Méchin , qui ne se fatigue pas d’être préfet , a encore 
obtenu dernièrement la préfecture de l’iUe et Vilaine. (De» 
cret impérial du 6 avril 1 8i 5 . ) 

M E H U L ^ ^ (Etieone-N icolas) .Auteur à-^Euphrovn e, 
de Stratonice , etc. ; membre de l’institut et de la légion 
d’honneur. 

C’est lui qui fit la musique de Timoléon , tragédie en 
trois actes , avec des chœurs , par M. J. Chénier , représen» 
tée au théâtre de la République française | an 3 , 

SoLEic, sacré flambeau qui fécondes la terre, 

Pour nous , pour nos enfans , et pour tout l’avenir , 

Aux rois, àleursamis nousjurons une guerre 
Que tes feux éternels ne verront point finir. 

Périssent à jamais les tyrans et les traîtres ! 

Et si notre postérité 

Démentaitle serment prêté par ses ancêtres. 

Refuse tes rayons à l’infâme cité. . . . 

(CÂœurde Timoléon , acte II , scène VII). 

Lors du couronnement de S. AJ. l’empereur , les députa- 
tions de la ville de Paris furent recevoir la garde impériale 
à la barrière Saint-Martin. On exécuta alors le Chant du 
retour, composé par M. Méhul pour cette circonstance. 
{Journal des Débats, du 12 novembre 1807.) C'est lui 
qui fit encore la musique des paroles suivantes. 

CANTATE 

Pour le concert public exécuté aux Tuileries le 2 avril , 
jour de la célébration du mariage de S. M. P empereur 
Napoléon et de S. A, J-, et R, P archiduchesse Marie-^ 
Jjouise; paroles de M. Amault , membre de Pinstitpt. 

LES VEHMES. 

O doux printemps! descends des deux 

Dans tout l’éclat de ta parure. 



Digitized by Google 




326 MÉH 

CoDSolateur de la nature , , 

Viens ajouter encure^ux charnues de ces lieux; 

Paifume ces bosquets ^ et sous nos pas joyeux 
Déroule tes tapis de fleurs et de verdure. 

LES UOHMES* 

Ke crains pas aujourd’hui d’exaucer nos désirs, 

Ce n’est plus la voix de Betlone 
Qui te presse jt grands cris d’abréger tes loisirs;. 

Ce clairon qui sonne, 

Ce brome qui tonne, 

. C’est le signal des jeux , c’est la voix des plaisirs. 

LES SESIUBS. 

Mars lui-ménie a cédé la terre 
Au seul ^eu que la paix ne puisse désarmer. 

Sous un ciel plus serein vois tout se ranimer. 

Tout s’attendrir, tout s’emflammer; 

Sur le chêne , sons la bruyère , 

Vois, cédant au besoin d’aimer. 

L’aigle altière elle-même oublier son tonnerre. 

XSS HOMMES. 

Mêlés aux eitoyens , vois ces nombreux guerriers 
Sous des myrtes nouveaux cachant leurs vieux lauriers. 
Four la première fois oublier les conquêtes ; 

Vois le Français, vois le Germain 
Se tendre noblement la main 
£t s’inviter aux mêmes fêtes. 

CHOEVa. 

Entends la voix qui retentit 
Des rives du Danube aux rives de la Seine, 

Entends la voix qui garantit 
Un long règne au bonheur que ee grand jour amène. 
CHOEoa GéNÉasL. 

Dieu de paix! Dieu témoin d.u serment solennel ! 

Dieu, conrunue notre espérance , 

Rattaché par ce noeud d’un amour éternel 
Les destins de l’AutricIre aux destins de la France. 

Ce nceud qui joiutla force à la bonté, 

La douceur au pouvoir, les grâces au courage ; 

Ce noeud qui joint la gloire è la beauté. 

Grand Dieu , de ta favetR déjà nous offre un gage ; 

Béais, pour nos fils et pour nous. 

Le vœu qu’un couple auguste à tes autels profère. 

En jurant leur bonheur , deux illustres époux 
Ont juré celui de la terre. 

Que ce bonheoi s’étende à la postérité. 



\ 
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O Napoléon ! 6 Louise ! 

Que votre régne s’éternise, 

Sans cesse rajeuni par la {éeondilé ! 

De votre auguste amour, terme de tant d’qri^es, 

Ce vaste empire attend ses rois: 

Que votre liymen , dont ils tiendront leurs droits, 

Soit un bienfait de tous les âges., 

M. MëhuI , sous le roi , fut nommé par S. M. adminiS'» 
trateur provisoire du conservatoire royal , de concert avec 
M. Gussec. (Janvier i 8 i 5 . ) 

MÉJAN ^^^^^^(Maurice). Avocat en la cour 
de cassation- império-royo-império-royaU, 

Il fait hommage de son recueil des Causes, célèbres au 
vice-roi d’Italie ; M. Méjan reçoit en échange une marque 
de souvenir de S. A. Journal de l’Empire , février 1809). 

Même hommage à la princesse de Lucques et de Piom- 
bino , sœur de l’empereur ; M. Méjan reçoit en échange une 
marque de de bienveillance de S. A. ( Journal de l’Empire , 
mars 1809. ) 

Même hommage à S. A. E. le prince primat : M. Méjan 
reçoit en échange une tabatière ou une bague de S. A. £. 

( Journal de P Empire ^ du 26 juin 180g. ) 

Même hommage au grand-duc de Bade : M. Méjan 
reçoit en échange une tabatière de S. A. ( Journal de P Em- 
pire yàa août 180g.) 

Même hommage à S. M. le roi de Saxe : M. Méjan reçoit 
en échange une médaille d’or de S. M. {Journal de P Em- 
pire ^ du 17 décembre 1809. ) 

Même hommage à S. M. le roi de Hollande : M. Méjan 
reçoit une tabatière de S. M. {Journal de P Empire du 
20 janvier 1809. ) 

Hommage du Procès sfeLou/sALFJ âS. M. Louis XVIII, 
roi de France et de Navarre. ( Moniteur^ i 8 i 4 - ) Nous ne 
gavons ce que M. Méjan a reçu en échange. 

Pareil hommage du susdit ouvrage au roi de Prusse 

(Journal de Paris ^ la août i 8 i 5 ), etM. Méjan reçoit 

une lettre très-honorable de S. M. 

Et toujours, toujours des hommages j et toujours , toa- 
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jours des marques honorables de souvenir et de bienveil- 
lance : voilà ce qu’ou appelle un auteur bien encouragé. 

Nous n'avons rapporté encore qu'une partie de tous cea 
hommages faits par M. l’avocat Méjan à quelques Puissan- 
ces du globe. On observera néanmoins que ce monsieur doit 
avoir reçu beaucoup de tabatières y et nous l’en félicitons 
s'il prend du tabac ; car 

Ne sa viuit-on que dike , os prend sâ tabitiIre ; 

Soudain à gaurhe , à droite , par-devant , pai-deiriëre y 
‘ Gens de toute façon , connus et non connus , 

Pour y demander part , sont les très-bien venus.... 

? 

MENÉTRlER ^ ^ ( Casimir). Chansonnier , convive 
des Sou|iers de Monms. Après avoir chanté Napoléon Pr et 
Napoléon 11 y M. Menêtrier prit part , moyennant son cou- 
plet y aux dîners de corps qui eurent lieu depuis le mois de 
juin i8i 4 jusqu’an -^o mars i8i5 , et depuis le 20 mars jus- 
qu'au 8 juillet inclusivement et exclusivement. M. Mené- 
, trier allait donc , Comme on a dit de lui , promenant son 
violon partout y et chantant des couplets de légion en lé- 
gion.^. iVIenétrier parfois racle et chante faux} nonobstant^ 
ses couplet^ ont un mérite , le mérite de l’à-propos. 

A propos de ses à-propos ; M. Menêtrier a parlé des au- 
teurs de notre galerie, avec irrévérence , puisqu’il appelle 
notre Dictionnaire un libelle alphabétique. Le sieur 
Menêtrier a tort , très - grand tort : nous citons , nous 
transcrivons, nous cherchons et nous trouvons heureuse- 
ment des contrastes et des oppositions qui font plaisir aux 
girouettes nos amis; d’ailleurs notre scripta manentne dit-il 
pas tout ? Par exemple , si nous voulions faire l’honneur 
à M. Menêtrier de l’admettre au nombre des hommes 
à talent dont nous avons cité les noms , il nous faudrait 
faire de longues et pénibles recherches poqr découvrir qu’il 
plt çhanté sur l’air : Verse encor! 

Tonne encor, encor, encor, ' 

Dans les camps de la gloire, 

Foudre de la victoire ! 

^opne ençor, encor, ençQX ^ 
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Rejette yert le nord 
L’épouvante et la mort. 



Le feriîfla main 
Franrliissant la barrifere , 
L’homme du destin 
Nous ouvre le chemin; 

Il marche , et soudain 
J’entends la France entihra 
Sous ses étendards 
Chanter de toutes partst 
Tonne encor , encor , encor , etc. 

Tel le roi des cienx ; . 

Armé de son tonnerre , 
Renversa des deux 
Les titans orgueilleux. 

Tel le plus fameux 
Des guerriers de la terre ^ 
Renverse à nos yeux 
Le Russe audacieux. 

Tonne encor , encor, encor, etc. 



Que dirai^>il , si nous citions les couplets suivans? 

LE BOURDON DE NOTRE-DAME, 

CHjissoN sua x’av<nement oe Eoms xTin an teonb ues veâdçiu. 

Au son bruyant du canon 
Succède un bruit pleinde charmes , 

C’est le joli carillon 
Des cloches et do bourdon : 

Bon , bon , c’est un Bourbon 
Qui vient essuyer nos larmes ; 

Bon , bon , car un Bourbon 
Est toujours bon. 

Orgueil de sa nation , 

Voyez ce grand Alexandre 

Il n’a d’autre ambition ' 

Que la paix et l’unionj; 
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Bon , bon , c’est un Bourbon , 
Mes amis f qu’il vient nous rendre; 
OoDy bon , car un Bourbon 
Est toujours bon. 

Avec la conscription 
On décimait nos familles, 

Et plus d’un brave luron 
Mourait loin de son tendron ; 

Bon, bon , mais un Bourbon 
Marîra toutes nos filles ; 

Bon, bon, car un Bourbon 
Est toujours bon. 

Tranquille, et loin du clairon , 

Uu père, dans sacbaumifere. 

Sans craindre un dur abandon, 
Pourra devenir barbon ; ' 

Bon , bon , grâce à Bonrbon , 

Un fils clorra sa paupière ; 

Bon, bon , car un Bourbon 
Est toujours bon. 

Enfin, dans chaque canton , 

Nous pourrons voir, le dimanche, 
Tous les villageois en rond 
Danser après le sermon; ' ■ ■ 

Bon, bon, c’est un Bourbon 
Qui leur rend leur gallé franche; 
Bon , bon , car un Bourbon 
Est toujours bon. 

Qu’il naisse fille ou garçon , 

Les parrains, faisant les braves, 
Pourront oBfir au poupon 
Et confiture et bonbon; 

Bon, bon, grâce à Bourbon, 

Plus de jus de betteraves ; 

Bon , bon , car un Bourbon 
Est toujours bon. 

Fumant près de son tison , 

En pensant aux droits d'entrée , 
Luc disait : « dans ma maison , 

» Quoi ! plus de café, Suzoat 
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» Bon, boBÿ Biais un Bourbon 
J) Va bannir la cA/corrfe/ 

» Don, bon, car un Bourbon 
» Est toujours bon. « 

Armés-tous d’un vieux flacon ^ 

Avec gentille compagne, 

En dansant un rigaudon , 

Faisons gaiment bond sur bond ; 

Bon , bon , pour un Bourbon 
Sablons Bourgogne et Champagne ; 

Bon, bon , puisqu’un Bourbon 
• Est toujours bon. 

Si nous citions les suivons , que nous ne citerons pas? 



(Cbantës par l’auteur , au mois de mars i8i5). 

Que conclurait maintenant le sieur Menêuier , si ce n’est 
qu’il est une girouette ? 

Nous renvoyons nos lecteurs qui voudraient avoir une 
idée exacte du talent JUxible et exigu du sieur Menêtrier à 
se procurer le tome II des Hommages poétiques , pages 3a3 
et 3a4 } P Elan du cobut ^ hommage au roi j en société avec 
P. Ledoux , Armand-Sevills ; chez Tiger^ et un Recueil 
périodique qui se vendait dans les cafés, 

MENJâUD (Alexandre). Peintre, rue J. -J. Rous- 
seau , hàtel Bullion. 

« LL. IVIM. II. et RR. l’empereur , l’impératrice et 
S. M. le roi de Rome. S. M. l’empereur est représenté au 
moment de.son déjeuner , tenant dans ses bras S. JM. le roi 
de Rome. S. M. l’impératrice regarde avec satisfaction cette^ 
scène intéressante. » (Tableau exposé au musée Napoléon y 
le ler novembre 1812 , sous le n? 638 de la notice. ) 
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<c s. M. Louis XVlll ordonne la'continnation des tra- 
vaux de l'église royale de Saint-Denis. LL. AA. RR. Mon- 
seigneur le comte d'Artois , et Madame y duchesse d'An- 
gouléme , accompagnent S. M. n ( Tableau exposé au musée 
royal des Arts , le ler novembre ibi 4 > sous le n" 6c^6 de la 
notice. ) 

M. Menjaud connaît aussi bien que son confrère Mey- 
nier (voyez son article) l'art des substitutions ou des méta- 
morphoses. Nous savons, sur ce dernier tableau, une anec- 
dote qui caractérise notre confrère , anecdote qui n’est pas 
un conte , ni une nouvelle de fabrique , mais bien un secret 

atelier. Au lieu de la rapporter , nous nous contenterons 
seulement de faire une comparaison. Par exemple , nous di- 
rons que lessnhs/r/uAons faites aux figures de son tableau, se 
sont opérées de cette manière-ci î II (M; Menjaud) aurait 
rois à la place de N Louis XVIir; en place du P....e 



£ B il aurait mis Monsieuh; il aurait substi- 
tué à C , Madame ; et au lieu .d'une suite prise sous 

le règne de N , il aurait campé ,.pour faire ombre au 



tableau , des personnages de la maison royale. 

Certes , si la comparaison est exacte , M. Menjaud au- 
rait fait là un drôle de tour ! Tant il est vrai de dire qu’en 
tout il faut voir le revers de la médaille, 

MERLIN (Philippe-Antoine). Conseil du 

feu duc d’Orléans ; député du département du Nord à l’as- 
semblée constituante ; il prêta serment de fidélité à la répu- 
blique , et sous Robespierre publia la fameuse loi des sus- 
pects, Sous le directoire , il fiit successivement ministre de 
la justice , de la police , et enfin directeur. 

Bientôt il abjurais république, pi:êta seraient de fidé- 
lité à l’empereur , et fut nommé comte de l’empire, conseil- 
ler d’état h vie ; procureur impérial en la cour de cassation ; 
grand-officier de la légion d’honneur; membre de l'insti- 
tut ; commandant de l’ordre impérial de la réunion , etc. 
Cependant il adhère, le 1 1 avril 1814 j au palais des Tui- 
leries ; à tous les actes du sénat et du gouvernement provi- 
soire , et au rétablissement de nos anciens souverains. 



>■ 
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MoniteUT.'i Coukdb CAssAxtoif. On se rappelle 

qu’il fut en dernier Ueu ministre d'état, et; membre de la 
chambre des représentans , où il a sigt>alë le zèle y la pru- 
dence et la fidélité .de sa portière. 

Audaces fortuna juval.,.. - ’ ‘ ^ . 

MERLIN Députéjde Thionville. Sa conduite pendant 

lecOurs de la révolution estasse^ connue. La lettre suivant* 
l’est peut-être moins. ' ‘ 

^ S, A, le prince de Bénirent, 

: , ! t. Paris, le7 avriliSi^. 

, «Monseigneur,^ , 

» Chargé de' lever une légion pour concourir â l'a défense cie moB 
■pays , j’ai dû cesser son organisation tjûaild 'J’ai iü que la paix était 
.le fruit des soins du gouvernement provisoire. J’adhfere à tout ce qu’a 
hit ce gouvernement paternel, et je m’empresse de lai ofiFrir me« 
services. -, , V 

s J’ai l’honnpnr d’êffe avec respéct,‘ .• ■ , ... • ; 

» Monseigneur, 

. O'De.Votre Altesse sérénissimé 
» Le trts-humhle et trés-obéissant serviteur, a 

Signé, le colonel MBai..iN;(de Thionville). 

meynier::^^^. Peintre , a elcposé en i8i^ une 
grande macA/ae •,*' qu’il a fait appèléir -hdissànce de 
Louis Xl]^, ^jet' allégorique'. Voïci ce què disait ^e li- 
vret du musée royal des Arts , ler novembre 1814 : , > 

. . 1 .• y 1 ... -.2 . T • ► ' t’ 

< Après vingt-deux. ans de mariage,, les vceqxdeXouis XIII sont 
exaucés. Le ciel lui. açcqrde un fils j la France reçpit cet enfant des 
mains de Juuon Lucine j.déesse des accouchenavus^ elle le presse suc 
son cœur, et rend grâce; à l’Ëteruel du bienfait .qu^plle en reçoit : les 
divinités célestes répandent des fleurs rur; l’cn/ùnr.ahéri ; les muses 
sélèbceut â l'en.vi la naissance. d’un prince dovit,e\\ps ont immorta- 
lisé les actions éclatantes. » ^ 

Nous prions nos lecteurs de ne pas se méprendre sur le 
compte de M. Meynierj il a un talent bien plus étendu 
que celui de Rubens pour le tableau historico-allégo'rique. 
X.e peintre du bon Henri , du premier foi de la branche des 
Bourbons , n’aurait pu approprier ses allégories à un duc 
de Guise , à un roi de la ligue; M. Meynier^ plus habile , 
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opère ces métamorphoses au moyen de quelqtiea cotips de 
pinceau , et pour cela , il substitue aux abeilles des fièurs 
de lis , place deux grands écritaux sur sa grande toile y et de 
la naissance du roi de Rome il fait la naissance de 
Louis XIV : rien ne parait plus simple ! 

M. Meynier voulait-il être de l’académie > ou bien de la 
quatrième classe de l’institut?... Nous pensons qu’il tqu*- 
lait être girouette. 

MICHAUD (Joseph). Officier de la légion 

d’honneur; lecteur du roi ; membre de l’institut. Il y a deux 
choses bien distinctes à considérer dans M. Michaud : 
l’homme en place et l’écrivain. Nous passerons le second 
titre sous silence ; peu nous importent les places ou les fa- 
veurs dont M. Michaud a été comblé sous l’empereur, 
accablé sous le roi. > . . • 

V 'ci des petits vers qui prouvent que M. Michaud a été 
passablement républicain. " ’ * 

LIMMORT ALITÉ DE li’AME, 

" rslCMEKT. ■ - - '■ 

J’ai vu l’impie enflé d’une vaine srienre , 

. Avraçher aux vertos leur dernière espéranée , 

I L’impunité du.crtme a flatlé son orgupii^ ui'.vt. ji -"i 

Il a dit dans son cœur :« Tout finit au cercueil. » 

Son âme n’est pour lut qu’une vapeur légère ‘ 

Qui doit rendre au néant sa elart» pàsSa^ère. ‘ ^ 

Tu crois donc , vain savant , dans tes songes trompeurs f 
' De latorre et descienx'éondetlèi prdrondeùra'.''0 *■ •’ 

‘ Vas, vas, tu n’as pu lire en ton erreur profonde ^ ' 

Qn^ln feuillèt abrégé du grand livre du monde. 

■ Vols de eet milvèrs l’ensemble hamionienx, 

Intèrroge la terre et les mers et les cièux, > •v i> 

Des etreseldeitenips suislachaine étemellét " ‘ 

Tout répond à ta voix : « Oui , l’ame est immortelle. » ‘ 

Le fleuve s’engloutit dans l’abîme des airs, 

' Mais son onde eé vapeuts retourne dkbs les airs ; 

L’astre du jonr dans l’ombre a plcugé sa lumière , 

Mais il re.idra le monde à sa cl^-'tépremièrei; , ... 

Déjà du sein des nuits il sort plus radieux, ... ; 

Ét bientôt l’univers brûle de tous ses frux. 

Qu’as-tu fait , /ira/rrVj/, de ta riclie parure"’ 

Tfterm/rfora flélii l’éclat de ta verdure ; 
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f''endémîaire aTrive, et vokd’uD oeil serein 
Briller sur nos côteaux la pourpre du raisin 
Frimaire, dont le front se couvre de nuages, 

S’avance tristement au milieu des orages; ' 

Les bois en ont gémi , les monts en ont tremblé , ■ ■ ■ 
£t l’effroi plane au loin sur le monde ébranlé. 

Mais bientôt des zéphyrs les fécondes baleines 
Vont réveiller la terre et rajeunir nos plaines , 

Floréal règne en paix dans les airs épurés, , 

£t répand sur nos champs ses parfums éthérés. 

Tout s’anime au flambeau de la saison nouvelle , 

Tout renaît, tout fleurit et tout change avec elle: 

L’être prend à nos yeux un mode dilTérent , 

Mais la substance échappe à la faux du néant. 

Tu créas l’uuivers ; ta sagesse suprême , 

Dieu juste! Dieu puissant! le conserve de même; 

Et par d’heureuses lois chaque atome emporté 
Marche à travers les temps à l’immortalité. 

Sur ce globe éternel notre &me abandonnée , 

A la nuit du néant seule est donc condamnée ! 

Non; le trépas pour elle est un nouvel essor; . 

Par-delà les tombeaux elle doit vivre encor. 

O divine amitié! tu n’es point un fantôme ; 

Si la vile poussière et si le faible atome, 

Tour-à-tour réunis, dispersés par les vents. 

Surnagent , immortels , sur l’abîme des temps ; 

Doux charme des humains ! oui , ta flamme sacrée 
Doit des ans destructeurs suspendre la durée; 

Et tu dois réunir, par tes nœuds bienfaisons. 

Les siècles à venir et les siècles présens. 

Je te pleure, ô mon père! et quand ton corps succombe. 
Ton âme se réveille et revit sur ta tombe ; 

Tu descends au cercueil, et voles vers les dieux; 

La mort ouvre pour toi lês tombeaux et les deux. 

Sur la rive de l’Ain, par mes pleurs arrosée, ' 

De l’auteur de nies jours la cendre est déposée : 

J’irai quand les hivers, images dü trépas , 

Porteront loin de nous le deuil de leurs frimais , 

J’irai daus'le vallon où repose sa cendre, 

Epancher les regrets d’un coeur sensible et tendre ; 

Là, son âme changée en parfums enchanteurs, 
Embaumera pour moi le calice des flenrs ; 

J’entendrai ses accens dans l’onde qui murmure ; 

Le tendre azur des deux, le cristal d’une eau pure 
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OfiViront à mes yeux l*image de sou cœur ^ 

Le peuplier sauvaj^e et le saule pleureur, 

Doux monumens formés d’une cendre si chère. 

Prêteront à mon deuil leur ombre hospitalière. 

Ainsi de l’onivers l’ordre' toujours constant, 

Des débris du chaos sans cesse reuaissant, 

Montre partout des dieux 1a sagesse suprême : 

C’est un cercle iii6ni qui roule sur lui-même : 

Et de l’éternité rapprochant les instans, 

Il entraîne avec lui les êtres et les temps. 

La mort sème partout les germes de la vie , 

La fleur tombe et renaît sur la terre embellie, 

Et l’enfant réveillé dans un monde nouveau. 

Sur la tombe des morts voit placer son berceau. 

Où sont-ils , ces guerriers soutiens de la patrie , 

Et ces sages, l’honneur de la philosophie. 

Et c;s législateurs dont les noms immortels 
Chez nos derniers neveux obtiendront des autels ? 

Aux générations le burin de l’histoire 
A-t-il donc vainement retracé leur mémoire? 

Du Panthéon français l’auguste monument 
Sera-t-il donc pour eux le temple du néant? 

Sur eux la reuommée appela les tempêtes, 

Les foudres de l’envie ont grondé sur leurs têtes ; 

Martyrs de la vertu , proscrits et malheureux , ■ ' 

Les fers qu’ils ont brisés se sont tournés contr’eux: 

Ainsi d’un sort cruel ils furent les victimes ; 

Et la mort fut le prix de lents efforts sublimes : 

Un Dieu doit consoler ces victimes du sort, 

Et l’immortalité doit absoudre la mort. 

1 . * 

Oft ! si jamais des rois et de la tyrannie 
21/on front républicain subit le joug impie, 

La tombe me rendra mes droits , ma liberté, , 

Et mon dernier asile est l'immortalité. 

Oui, si le despotisme opprime encor les hommes i 
Rappelle-moi, grand Oieu ! de la terre où nous sommes , 

Et parmi les Catons, les Sidney, les Brutus, 

Fais-moi goûter encor te çkanne des vertus.... 

. Parlecitoyen J. MiGiii.DO. 

En voici d'^autres qui prouvent qu’il a été assez dévoué 4 
l’empereur. 
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STANCES SUR LA NAISSANCE DU ROI DE ROME. 

Dkpuis le jour prospëre où l’augiitte Hyménée 
Dans le palais des rois alluma son flambeau , 

A peine le prinleinps, sous un soleil nouveau , 

Voit briller sa guirlamle au front d’une autre anii^e ; 

A peine de retour des rivages lointains , 

Sur nos coteaux joyeux Flore vient de paraître : 

Les temps sont accomplis , et la France a vu naître 
L’enfant qu’à notre amour ont promis les destins. 

Il te souvient des jours où ta reine adorée, 

Lutëce, en tes remparts, en tes jardins pompeux, 

Dans un simple appareil se montrait à nos yeux, 

Et d’un peuple chéri s’avançait entourée (i). 

Son front avait l’éclat de l’aube à sou réveil ; 

Nos coeurs la comparaient à la saison nouvelle 
Qui vient parer nos champs , et qui porte avec elle 
L’espoir de tous les biens que mûrit le soleil. 



Le fleuve plein d’efFroi, snrsarive fleurie. 

Un jour n’aperçut point la fille des Césars; 

Dans DOS jardins déserts, dans nos muets remparts , 
On chercha vainement les tracep de Marie; 

Le signal de Lucine a retenti tréis fois ; 

Sur les fronts consternés la pâleur est empreinte. 
Près de l’Hymen tremb.lant Mars a connu la crainte. 
Et la douleur gémit dans le palais des rois. 

Dieu puissant (3) ! de Lonise abràge la sonfiTrance , 
N’interromps point le cours de iras jours fortunés, 
Veille sur tous les biens que tu nous a donnés ! 

Mais nos VOSUX sont remplis, ô trop heureuse France! 
Le bonheur qui l’attend ne coftie peint de pleurs; 

Et du deuil écartant les funèbres images. 




(r) On n’a point oublié que S. M. l'impératrice, avant son heu- 
reux accouchement, se promenait tous les malins sur la terrasse des 
Tuileries, où elle marchait entourée des bénédictions du peuple. 

(2) L’histoire gardera le souvenir de cette nuit mémorable, qui 
offrit tant de scènes touchantes, et qui fut, pour S. M. l’empereur et 
rpi, comme un jour de victoire. 

(JVo/e# cfu citoyin Michaud.) 

22 
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Ton jeune roi naStra sons un ciel sans nuages , 

Conime nait un beaubrondans la saison des fleurs. 

Déjk Paris entend le bronze pacifique ; 

Tous les arts étonnés suspendent leurs travaux; (3) 

Le dieu du fleuve écoute au fond de scs roseaux; 

Le Louvre a tressailli sous son vaste portique.... 

Oui , c’en est fait ! l’airain tonne et tonne cent fuis : 

Il tonne ; et la colline au dieu Mars consacrée, 

Et le mont où Paris voit sa vierge houorée, 

Sur leurs sommets émus répondent à sa voix. 

Un globe radieux, s’élançant dans la nue , ( 4 ) 

Aux célestes lambris vont porter nos concerts : 

Tlaiis les bois écartés et sur les monts déserts 
Descend du haut descieux une voix inconnue. 

Du Louvre Irioniphaut le signal est donné; 

Soudain la Renommée , à ce signal docile , 

Des bords de l’Eridan aux rives de la Dyle , (5) 

Dit aux peuples surpris : « Un nouveau siècle est né, » 

Du nord et du midi les régions lointaines 
De l’heureuse Lutèce ont redit les accords : 

Au signal de l’airain qui tonne dans nos ports, 
Neptune , impatient de voir briser ses chaînes , 

Sur ses flots azurés lève uu front radieux ; 

Au seuil de nos hameaux l’Espérance est assise, 

Et raconte aux pasteurs les bienfaits de Louise , 

Et d’un héros naissant l’avenir glorieux. 

Renouvelle tes chants , riche et belle Ausonie ; 

Peuple de Romulus , noble cité de Mars , 



(3) Il est difficile de décrire la vive sensation qu’ont produite dans 
la capitale les cent coups de canon annonçant la naissance du roi de 
Rome. 

( 4 ) Au moment qu’on a su à Paris la naissance du roi de Rome, 
madame Blanchard est montée en ballon, et elle a semé partout , 
dans sou voyage aérien, ces mots écrits sur des. feuilles de papier: 
le roi (le Rome est né. 

(5) Deux heures après l’accouchement de S. M. l’impératrice, on 
a appris cette heureuse nouvelle à Bruxelles et àTurin par la voie du 
télégraphe. 

{JSotes du citoyen Michaud.) 
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LeTez-von», saluez l’héritier des Césars : 

Du grand Napoléon il aura le génie ; 

Comme lui de l’empire il maintiendra les droits 
La Victoire a juré de lui rester fidèle : 

Il régira le monde, et la vie éternelle 
Doit être encor pour lui la maîtresse des rois. 

O spectacle inconnu! Lutèce triomphante 
De lauriers belliqueux voit ses temples parés : 

Le bronze tonne encore.... Aux lévites sacrés, 

La Victoire elle-même, en sa pompe éclatante, 

Vient présenter des rois l’auguste rejeton ; 

Lt la Religion le montrant à la terre. 

Sous un dais entouré des enraus de la guerre , 

Au pied des saints autels va consacrer son nom. 

Sion, réjouis-toi : la voix de tes prophètes 
Vient t’annoncer encor les jours de l’Eternel : 

Devant un jeune eufant , cher espoir d’Israël, 

Les cèdres du Liban inclineront leurs têtes > 

Des peuples opprimés il deviendra l’appui ; 

Il punira le crime, il flétrira le vice ; 

Ses paroles seront la voix de la justice , 

£t l’esprit du Seigneur marchera devant lui. 

Quand d’on autre David , son glorienx modèle , 

Cet enfant adoré connaîtra les exploits , 

Sion , dans sa splendeur , aura donné des lois 
Au fils de Samarie, à l’Egypte infidèle ; 

Le Philistin verra ses remparts démolis, 

Ses champs seront couverts de ronces et d’épines, 

Et la superbe Tyr montrera ses ruines 
Au rivage des mers où son trône est assis. 

Vainement la Discorde , en frémissant de rage. 

Agite ses serpens étouffés tant de fois ; 

Le berceau glorieux où dort le fils des rois 

Est pour nous l’arc-en-cicl qui brille après l’orage : 

Déjà le ciel plus doux sourit à nos concerts; 

O prodige éclatant! de guirlandes parée , 

La couche d’un enfant devient l’arche sacrée 
Qui conserve la loi promise à l'uuivers. 

O vous, heureux enfans , qui commencez la vie , 

Jeunes fleurs qui naissez pour un monde nouveau. 

Un astre aimé des deux luit sur votre berceau: 

22 * 
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A vos destins fu ins le vieillard porte envie. 

Sur une terre lieuieuse et sous un ciel serein 
Vous verrez sans effroi les crimes de notre lige , 

Semblables au nocher contemplant du rivage 

Les flots tumultueux de l’Océan lointain, ' 

Au signal d’un héros, pfere de la patrie , 

Une Flore inconnue a paru dans nos bois ; (6) 

Le désert étonné va fleurir à sa voix 
Et verra des cités la féconde industrie : 

Le miel américain croîtra dans nos sillons ; 

Des trésors ignorés dans nos champs vont éclore. 

Et sur leurs Irords loinUins les peuples de l’aurore , 

Des rives de la Seine envîront les moissons. 

Nos fleuves uniront leurs ondes fraternelles;. 

Et des climats divers échangeant les trésors, 

Le commerce opulent, rappelé dans nos ports , 

Régnera sur dea mers trop long-temps infidèles. 

Xous les arts, enfantant des prodiges nouveaux, 

Oineroul des palais et des cités nouvelles. 

Et, le front couronné de palmes immortelles. 

Du graud Napoléon rediront les travaux. ' 

Français , vous n’aurez plus qu’à chanter se« conquêtes; 

Le fer qui des guerriers arma les bataillons, ’ - 

Tracera dans vos champs de paisibles sillons , 

L’airain ne tonnera que dans vos jours de fêtes- 
Vous donnerez vos lois à vingt peuples divers ; 

Et l’arbre de la paix qui croîtra d’âge en âge 
Sur votre empire immense étendant son ombrage. 

De l’univers soumis entendra les concerts. 

' V 

Si VOUS voulez une preuve convainquante du rojalisme 
de M. Michaud , lisez , si vous en avez jamais la patience 
les articles de la Quotidienne de 1814, signés O. Ils son î 
tous de M. Michaud. 

MILET DE MUREAU Larépublique, l’em- 

pereur et le roi, telles sont les trois idoles qu’a encensées 



(6) S. M. l’empereur vient d’cucourager la culture des plantes qui 

peuvent suppléer à l’indigo, à lacoch.niUe, àla canne à sucre, etc. 
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M. Milet (]e MureAU. Sous la première , il a obtenu des 
grades , et a été fait général de division, le a juillet 1799* 
Sous le second , il a été nommé ofdcier de la légion d’hon- 
neur; et sous le troisième, commandant de la même légion 
(10 septembre 181 4) , et commandant de l’ordre royal et 
militaire de Saint-Louis. 

MILLEVOYE (Charles ). Membre de la société 
philotechnique de Paris , de l’académie de Lyon , et autres. 

Peu de poëtes , même gagés , ont saisi avec plus d’em- 
pressement toutes les occasions et toutes les circonstances 
de pouvoir montrer leur verve. On sait que ces petites pièces 
qui font les délices d’un parti , meurent souvent , nous ne 
disons pas avec le parti , mais avec le motif qui les a inspi- 
rées : nous croyons donc rendre un service aux lettres et aux 
girouettes en conservant quelques-unes de ces nombreuses 
productions circonstancielles échappées à la muse féconde , 
llexible et variable de M. Charles Millevoye. 

Procédons par ordre. , ^ 

HERMANN ET THUSNELDA, 

SCÜNE LYIllQDE, 

A r occasion du mariage de S, M. P empereur et roi. 

.(La scène te passe à l’extrémité de la forêt de Cliëruàcâ , sur le 
somieet d’un rucher. ) 

lîARDES et DRUIDES ; THUSNELDA et SES COMPAGNES ; 
ensuite HERMANN, et SlGISMAR , père de Tuusksxoa ; 
PEUPLE et GUERRIERS. 

rSEXIEa DEOIDE. 

E.stendez-vocs le bruit de l’horiibfe mêlée? 

Comme le tourbillon du Dord , > 

Le fatal combat de la mort 
Mugit au fond de la vallée. 

Bardes, précipitez vos pas; 

Allez , et que par vous la victoire s’acbëve. 

Faites entendre à nos soldats 

Vos chants plus puissansque le glaive. 

iseoBS. 

Que DOS ennemis tremblent tons ! 

Qu'ils Ireiubleut I L’bommede la gloire. 
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Le grand Hermann conib it pour nouâ t 
Hermann est pour nous la victoire. 

ON BARDE. 

Appui de nos autels , fondateur de nos droits. 
De nos destins son ^e est sans cesse occupée j 
Il agrandit son peuple, et ce roi de l’épée 
Tient de sa main le sort des rois. 

C n OE U R. 

Hertha , divinité cbérie , 

Hends-nons Hermann victorieux : 

Couvre du bouclier des dieux 
Le hien-aimé de la patrie. 

BARDE. 

nermann , pose Te glaive; arme-toi seulement 
Du bouclier de fleurs que Tliusnelda t’apprête ÿ 
Des époux ordonne la fête , 

£t fais asseoir la paix sur l’autel du serment. 

X E c H OE O R. 

Hertlia , divinité cbérie, etc. 

VREMIER DRUIDE. 

Suspendez vos concerts. Bardes, c’en est assez ; 
Par la divine Hertha vos voeux sont exaucés : 
Jamais au ciel en vain notre voix ne s’élève. 
Hermann et Sigismar se sont tendu la main ; 
Tous deux ont abaissé la pointe de leur glaive ; 
De ce rocher tous deux ils prennent le chemin. 



SICISSIAR. 

Tu l’emportes, Hermann : il n’est point d’ennemis 
Que ta vaillance ne surmonte. 

Ce glaive par ma maindans Ta tienne est remis ; 

Et je puis désormais sans honte 
TVIe soumettre au héros à qui tout est soumis. 

HERMANN. 

Oui , noble Sigismar, je reçois cette épée , 

Qui de sang désormais ne sera plus trempée ; 

Je veux qu’on la suspende aux autels de nos dieux ; 
Mais j’ose réclamer un don plus précieux : 
Sigismar, ta fille m’est chère ; 

Ces grâces , ces vertus , cette aimable candeur. 

Et l’auguste fierté de ce grand caractère , 

D’un héroïque amour ont embrasé jiion cœur. 

Il est temps qu’un lien prospère , 

Enchaînant dans son vol l’aigle des légions, 

B ende la paix aux nations , 
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Et donne h mon peuple uii e mère. 



rm BiKDE. 

Honneur à l’épouse nouvelle ! 

Honneur à la chaîne étemelle 
Qui joint la vierge aimable au héros glorieux ! 
l,a compagne d’Hermann doit des fils à la terre y '' 

Et de notre avenir, son sein dépositaire 
Accomplira pour nous la promesse des cieux. 

ciioEua cÉNÜaAi,. 

Peuple d’Hermann , peuple fidèle , 

De sa jeune compagne embrassons les genoux; 

Et puisse-t-il obtenir d’elle 
Le bonheur qu’il répand sur nons ! 

LE CHANT DE VIRGILE, 
sur la naissance du roi de Rome. ■ '■ 
L’siaAiH sonnait; le bronro éclatant dans les airs, 

De la naissance auguste informait l’univers. 

Rome fut attentive : en ses nobles ruines 
Tressaillit la cité que fondèrent les dieux ; 

Et l’aigle des sept collines ^ 

Poussa trois cris vers les cieux. 

Le Paustlype , an fond de sa grotte lointaine. 

Les répéta trois fois ; et l’immortel rameau 

Du rival de Mélésigèno (i) • 

Frémit long-temps sur son tombeau. 

Lui-même , reprenant cette lyre inspirée 
Qui n’a point oublié le nom de Marcellus , 

Il s’élance couvert de la nue azurée , 

Des champs de Parthénope aux monts de Romulus. i << 

1 . A 

O Capitole , sous ta voûte 

Il vient chanter l’hymne aux Romains : 

Du fond de ses roseaux le Tibre ému l’écoute. 

Et l’urne d’or est prête à tomber de ses mains. 

ends, cité de Mars, dit le chantre d’Enée, 

» La pourpre souveraine et l’orgueilleux faisceau ; 



(i) On se souvient qu’Homfcie , né aux bords du fleuve Mêlés, 
portait avant sa cécité , le nom de Hldésigbne. 

\ 



Digilized by Google 




» Cesse de déplorer ta gloire détrônée , 

» Tes temples eo poussière et tes dieu;^ au tombeau. 

» Sois toujours cette ville auguste et fortunée 
» Qu’à la mère des dieux comparaient mes accens, (2) 
« Quand, reine de l’Olympe et de tours couronnée', 

» Des rois de l’univers elle accueillait l’encens. 

y> Le Louvre a triomphé du divin Capitole ; ' 
s Lutèce est en ce jour la Rome d’autrefois ; 

» >Iais Rome est fière encor de régner sous ses lois, 

» Et du tiône du monde un berceau la console. 

» Sur ce berceau chéri des dieux , 

» Sont apparus , dit-on , des signes prophétiques ; 

» Ainsi qu’aux jours antiques , 
s Un astre inattendu s’est levé dans les cieui. ( 3 ) 

» L’hiver s’enfuit aux monts de la Scandinavie : 

» Le soleil , père de la vie , 

» A redoublé l’éclat de son disque enflammé ÿ 
» Et , jaloux d’assister au bouheur de la France , 

» Le printemps , dieu de l’espérance , r 

» Remonte avec le temps sur son char embaumé. 

s De lauriers et de flenis Ja tête environnée , 
a Vieus rouvrir désormais la marche de l’année, 

» Mois consacré jadis i l’amant de Vénns ! f4) 
a Triomphe , et ressaisis ta guirlande flétrie, 
a Que posa l’ami d’Egérie 
a Sur le double front de Janus. 

» Du temple de ce dieu portes étincelantes , 
a Fermez-vous à jamais ! Cachez à l’œil mortel 
» Le char de fer, le glaive et les haches sanglantes, 
a Et du terrible Mars l’inexorable autel. 

» Le seuil d’airain, scellé des mains de la Victoire, 



(2) ViRG. Enéid. 

.. ( 3 ) Découverte d’une nouvelle étoile peu de jours avant la nais- 
sance de S. M. le roi de Rome. 

(4) Ou sait que , jusqu’au règne de Numa, le mois de mars était 
le |iiemicr de l’année. 
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» Recevra le» tribiifj'de l’i^nivers snimis , 

» Là César, au repos rundainné par sa gloire,' 
a Verra , se prosterner scs derniers ennemis. ^ 

• Là viendront expirer les haines sanguinaires , 

» Les discordes inrrndiaires , 

U Et les homicides complots; 
a Là viendra se briser la rage 
a De cette nouvelle Carthage , 
a Turbulente comme ces flots. 

a Ivres d’nae joie insensée , 
a Ils avaient dit dans leur pensée : 
a Sa race avec lui doit finir, 
a II mourra , le dieu de la terre I 
a Son trône solitaire , 

a Comme sanahéiitier, sera. sans avenir 

a Mais leur espoir s’enfuit , tel qu’une ombre légbre. 

a De César le fils adoré , 
a Magnanime héritier des vertus de sa mbre , 
a Du monde est le lien sacré. 

a Seine, embellis tes bords pour la reine chérie; 
a Pose tou urpe à ses genoux. 

B TerVe d’hynicn, heureuse Austiie , 

» Cueille pour l’ombrager tes myrtes les plus doux. ‘ 

» Par elle , et le Danube , et l’Oder , et la Sprée , 
a Ont anx flots dn vieux Tibre associé leurs eaux ; 

a Put elle , l’olivier d’Astrée 
a Sur l’uuivers romain balance ses rameaux. 

t 

a Pourquoi l’arrêt des destinées , 
a De ma gloire cnchainant le cours, 
a A-t-il donc placé mes journées 
a Si loin do ces illustres jours ! 
a Rome , à jeune César! sous ton ibgnc prospère 
a Ne m’eût point vu de mon vieux père 
a Redemander les dieux et les champs envahis, 
a Exilé pour jamais de son rustique empire, (S) 
a Mélihée en pleurant n’eût point dit à Tityre : 
a Heureux vieillard , tes_ champs ne te sont point ravis, a 



(S) /}/ea rtgna, ( Ecl. I. ) 
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L’ombre , & ces roots , retourue au sein dn mausoUe» 

Dans les airs lentement sa voix s’ést exhalée 
Comme le dernier son d’un luth mélodieux , 

On comme cette odeur d’immortelle amhcoisia 
Dont la brillante poésie 
Parfume la trace des dieux. 

Les alliés sont sur le sol de la France ; M. Millevoye 
eVciie aussitôt : 

Vairqdeuss de Marathon, quel trouble vons égare! 

Levez-vous ; triomphez de Sparlbe et de Mégars, 

Echappez à l’alTronide leur joug odieux. 

Sparthe et Mégare en vain jurent votre mine ; 

Vainqueurs de Marathon , vainqueurs de Salamine, 
Répondez-moi de vous, je vous réponds des dieux. 



A ce présage heureux , en agitant le glaive, 

Dans sa force première Athènes se relève; 

Les braves sont armés de leurs longs javelots; 

Ils parlent, plus joyeux que ces brillans tbéores. 

Dans les grouppes mêlés aux chœurs des canéphores, 

.Volaient , parés de fleurs , aux fêtes de Délos, etc. 

ÇStésickore , ou r Hymne au» Athéniens , pièce die 
vers allégorique imprimée dans le Joumai de Paris , 
le 24 janvier ) 

Monseigneur le duc de Berry met le pied à Tivoli, il 
faut que M. Mil'evoye , par la bouclie d’un nécromancien 
ou diseur de bonne aventure , lui décoche les vers suivans î 

Aimable dans la paix, vaillant s’il faut combattre, 

'Lu seras surnomnié le prince des soldats, 

La victoire suivra l'Iiéiitier d’Heuri-Quatre : 

« Cet oracle est plus sûr que celui de Calchas. » 

Ton père, des Français la seconde espérance. 

T’alarmait pour ses jours, ses jours nous sont rendus i 
Dieu gardera loiig-lerops à notre belle France 
Un hou prince, un Hrançais de plus. 

Comme lui désormais , comme son noble frère. 

Parmi nous tu seras chéri , 
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Tant qu'à nos chevaliers la (gloire sera chire , 

Tant que l’on redira la chanson de Henri. 

l.’olive en main , la paix consolera la terre : 

Mais si l’étranger toutefois 

Venait à réveiller le lion de la guerre , 

Appelle tes soldats, ils vaincront sous tes lois. 

Prince, compte sur eux, compte sur leur épée , 

Des ligueurs renaissans quels que soient les projets. 

Leur attente sera trompée ; 

Le bouclier des rois, c’est le cœur doi sujets. . 

Tel est l’arrêt du sort dont je suis l’interprëte. 

Généreux prince , amour du peuple et du guerrier , 

Tu peux m’en croire , ma baguette 
£st une branche de laurier. 

Nous gardons le silence sur la Bataille d* Austerlitz ) 
poëme, 1806, Paris, et qui est resté chez A. Aug. Re- 
nouard. La Mort de Louis Xf^I , 18 1 5 , etc., etc. 

MILLIN ^ (Aubin-Louis). Membre de l’institut et de 
la légion d’honneur ; conservateur des médailles , des 
pierres gravées et des antiques de la bibliothèque impériale ; 
professeur d’antiquités ; membre de la société royale des 
sciences de Gœttingue ,de l’académie italienne^ de celle 
des curieux de la nature à Erland ; des sciences physiques 
de Zurich ; d’histoire naturelle et de- minéralogie d’Jéna ; 
de l’académie royale de Dublin ; de la société linnéenne de 
Londres; de l’académie impériale des naturalistes de Mos- 
cou; de l’académie royale des antiquaires de Copenhague ; 
des sociétés d’histoire naturelle, philomatique, galva- 
nique, celtique, médicale d’émulation; de l’athénée des 
arts de Paris ; des académies et sociétés des sciences de 
Turin, Lyon, Rouen, Abbeville, Boulogne, Poitiers, 
Niort, Nîmes, Marseille, Alençon, Caen, Grenoble, 
Colmar , Nancy, Gap , Strasbourg , Mayence , Besançon , 
Nantes , Soissons , Lille , etc- etc.; auteur du Voyage dans 
les départemens du midi de la France (1808 et années sui- 
vantes ). 

Maintenu par S. M. Louis XVIII conservateur des mé- 



Digitized by Google 



343 ' M 1 0 

dailles et pierres gravées, et des antiques de labibliotlièque 
du roi. 

Remaintenu par S. M. l’empereur conservateur des mé- 
dailles , des pierres gravées et des antiques de la bibliothèque 
impériale, etc. etc. ' 

Pendant la révolution , il a donné au public le volume 
dont voici le titre entier : Annuaire du républicain , ou 
légende phynco- économique , avec l’explication de trois 
cent soixante-douze noms imposés aux mois et aux jours ; 
ouvrage dont la lecture journalière peut donner aux jeunes 
citoyens et rappeler aux hommes laits les connaissances 
les plus nécessaires à la vie commune, et les plus ap’plica- 
bles à l’économie rustique et rorale, aux arts , et au bon- 
heur de l’humanité , etc.; par Eleutbérophile Millin , pro- 
fesseur de zoologie t't la société d’histoire naturelle, et au 
lycée des arts, i vol in-i a, l’an 2 de la république. 

Nous n’avons pas besoin de dire à nos lecteurs que le 
idot Eleutbérophile , pris ou adopté par le sieur Millin, veut 
dire amant de la liberté. 

MINES ^ (Direction générale des). Les personnes em- 
.ployées dans cette administration semblent être inamo- 
vibles , quel que soit le règne squs lequel elles vivent. 
En comparant V Almanach impénal de 1811, par exetnple, 
et le uisoLAKT Almanach royal., vous trouverez toujours 
à son poste un Mon«‘e«r LELlEVRE, ^ ou Monsieur le 
céevû//er LELIÈVRE , ^suivant l’almanach. MM. HAS- 
SENFRATZ,^ BAILLET, ^ CORDIEK, ^ HÉRON 
DE VILLEFOSSE,'^ SCHREIBER, ^sont des inspec- 
teurs divisionnaires toujours en fonction. Descendez-vous 
jusqu’aux ingénieurs en chef de lie et de 2e classe? Vous 
les verrez au grand complet dans les deux almanachs ; il n’y 
en a pas un seul au service du roi qui n’ait été préalablement 
au service de l’empereur. Il n’y a pas jusqu’à un M. Tox- 
NËI.IER, ^ conservateur ,■ cp\\ sut se faire conserver, 

t 

MIOLLIS . Il a obtenu snceessirement tons ses 

grades sous la république française, et a été nommé géné- 
ral de division le 6 juillet 1799; l’empereur le nomnia 
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comte lie l’empire, grand-officier de la légion d’honneur , 
gouverneur général de Rome , et président de la consulte 
extraordinaire. Le roi le nomma enfin chevalier de l’ordre 
royal et militaire de Saint-Louis (i3 août i8i4), et com- 
mandant à Marseille. 

MOLE Auditeur au conseil d’état en i8o5; 

nfaître des requêtes , commissaire impérial au grand S.an- 
hédrin ; nommé par l’empereur conseiller d’état , officier d* 
la légion d’honneur, directeur général des ponts et chaus- 
sées , grand-juge ministre de la justice. Nommé par le roi ' 
membre du conseil général du département de la Seine, 
renommé par l’empereur directeur général des ponts et 
chaussées ( D^tcref du 2 1 mars i8i5); pair de France le 4 
juin suivant, par l’empereur; pair de France, le 17 août 
suivant, par le roi ; et directeur des ponts et chaussées sous 
le roi , à son retour. Aussi le comte Moté , après avoir ex- 
posé la splendeur delà France après la campagne de Russie, 
s’écriait-il : 

« Si un homme du siècle de Médicis ou du siècle de Louis XIV 
revenait sut la ferre, et qn’Ma viie'de tant de merveilles il deman- 
dât combien de règnes glorieux, de siècles de paix il a fallu pour les 
produire, vous répondriez qu’il à suffi de douze années de guerre, et 
d’un seul homme. » 

( Moniteur du 12 mars 181 3. ) 

MOLINIER MONTPLANQUA Fidélité à 

S. M. l’empereur Napoléon (avant i8i4), comme. maire 
du 12e arrondissement de la Bonneville de Paris. Fidélité 
' à S. M. Louis XVIII (eni8i4) comme maire du susdit 
arrondissement. Re^délité kS. M. l’empereur Napoléon, 
ÿu’i/ salue des nouvelles protestations de son respect ^ de 
son admiration , de son amour et de sa fidélité. (^Adresse 
du conseil municipal de la ville de Paris , en date du 25 
mars I 8 1 5 , au bas de laquelle se trouve la signature de 
M. Molinier Montplanqua.) Dans tout cela il a obtenu la 
croix de la légion d’honneur, le 2 aoûtx8i4> 

MONBADON ( Lafaurie de ). Ancien maire de 

la bonne ville de Bordeaux. Voici une preuve de son zèle 
impérial. 



/ 
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« Le maire de Bordeaux a réuni , le 'XS de ce mois , ceux des Kabi-^ 
tans de cette ville qu’à un premier examen il a jugés dignes d’être 
appelés à Former une garde d’honneur auprès de S< M. Ce magistrat 
a ouvert la séance par un discours qui commence ainsi : 

« Messieurs , tout nous annonce que S. M. l’empereur et roi hono- 
rera très-incessamment la ville de Bordeaux de sa présence. S. M. 
reçoit da«s ce moment les hommages de ses peuples d’Italie; en quit- 
tant celte famille adoptive , notre auguste souverain se rendra aux 
vœux empressés de ses véritables enfans, en venant recevoir parmi 
nous, au milieu des acclamations de joie qu’excitera sa présence, 
l’expression de notre admiration, de notre amour et de notre res- 
pectueux dévouement. 9 

{^Journal de P 'Empire^ du 24 20^11807.) 

Aussi M. de Monbadon fut-il membre de la légion d’hon- 
neur; gouverneurdu palais impérial de Bordeaux, et enfin 
admis au sénat le 6 mars i8oy. Le roi le nomma pair de 
France, le 4 iui» i 8 l 4 > 

MONCEY (Bon-Am.-Jean de), né à 

Besançon en 1 764. Passa du rang de grenadier de Cham- 
pagne à la barre de la convention , pour reprendre ensuite 
le casque et l’épée ; ancien officier des Cantabres. Son nom 
de famille est Jeanot. Il ne faut pas confondre le nom de 
A/oncc^, qu’il a pris , avec celui du marquis de Moncey, 
ancien seigneur du village de ce nom en Franche-Comté , 
où , par la suite des évënemens , M. Jeanot a acquis de 
grandes propriétés. Ce fut en l’an 2 de la république , 
une et indivisible, qu’il commença à se faire connaître 
comme militaire. Il était simple capitaine dans le corps des 
Cantabres à l’armée de Bayonne. £n peu de mois , les re- 
présentans du peuple près cette armée l’élevèrent successi- 
vement aux grades de chef de brigade, général et comman- 
dant en chef. Après la paix avec l’Fspagne, il fut envoyé 
en Italie par le directoire. Il fut nommé successivement 
par l’empereur , premier inspecteur général de la gendarme- 
rie ; grand-officier de l’empire ; maréchal; grand aigle de 
la légion d’honneur; et le i 3 pluviôse an i3, duc de 
('cnegliano , qui paraît être le nom définitivement adopté 
J ar M. Moncey. Apiès avoir donné son adhésion nuv actes 
du gouvernement provisoire (Mon/tetf/- du 12 avril ),M. le 



Digitized by Google 




MON 35i 

maréclial , dit le Journal des Débats du ler mai i8 1 4 1 a 
été jusqu’à Boulogne ) èî la rencontre de S. M. Louis XVIII. 
On l’a vu successivement à cheval , ou derrière la voiture de 
l’empereur, ou derrière, celle du roi. M. le maréchal fut 
confirmé par le roi dans son poste de premier inspecteur 
de la gendarmerie devenue rojale ; il fut nommé chevalier 
'de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis , le' ler juin 
l 8 14 j pair de France le 4 juin suivant ; et ministre d’état 
composant le conseil du roi. Loin d’avoir rien perdu sous 
l’ancien gouvernement , M. Moncey a été encore nommé 
pair de France par l’empereur. {^Décret impérial du 4 
juin i8i5. } 

MONGE (Gaspard). Ministre de la marina 

sous la convention nationale ( 1 yqa ) ; il vient avec Lebrun 
et Clavières , prononcer à la séance du 21 septembre le dis- 
cours suivant : 

« La convention nationale vient de ratifier le vœu de tous les sages; 
et de légaliser la volonté de tous les Français en les délivrant du fléau 
de la royauté. Certes , cette journée est la plus grande dont les fastes 
du genre humain puissent encore conserver la mémoire ; et il est 
sans doute permis au premier pouvoir exécutif de la république 
française, de se glorifier d’abord de telles fonctions à remplir à une 
époque si solennelle. 11 nous est impossible, messieurs, de vous ex- 
primer tonte l’énergie que ces circonstances nous inspirent, et nous se- 
rions les plus lâches des hommes, si, quels que soient les dangers aux- 
quels nous pourrons être exposés , nous n’étions toujours prêts à les 
braver pour le maintien de la glorieuse résolution que vous avez prise. 
En vous présentant nos hommages, nous prenons devant vous Ve^a- 
gement de mourir, s'il le faut, en dignes républicains, pour la li- 
berté et l'égaliU, que vous allez fonder sur des bases inébranlaUes.v 

Nous plaçons à la suite de ce petit discours le suivant , 
et on remarquera combien le style du citoyen ministre a 
changé. Il est vrai qu’il était alors 

Le sénateur Monge, comte de Peluse , grand- officier de 
la légion d’honneur , grancP-croix de l’ordre de la 
réunion , chevalier de la couronne de fer , titulaire de 
la sénatorerie de hiége , membre de V institut, connais ^ 
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saire extraordinaire de S. M I. dans la 2e division 

militaire ; aux habitons de la 25e divion militaire. 

«Français, je viens, en vertu des ordres de S. M. , pour faire 
^connaître ses intenlions généreuses et pacifiques; je viens m’unir à 
Vous, et prcndie les mesures que commandent tes rirconstances. 

» La mission Iiunurable que S. M. m’a confiée m’a d’autant plus 
flatté, que je dois l’exercer dans des dépaitemens que j’affectionne, 
et dont les liabitans ont souvent donné des preuves de r.cle pour le 
eervice de S. M. 

» Français , l’empereur veut la paix , il l’a solennellement déclaré 
IW1X principaux corps de l’état , et la mauvaise foi seule peut encore 
feindre d’en douter. La noble modération de S. M. est aussi mani- 
feste que son inébranlable fermeté; elle s’est montrée au milieu des 
combats comme après les victoires les plus éclatantes. 

«L’empereur, fortement occupé , il est vrai, de grands desseins 
qui avaient pour objet le bonheur de tous les peuples du rontinent, 
nais abandonné par les puissances même qui raéironnaissent aiijour- 
d’Iiui les principes que naguère elles avaient adoptés avec emptes- 
Sf ment, est bien déterminé à consacrer tous ses soins au bonheur d* 
Son peuple. 

» Monarque et père , l’empereur ne veut plus jouir que de la féli- 
cité des familles. Ses intentions sont invariablement fixées. 

» Français ! l’empereur ne prétend pas plus troubler les puissances 
étrangères dans leurs états, qu’il n’est disposé àsoufiVirlenr influence 
dans le sien. Il veut la paix enfin, et il a adhéré à tous les sacrifices 
compatibles avec l’honneur et le vœu national. 

» Mais ces intentions si modérées, si magnanimes, contrarient les 
desseins des directeurs de la coalition. Ils veulent déchirer, accabler, 
détruii^ la nation française ; et s’ils semblent n’attaquer que le gou- 
vernement, c’est qu’ils savent bien que la France n’existerait plus 
én corps de nation, si la clef de la voûte manquait à l’édifice. 

» Français ! c’est en vain que les éternels ennemis de notre patrie 
SC jouent de tous les principes de justice; nous ne serons pas dupes 
de leur insidieuse politique , née sur les bords delà 'Famise. Les sen- 
timens de notre auguste empereur vous sont maiotenent connus. 
Soyons unis , attaclions-nous au gouvernement, notre véritable ancre 
d’espérance. Qu’un seul esprit nous anime; qu’un sentiment unique 
nous enflamme ; celui de repousser l’ennemi au-delàdn Rhin.L’exer- 
cice de notre industrie , la conservation du sol qui nous a vus naître , 
notre salut enfin, dépendent de noire courage et de notre eonfianeV 
absolue au chef suprême de l’état, qui seul peut nous san ver, et qui 
nous sauvera. » 

Liège, le premier Janvier 1814. 

Le comte de Pehise, Mosge. 
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M. Monge, comte de Peluse, était pair impérial. {Décret 
du 4 juin i8i5. ) 

MONPERLIER ^ (J. A. M.)(t/e Eyo«). Président 
du Caveau 1; onnais , membre du Cercle littéraire de Lyon, 
correspondant des Soupers de Momus, auteur dramatique’, 
pourvoyeur des théâtres de Lyon. 

LE SONGE , 

{Hommages poétiques , tome a ^page i4a.) 

( L’auteur, plongé dans un profond sommeil, est tout à coup trans- 
poHé dans des régions inconnues; un vieillard, appuyé sur une 
urne, lui tient ce discours: ) 

Mon fils, tu viens ici percer.la nuit des temps ; 

Faut-il te retracer les discordes civiles , 

Le sang des citoyens répandu dans les villes, 

Et le trône ébranlé par d’aveugles mortels . 



..II.. 

Napoléon paraît, et l’univers respire. i.' 

Contemple ce héros bienfaiteur î son tour, ' ! ' 

De ses sujets nombreux dignes de son amour ! 

Vois dans ses nobles traits se peindre sa vaillance ! 1 

Protecteur des Français, sur le tiéne il s’élance : 

Appelé par le ciel, par le cri des humains. 

Le sceptre de l’empire éclate dans ses mains. 

De ses prédécesseuis la brillante mémoire 

Ne pourra soutenir, les rayons de sa gloire; ■ J 

Dans les camps, aux conseils, Alexandreoa Titus, 

Lui seul réunira leurs antiques vertus. 

Des bords de la Vistule aux colonnes à' Alcide , 

Suis le Vol radieux de l’aiglequi le guide; 

Regarde avec orgueil cette foule de rois 
Ou vaincus psr son tiras, ou soumis par ses lois; 

De mille nations la France respectée. 

Entasser les lauriers sur sa tète indomptée: 

Doux fruits de son courage, une éternelle paix 
Après de longs travaux couronne ses succès. 

Les arts, ces dons sacrés, ces fils de l’harmonie, ' 

Renaissent à la voix de son puissant génie; 

Et l’or et les honneurs par sas soins vigilans. 

Sous les plus humbles toits vont chercher les talent. 

Paris devient encor la rivale de Rome; * 

Tout s’agrandit enfin k l’aspect d’un grand homme. 

a3 
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Vnilci de l'avenir, vous tombez devant moi ! 

Je vois, IVapo/éon, un fils digne de toi ; 

U joindra tes vertus ans grâces de Marie ; 
Instruit par les hauts faits d’une si belle vie, 
Gage de ta tendresse et d’un bonheur constant^ 
Au sortir de tes bras la victoi re l’attend. 



^ L’OMBRE DE HENRI IV, 

ODE. 

A Lyon^ chez Chamhet, ( Mai i8i4- ) 

PLivaE sur tes lauriers, muse des vains prestiges. 
Un jour a dévoré les vingt ans de prodiges 
Dont la fausse grandeur avait séduit tes yeux ! 

11 est tombé l’orgueil du diadème. 

Et son heure suprême 

Pour instruire la terre asonnédans les cieux. 

ti ' I . ' 

La paix , la douce paix enchaînant les tempêtes , 
Invite l’univers à ses UlnsMes fêtes : 

Ses mains vont relever et le trône et l’autel ; 

Sur un sol trop long-temps sillonné pat la foudre , 
Le lis réduit en poudre . 

Va briller désormais «l’im éclat impoortd. ' 

Vous qui nous conserviea ces tiges adorées, 

Rivages d’Albion , plaines hy petborées , 

Les jours de l’espérance enfin sont arrivés ! 

Ils sont dignes des lis les champs de ma patrie ; 

Et la F rance vous crie : i 

Rendez-moi ces trésors que vous m’avez sauvés! 

Le ciel qui les conduit, le ciel qui les envoie , 
Change nos pleurs de sang en des larmes de joie 
Par le nohle sentier que lent tra^a l’honneur. 

Tandis que les Français au-devantd’euz s’élancent , 
Modestes, ils s’avaneeat 
Chargés de souvenirs, de vceux et de bonheur. 
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C’est Henri IV qui parle ; 

ir Princesse infortunée, ô Charlotte-, ô ma fille! 
» Ange consolateur de ta noble famille, 

» Sous le toit paternel tu veux tout oublier: 

» Tu fuis un souvenir trop cher et trop funeste ; 

» Et, colombe céleste, 

» Quittant le noir cyprès, tu portes l’olivier, » 

A travers les érneils d’une mer orageuse, 

Louis, Dieu remplissait ton âme courageuse; 

Il t’ouvrait le chemin qu’avait détruit l’erreur; 
Et ses doigts imprimaient sur ton front vénérable 
Le signe impérissable 
Des destins ennemis heureux triomphateur. 



ISota. Cet article nous a été envoyé de Lyon ^ par un parent de 
]VI. Monperlier. 

* I r, "'f • 

MONTESQUIOU-FESENZAC (Elisabeth- 

Pierre), né le 3 o septembre i764- Grand-chambellan de 
l’empereur , commandant de la. légion d’honneur, grand- 
ofhcier de la couronne, commissaire extraordinaire de S. M. 
l’empereur et roi, dans la i 5 o division militaire à Rouen 
( décret impérial du 26 décembre 1 8 1 3 ) ; nommé par le roi 
pair de France, le 4 juin 18 1 4 ; et par l’empereur, pair de 
France , le 4 juin 181 5 . 

C’est lui qui , le 3 avril 1810, disait à Napoléon : 

« Sire , 

» Le corps législatif vient mêler ses vœux aux acclamations des 
peuples. Toute l’Europe retentit de cet illustre hyménée, de ce gage 
assuré de la paix, de cette auguste alliance qui semble porter avec 
elle toutes ses destinées. 11 est glorieux. Sire , de pouvoir commander 
aux fureurs de la guerre, et de faire cesser les rivalités des nations; 
mais qu’il est heureux de jouir de cette gloire auprès d’une jeune 
princesse dont les vertus ont devancé l’âge , et qui , par les regrets 
qu’elle laisse aux lienx de sa naissance, promet tant de bonheur à 
V. M. et au peuple quelle vient d’adopter! 

» La renommée , Madame , a fait assez connaître les merveilles da 
ce règne et l’éclat du trône où vous montez ; mais il est auprès de ca 
trône glorieux une place toujours réservée par la grâce et la bonté , 
dont le malheur fait tou premier asile, et dont la gloira se oompoto 
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de bienfait! et de reconnaisaance : c’cat à ce rang supr£me que vona 
appellent tout les vœux. Déjà les plus douces espérances naissent à 
votre approche; un charme puissant se fait sentir dans cet empire; il 
semble qu’un nouveau cxrurs de prospérités commence pour le mo- 
narque et pour ses peuples. 

»Oui, Sire, nous verrons les plus doux senlimens de la nature 
inspirer votre génie , l’esprit de famille s’unir à l’amour de la 
patrie , et la France recevoir de nouveaux bienfaits de la tendresse 
paternelle. 

« Qae votre bonheur et celui de vos peuples consacrent donc à ja- 
mais cette illustre alliance ! Qu’elle ramène parmi nous ces longues 
années de paix, si chères à nos souvenirs; que l’auguste compagne 
de votre trône réalise tous mes vœux; qu’elle soit chère à Y. M., 
clière à ses peuples, et que ce concours d’affections et d’hommages 
soit le charme de votre vie et sa plus douce récompense ! » 

MONTESQUIOU (l’abbé de). Aricién ' membre 
de l’assemblée constituante. Le sénat', le i^r avril i 8 i 4 s I* 
nomma un des cinq membres composant la commission 
'c 4 iàrgëe du gouvernement provisoire. Nommé par le roi mi- 
xristre et Secrétaire d’état de l’intérieur. {Moniteur à» id 
mai 18x4.) Voyez son rapport à la chambredes communes, 
séance du 12 juillet 1814. 

- MOREAU Maire du çc arrondissement de la: 

bonne ville de Paris (avant 1 8 1 4 ) ; maire dudit arrondisse- 
ment (en 181 4)î maire encore du susdit arrondissement 
(après 1814.) La formule du serment était à peu près la 
même sous ces trois gouvernemens. • ■ , ' 

Chevalier de la légion d’bonneur (avant i 8 i 4 )j anobli 
(le 2 aoAt i8i4), et saluant (après 1814) S. M. des 
NOUVELLES protestations de son respect, de son admi- 
ration , de son amour et de sa fidelité, (y^c/resse du con- 
seil municipal de la ville ,de Paris , en date du u 5 mars 
Z 61 5 ,' au bas de laquelle se trouve la signature de 
M. Moreau. ) ^ 

MORIN ^ Secrétaire du consul Bonaparte et du gé- 
néral Masséna ; auteur d’un poëme intitulé Gênes sauvée ^ 
ouvrage tiré à dix mille exemplaires. Il existe deux tradi- 
tions au sujet du débit de cet ouvrage; la première est que 
neuf villa neuf ceut quatre- vingt-dix- neuf exemplaires sont 
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«ncors chez le libraire»ëditenr ; la seconde , que M. Morin 
ayant donné k peu près les dix mille exemplaires, est dans 
l’intention de faire paraître la deuxième. édition, vu les de- 
mandes nombreuses qui lui en sbnt faites par ses amis, 

M. Morin a fait une ode sur le mariage de Napoléon ; sous 
le roi , il a été chef de division au ministère de la police. ■ 

MORTEMART ( le duc de). Gjmte de l’empire f 

membre de la légion d’honneur; nommé par l’empereur 
gouverneur du palais de Rambpuillet. Nommé par le roi 
pair (4 juin 1814) ) et capitaine-colonel des ccnt-suisses. 

MORTIER ^ ^ ^ ^(Ed Adolphe-Casimir- Joseph)| 
ué à Cambrai selon les uns , ou à Dunkerque selon les au- 
tres ; un des plus fameux généraux de la république fran- 
çaise; sous l’empereur il fut nommé maréchal , duc de Tré- 
vise , grand-ofScier de l’empire; grand-aigle de la légion 
d'honneur, et commanda en chef l’armée du raidi , en Es- 
pagne. Le roi le nomma pair de France, chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint- Louis , le 1er juin i8i4y 
et gouverneur de la 16e division militaire à Lille. Voici de- 
puis la conduite qu’il a tenue. 

, : . i . I . ■ ■ i / 

. « Hier, avant fat meMe , le duc deTrévise,' arrivant de Lille, s’est 
préseuté chez l’empereur. Ce maréchal, par sa fermeté et les bonnes' 
mesures qu’il avait prises, a conservé Lille à l’empereuV.-Ld'projet 
des princes avait été de faire entrer ta partie de la maison du'roi Sur 
laquelle ils pouvaient compter. Ce projet a trouvé des obstaclrs dans 
le patriotisme du maréchal et de la garnison , qui étaient décidés à 
ne laisser introduire, dans la place aucune troupe qui ne fût’ sons' 
l’obéissance de l’emperenr. » ‘ 

(Jounta/ de fJSmpirê f da 28 mars 181 5 .) 

' fill, . ' t . lî .V 1 • ^ 

Aussi M. Mortier fut-il noihmë pair de France par'l’em-' 
pereur ( <fdc/vt iffiper/a/ du 4 juin i 8 i 5 ). 

M. Mojtiet avait eu l’honoéur de dîner avec , 1 e rot le 

avril ■ 8 i 4 > è Compiègne; il avait eu aussi l’honneur 
de dîner avec l’empereur, le 27 mars i 8 i 5 , aux Tuileries. 

MOSKOW A. ( le prince dé la ). p'o^yez Ney. 

MOURE. ^ Baron de l’empire, président de lacoiu 
de cassation ; membre de la légion d’honneur ) nommé par ' • 
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Tempcreur ; ofHcier de la même légion y nommé par le roik 
(a3 août i8i4>) 

MOUNIER ^ . Auditeur au conseil d’état en 1 8to,inten- 
dant de Weimar etdeGlogaw, pendant la guerre de Prusse ; 
maître des requêtes et secrétaire du cabinet de l’empereur j 
commandeur de l’ordre de la réunion , et officier de la lé> 
gion d’honneur } intendant des bàtimens de la maison 
du roi. > 

» MURAIRE (Honoré), né le G novembre 

jy5o. Avocat au parlement d’Aix ; président de la cour de 
caésktion; conseiller d’état, grand -cordon de la réunion, 
et.grand-officier de la légion d’honneur. Voici le discours 
qu’il tint à Monsieur , comte d’Artois , le 9 avril i8i4« 

« Monseigneur, ... . . 

» Après une trop longue et trop violente tempête, le vaisseau Je 
Pétât redire enfin dans le port. La France retrouve son véritable roi, 
et les' Français un père dans le sein duquel ils oublieront leurs mal- 
heurs.'Tout ce qu’un événements heureux a produit d’allégresse et 
d’enthousiasme, tout ce que ce jour à jamais mémorable de bonheur 
et d’amour, de régénération et d’espérance , de réconciliation et de 
paix , a produit d’émotious et de sentimens , la cour de cassation l’a 
épruuvd , elle l’a ressenti,^ elle l'a partagé. £h ! comment le premier 
corps de la magistrature française ne bénicait-il pas. le retour d’un 
règne et d’un monarque qui assurent aux lois une-aetioa entière et 
libre , aux tribunaux l’indépendance et la considération sans les- 
qoelles iis ne peuvent exister, et anx citoyens le coms invariable et 
régulierde la jostiee, et surtoat Fordre naturel et jamais interverti 
des juridictions i* Monseigneur, XMlu voue lemoiciana de ces pre- 
miers bienfaits; noos vous remercions détona ceux qiie'le retour de 
Louis XyiII et celai de V. A. R,. promettent k la France, et nous 
TOUS supplions d’agréer pour votre auguste frère , comme pour vous- 
même, la vive et franche. expieM>oj; de nette amour, ^e notre res- 
pect et de notre fidélité. » ,, ..... 

‘ Et voici celui qu’il tint à l'emperéur j le 27 hiars i8i 5. 

... J. I r 

« 8inr, ... . -, .,•< - . - ... 

> La profession des s.enlimans éeut votre ceur de casiatian voos 
apporte l’hommage, ne peut être aujourd’hui qpe la profession des 
principes Qu’elle s’honore de préclthner en Vous sàlb'ànt cémme seul, 
véritable et légitime soBveràin'dVj’empire. Cette souééraiàeté , ius- 
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titube par la nation et ponr elle , vous fut déférée par son vœu lois- 
qu’elle voas appela à un trône vacant et abimdoiiiii. Ce voeu national 
vient de se manifester encore avec autant d’unanimité et pliisd’éner» 
gie : partout il a été l’élan des cœurs . sans violence . sans contrainte ; 
car Ions ont été pour vous , par on rnoiivement spontané, volontaire , 
et libre de toute influence. La légitimité de votre sou eraineté ponr> 
rail-elle donc être méconnue, lorsqu’elle repose sur la base indes- 
tructible de la volonté libre du peuple français ?... 

» Eh! quel chef plus digne d’une nation libre et généreuse, que 
celui qui reconnaît que les rois sont faits pour les peuples , et non les 
peuples pour les rois ; qui ne veut régner que par une constitution 
faite et acceptée dans l’intérêt et par la volonté de la nation ; qui ne 
veut gouverner que par les lois et pour maintenirégalcmcnt et indis- 
tinctement les droits de tous ! Sire, ces principes sont de toute éter- 
nité ; le progrès des lumières du siècle, de ce siècle qu’on a essapé t|e 
faire reculer , n’a fait que les mettre dans une plus grande évidence : 
l’ignorance et les préjugés ont disparu devant eux , et V. M. a acquis 
des droits immuables i la reconnaissance, non seulement de la 
Erance, mais de toutes les nations civilisées , pour les avoir sauvées 
de la subversion de tous leurs droits et de la rétrogradatioii de la vaia 
son universelle. > . ^ 

5'i^e comte Meaxixx, piésideiit. ' ^ 

MURAT ( Joachim ), lié en Quercy. 

De soldat devenu roi) maintenant.... 11 avait juré fidélité 
à la république et combattu pour elle ; il fît le siège de 
Toulon , et fut employé comme colonel à l’armée (Tllàlie , 
général de brigade en Egypte ^ il devint depuis beau-frère 
de l’empereur Napoléon ; gouverneur de Paris, grand-amiral 
de France; l’empereur le fit asseoir sur le trône de Naples ; 
aussi par reconnaissance sa majesté signa-t-elle un èraité 
avec les alliés pour détrôner son beau-frère. 

Voici sa proclamation à ce sujet : . - 

•• • • 1 

« Soldats! 

» Aussi long-temps que j’ai pu croire que l’cmpereUr Napoléon 
combattait pour la gloire et la paix de la L*' rance , j’ai comlmltu h ses 
côtés; mais aujourd’hui il ne m’est plus possible de consnivor au- 
cune illivlon; l’empereur ne veut que la guerre, ie tralûraûvhtx ip- 
térêls de mon ancienne patrie , ceux de mes états et les vôtres , si je 
ne séparais pas sur-le-champ mes armes des siennes pourles juinHie 
à celles des puissances alliées, dont les intentions magnaiiimet sojit 
de lélablir la dignité des trônes et l’indépendance des nations. ^ 

» Je sais qu’on cbçrclie à égarer le patriotisme des Français qui 
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(ont daas mon année par de faut seiitimeos d’honneiir et d e fidélité; 
comme l’il y avait de l’honneur et de la fidélité à assujettir le monde 
é la folle ambition de l’empereur Napoléon ! 

a Soldats, il n’y a plus que deux bannières en Europe : sur l’une 
, TOUS lises : /)e/i^’on, morale , justice, modération, lois , paix et 
bonheur; sur l'autre : Persécutions, artifices , violences, tyran r/e, 
guerre et deuil dans toutes les familles. Choisissez. 

» Bologne , le 3 o janvier 1814. a Signé Joschim. 

a Heureux qui vit en paix do lait de ses brebis, 
a Et qui de leur toison voit filer ses habits ! » 

MURVIT .LE (Pierre-Nk.-André). Auteur des 

'Adieux d’Hector, pièce qui a remporté le prix de poésie 
au jugement de Tacadémie française , en 1 776 ; d ’Abdélazis 
et Zéléima , tragédie en cinq actes, donnée au théâtre Fran- 
çais le 3 octobre 179» • Mort à Paris le 1er janvier 181 5 . 

II fut envoyé à la Vendé e dans l’armée républicaine , en 
1796 , avec le grade de capitaine de cavalerie. {^Archives du 
mimietre de la guerre. ) 

En 1 798, ao mai ( prairial an 6) , il fit inaprimer une 
ode I à Bayonne , intitulée : 

NAPOLÉON ET LE NIL. . - 

Lossqts Napoléon, guidé par son contage, 

De la savante Egypte atteignant le rivage, 

D’Alexandrie enfin découvrit les remparts ; 

Quand sur ce bord célèbre il fut prêt à descendre. 

Ce cri se fit entendre ; 

Vive la liberté, les Français et les arts! etc. 

Toi qui n’eus pas besoin , etc. 

Par ta foudre meurtris, frappés d'ùn noble efiroi , _ , 

Les monarques du Nord se sont tus devant toi. ' ‘ 

Brillant Napoléon , poursuis :& ta fortune • 

Il manque un sceptre encor, le trident de Neptune ; 

_ Ose le conquérir. L’insolente Albion 
Asservit les deux mers qui ceignent les deux mondes. 

Puisaei.tu réprimer la folle ambition 

D’un peuple usurpateur qui se dit roi 8 m ondes..». 

( Année champêtre , poëme , chant , page 1 a6 ( 1 808. ) 



Le Germain belliqueux, l’ibère, le Batave, 
Des murs de Constantin le cenquérant esçlave, 

/ 
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Qui n’ont que trop, bêlas! signalé leur valeur, 

A d’éternels' combats victimes condamnées, 

Vont, durant cent années, 

Consoler leur chagrin de vingt aus de malheur. 

Cette immortelle paix que Louis nous ramène,' 

Aflianchit l’univers; et de la rare humaine 
Unissant désormais tous les membres épars, 

Rattache à notre Europe, k l’Asie, à l’Afrique, 

L’une et l’autre Amérique , 

Par le double lien du commerce et des arts. 

( La paix de Louis ode , à Paris , chez les 

marchands de nouveautés. i8i4«) 

Dans les cœurs palpilans d’une illustre famille, 

Dans ses yeux attendris quelle espérance brille , 

' Loi'squ’éprouvant ces maux que l'amour rend si doux , 

Vierge naguèK ‘•ncore, an lit de l’hyménée 
Par Lucine enchaînée, 

Une épouse d’uu fils va doter son époux! 

Mais combien cette joie est entière , nnanime ! 

Comme le genre humain tressaille et se ranime , 

Quand ce fils, que les deux marquèrent de leur sceau, 

Ce fils, qu’avec ardeur nos prières demandent, 

Vingt nations l’attendent. 

Et que , népour régner, uu'trône est son berceau ! 

C’est là que la victoire, et la paix consolante, 

Qui l’atteint tôt ou tard en sa marche plus lente, 

Reçoiveut.dans leur sein ce plus cher des dépôts, 

> Que les âmes en proie aux haines criminelles, ‘ 

' , ' Désormais fraternelles, . • > 

Goûtent innocemment un vertueux repos. . i,.. .. 

• . ' û ■ * ^ ' « • 

Ce fils, dont les faveurs sont d’avance implorées, 

Est comme un rejeton de deux tiges sacrées, 

'Qui va naître et grandir sons leurs troncs protecteurs - J / 

Et qui, de leurs rameux reproduits d’âge tfl âge, 

Eternisant l’ombrage , 

En couvre au loin les champs , les troupeaux , les pasteurs.. 

Enfatüt, qu’un Dieu promet à la terre ravie , 

Apparais, tout brillant , aux portes de la vie , 

Comme l’astre du jour, qui, dans sou vol hardi, , . 
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Conquérant bienfaiteur de l’horizon qu’il dore, 

Même dès son aurore , 

Par des flots de lumière annonce son midi. 

{^Hommages poétiques , Appendice, page 9.) 

NADERMANN^ (F. J.). Compositeur; professeur 
de harpe ; premier harpiste de la musique de S. M. l’empe- 
reur et roi , et de la musique particulière de S. M. l’im- 
]>ératrice et reine; ayant composé une foule de morceaux 
de musique dédiés à l’impératrice. Premier harpiste de la 
chapelle et de la musique du roi. 

NANSOUTY Grand-aigle de la légion d’honneur; 
nommé par l’empereur général de division ; premier écuyer 
de sa maison. Par sa lettre du 2 avril , il informe le gouver- 
nement provisoire de sa soumission à la maison de Bourbon. 
(Journal des Débats du 10 avril 1814 ), chevalier de l’or- 
rlie royal et militaire de Saint-Louis, le icr juin iSi 4 ; 
eapitaine-lieutenant de la première compagnie des mous- 
quetaires de la- garde du roi. (10 juin i 8 'i 4 *') IVlort le 11 
février 181 5 . 

NANTEUIL^^^ (Gogiran ;. Auteur.de \aiFlottlle 
de Boulogne y d'Isabelle de Portugal^ et de plusieurs au- 
tres pièces de circqnstaace à 1 ^ louange de l’empereur Na- 
poléon et de l’impératrice, lesquelles pièces lui ont valu 
un grand nombre de bagues, de diamans et autres pierres 
jirérieuses; une action de 6,000 francs”sur l’ancien Jonrnal 
de Paris ; et enfin la place de secrétaire du garde-meuble , 
qu’il a conservée sous le roi, continuée. sous l’empereur, et 
recouvrée sous le roi. On assure qu’il a en portefeuille plu- 
sieurs pièces de circonstance , entre autres un vaudeville 
intitulé : P Orateur du café Tortoni. . , , . , 

NAPOLÉON ■ ^ ^ ^ ^ H W ^ 

( Buonaparte ). Elève de l’école nrrllTaire de 'Brieiine ; ayant 
servi la république et juré hapie à /à' ^ra>r«rV. 'Premier con- 
sul de la république; empereur des Français eV roi 'd’Italie. 

Il abdiqua en avril 'tSi 4 - -..(.r!!’' 

Le 20 mars i 8 t 5 'il prétend qu’il 'n’à pas abdiqué. 

Le 22 juin suivant il abdique encore. < oit ■ . 
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ÏTAPOLÉON^^^^ (Iiucien). Républicain ardent, 
ministre de l’intérieur sous le cotisulat ; il avait juré fidélité 
à la république et haine à la royauté; il compose vers 
vuivans i 

Sur un siège éclatant , vois cet autre Louis 
Dont le regard serein exprime l’indulgence; 

Rien ne pourra lasser sa tranquille clémence , 

Et dans tous ses sujets il aura des amis. 

Que de pleurs répandus à son heure dernière! 

Privés d’un si bon père, 

Les peuples orphelins connaîtront la douleur. 

Un meilleur roi jamais ne porta la couronne; 

Jeune, il profitera des leçons du malheur; 

Monarque , U placera la bonté sur snn trône. 

( Charlemagne ou V église délivrée., poëme en 24 chants ; 
par Lucien Buonaparte. ) 

Bavait jadis prêché l’égalité, etil accepta le titre de-prihce 
de Canino. .. ) 

NEY »é à Sarrelouis le lO janvier 1769. 

Entra fort jeune au service dans le régiment de Colonel- 
Général hussards, et passa rapidement par tous les grades 
subalternes jusqu’à celui d’adjudant'-général, qui lui 'fut 
conféré par Kléber 'en 1794- Jamais guerrier ne fut plus 
brave ; mais aussi jameia brave ne fut plus inconstant, plus 
versatile , en un mot plus girouette. Général sous la 
république ; maréchal d’empire; nommé par l’empereur 
grand-aigle de la légion d’honneur ( i 3 pluviôse an i 3 ^ ; 
grand -officier de l’empire; priiice de. lai Moscowa , due 
d’Elchingen. 

Copie d’une lettre de M. le maréchal Ney à S. A. le 
prince de Bénévent, président de la commission compo- 
sant le gouvernement provisoire. . .fj.. "v' 

«Monseigneur,'' • > t ■, 

» Je me suis rendu hier^àParis avec M. le majérhal duc de Tarents 
ei M. le duc di Vicénce, comme chargé' de pleins-pouvoirs pour 
défendre près de S. M-l’empercîir Alexandre les intérêts de la dy- 
nastie de l’emperèur iNapoléon. Un'évébemènt' i'mpréru ayant tout 
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à coup arreté 1R négociationa, qui cependtnt senblaient prometfre 
Ira pluB heureux résultats, je vis dès lorsque, pour éviter à notre 
rbére patrie les maux affreux d’une guerre civile , il ne restait plus 
aux Français qu’à embrasser entièrement la cause de nos anciens 
lois; et c’est pénétré de ce sentiment, que je me suis rendu ce soir 
aupiës de l’empereur Napoléon, pour lui manifester lo vœu de la 
nation. 

» L’empereur, convaincu de la position critique oâ il a placé la 
France, et de l’impossibilité oà il se trouve de la sauver lui-même, 
a paru se résigner, et consentir à l’abdication entière et sans aucuns 
restriction; c’est demain matin que j’espère qu’il m’en remettra 
lui-même l'acte formel et authentique; aussitôt après, j’aurai l’hon- 
neur d’aller voir 'Votre Altesse Sérénissime. » 

Je suis avec respect, 

‘ Monseigneur , 

De Votre Altesse Sérénissirae, 

Le tcès-obéissaut serviteur. 

Signé le maréchal Net. 

Ney faisait partie du cortège de Mbnsieur , lors dé soa 
entrée dans Paris, 

«Monsieur, a ditle maréchal, nous avons servi avec zèle un gou- 
vernement qui noos commandait au nom de la F rance. V. A. et S. M. 
Verront avec quelle fidélité et avec quel dévouement nous saurons 
servir notre roi légitime. » ^ 

, ( Jouma/efes du >4 avril i8i4> } 

Et' on a vu avec quelle fidélité et avec quel dévouement 
M. Ney a servi S. M. 

• . .i -i 

Extrait de P ordonnance du roi y donnée au château des 

Tuileries ^ le 20 med ' ' a 

1 

« Notre consin le maréchal Ney «st nommé commandant en chef 
du corps royal des cuirassiers , des dragons ^ des chasseurs et des .che- 
vau-légers-lauciers de France. » . 

Chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis j le 
ler juin i8i4i pair de France le 4 juin suivant. , 

. . .-J , 

«M. le maréchal Ney, prince de la Mosçovva, a prié le roi ds 
lui donner une destination. S. M. l’a assuré qu’elle comptait sur sa 
iidélité. M. le maréchal a b^sé la main.du roi sveç un enthousiasme 
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ympeetueux , et lui a dit que le plu* beau jour de «a vie lerait celui 
•ù il pourrait lui donner des preuves de son dévouement, v 

( Journal de Paris^ du 1 1 mars i8i5. ) 

ORDRE DU JOUR. 

Æ^e maréchal prince de la Mosco-wa aux troupes de son 
gouvernement. 

c Officiers , sous-officiers et soldats ! 

«La cause des Bourbons est à jamais perdue ! La dynastie légi- 
time que la nation française a adoptée va remonter sur le trône: c’est 
il l’empereur Napoléon, notre souverain, qu’il appartient seul de 
régner sur notre beau pays! Que la noblesse des Bourbons prenne 
le parti de s’expatrier encore, ou quelle consente à vivre au milieu 
de nous , que nous importe La cause sacrée de la liberté et de notre 
indépendance ne souffrira plus de leur funeste influence. Ils ont 
voulu avilir notre gloire militaire; mais ils se sont trompés ; cette 
gloire est le fruit de trop nobles travaux, pour que nous puissions \ 

jamais en perdre le souvenir. 

» Soldats! les temps ne sont plus où l’oii gonvernait les peuples en 
étoulTant tous leurs droits : la liberté triomphe enfin, et Napoléon 
notre auguste empereur , va l’alTermir à jamais. Que désormais cette 
cause ai belle soit la nôtre et celle de tous les Français! Que tous les 
braves que j’ai l’honneur de commander se pénètrent de cette grande 
vérité! * 

«Soldats! je vous ai souvent menés à la victoire, maintenant je 
veux vous conduire à celte phalange immortelle que l’empereur Na- 
poléon conduit à Paris, et qui y sera sous peu de jours; et là, notre 
espérance et notre bonheur serontà jamais réalisés, y iveV empereur!» 

J«ons-le>Saulnier, iSmars iSiS. 

Le maréchal d'empire, 

Signé PamcE de ia Moscowa. 

Aussi M. Ney devint-il pair de France. ( Décret impérial 
du 4 juin i8i5. } 

NOËL Auteur des nombreuses et volumineuses 

compilations à l’usage des lycées impériaux-royaux-impé- 
riaux ; membre de la légion d’honneur. 

M. Noël, pour ses cartes de visites , aurait pu faire gra- 
ver une planche sur laquelle il aurait fait tirer les épreuves 
contenant ces mots : 

Noël, ex-ambassadeur de la république française en 
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Hollande conseiller ordinaire inspecteur général du 
conseil de l’université..... Avant « 8 i 4 ) il ajoutait au mol 
université, impériale f en i8i4t royale^ et après i8i4, im- 
< périale^ ainsi de suite. On conçoit qu’il est une foule de nos 
messieurs qui ont été obligés de faire des frais pour renou- 
veler leurs têtes de lettres ou leurs cartes , suivant les cir- 
constances. Les girc^ettes un peu expérimentées ne font ja- 
mais imprimer ou graver que des cadres , et on remplit à la 
main les dénominations régnantes. Si nous avions , je sup- 
pose , le malheur de tomber sous la domination du sophv de 
Perse, on pense que sa hautesse n’adopterait ni le titre de 
royale , ni celui éi impériale , et moins encore peut-être celui 
de républicaine. 

Pour en revenir à M. Noël , à qui nous demandons par- 
don de cette petite digression , nécessaire cependant aux per- 
sonnes qui, comme lui surtout , seront dans le cas de mettre 
en usage ce que nous proposons , nous ajouterons qu’il fut 
nommé inspecteur général des études par le roi (17 février 
i 8 i 5 );etqn’il avait publiéen 1798 une lettre sur P antiquité 
du bonnet rouge., considéré comme signe de la liberté , et 
que M. Barbier lui attribue le Nouveau siècle dehouis XIV^ 
imprimé à la même époque. Voici quelques passages de l’a- 
vertissement de ce dernier ouvrage. 

a L’ouvrage que nous oiTrons au public est un de ceux qui n’au- 
raient jamais vu le jour sous l’empire du despotisme. La partie 
louangeuse aurait seule échappé au ciseau delà censure; car en fait 
de gouvernement, on ne permettait jamais de voir qu’un côté du 
tableau, et le revers était soigneusement dérobé aux yeux de la pos- 
térité. Tout ce qui semblait défavorable aux principes reçus ou à 
l’araeur propre des familles dominantes , tout ce qui prêtait aux allu- 
sions était enlevé des écrits destinés à l’impression. Ceux qui ont été . 
à portée de connaître les détails de cette inquisition politique , savent 
qu’il n’y a guère eu d’ouvrages sur l’histoire de France , qu’elle n’ait 
rectiBé impitoyablement. » x 

Cet avertissement est terminé par ce passage : 

c n existe une infinité de personnes qni, ne pouvant remédier 
aux maux actuels , ont besoin , pour respirer un' peu , de détourner de 
temps en temps les yeux des tableaux affligeant qui les poursaivenl 
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depuis quelques amiées. C'est ii elles particulièrement que nous pié> 
sentons cet ouvrage d’uii genre absolument nouveau, et le plus propre 
peut-être à lui procurer de salutaires distractions. Sa rédaction a été 
pour nous du même genre d’utilité j nous nous y sommes livré dans 
les momens de repos qui nous ont été laissés; mais l’on doit s’ima- 
giner que notre travail a été souvent interrompu. Pour peu qu’il soit 
accueilli , nous satisferons promptement sa curiosité sur la régence 
du duc d’Orléans et le" règne de Louis XV. Tous les matériaux sont 
déjà rassemblés et mis en ordre ; ils sont d’autant plus intéressans , 
que les évéuemens se rapprochent de nous davantage , et qu’on y voit 
très-clairement le germe de la mémorable révolution qui de la Franco 
doit vraisemblablement se communiquer aux autres contrées de 
l’Europe. » 

Dans une distribution de prix faite aux élèves des lycées 
de Paris, M. Noël leur disait en 1806 : 

« Vous serez la gloire de vos maîtres, la consolation de vos famil- 
les , l’orgueil de votre pays , et vous nous rendrez dignes d’être comp- 
tés un jour parmi les hommes célèbres du cinquième siècle , du 
siècle de Napoléon-le-Grand. » 

( Moniteur du 21 août i8o6.y 

NOUGARÈDEDE FAYET. Auditeur au con- 

seil d’état, qu’il quitta pour le corps législatif en i 8 o 5 ; 
chevalier de l’empire; membre de la légion d’honneur; con- 
seiller titulaire de l’université impériale, en 1 8 1 4 ; conseiller 
honoraire au conseil royal de l’instruction publique, en 
181 4; et redevenu titulaire de l’université impériale, pré-, 
sideut de chambre à la cour d’appel de Paris, le 3 i mars 
181 5 . Il est difficile , en dix mois , de varier plus constam- 
ment. 



OUDINOT (Charles-Nicolas) , né leaS avril 

1765. Général sous la république ; grand-officier de l’em- 
pire ; maréchal de Frauice ; grand-aigle de la légion d’hon- 
neur; duc de Reggio, nommé par l’empereur. 

ff Monseigneur, 

* J’arrive à l’instant à Paris , sans troupes ; mais je les ai laissées 
prêtes et disposées à exécuter (et mnavemeas que pourrait ordonner 
le- gouvernement provisoite. 
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» V. A. s. m’a renJu justice en interprétant mes lentfmena/ 
i'éprouve un véritable regret de n’avoir pas été ici en position da 
partager le noble élan qu’enfin la France, dans sa partie saine , a 
montré; mais au moins ai-jè fait, dans la position ou j’élais placé, 
tout ce que le devoir et l’honneur commandent. J’ai des détails, k 
cet égard , à donner & V. A. S. qui l’intéresseront : je la prie de vou- 
loir bien m’indiquer l’heure à laquelle je pourrai l’en entretenir. Je 
prie V. A. S. d’assurer au gouvernement que j’aurais de la satisfac- 
tion à m’utiliser pour l’organisation on le commandement des troupes 
qu’on doit former au nom de Louis-Stanislas-Xavier ; je suis, au 
reste> k la disposition du gouvernement pour ce qu’il voudra faire de 
moi. * 

( Journal des Débats , du 1 1 avril i 8 i 5 . ) 

Extrait de P ordonnance du roi , donnée aux Tuileries , 
le 20 mars 1814. 

« Notre cousin le maréchal Oudinot est nommé commandant 
en chef du corps royal des grenadiers et chasseurs à pied de 
France. * 

Chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint -Louis, le 
irr juin i 8 i 4 j gouverneur de la 30 division militaire, 
nommé par le roi le 28 juin; commandant de l’ordre de 
Saint-Louis, le 24 septembre 1 8 x 4 J ministre d’état com- 
posant le conseil du roi. 

OURRY Vaudeviliste; auteur de la double Féte^ 

vaudeville donné aux Variétés, en août 1810, à l’occasion 
de la Saint-Napoléon. 

Fl est né le fils de la gloire, 
n est né l’héritier du trône et des Césars ! 

Le bronze avec orgueil l’annonce k nos remparts j 
Amour a son triomphe. Hymen a sa victoire. 

Partout les temples sont ouverts ; 

Un peuple impatient inonde leurs portiques j 

Sa voix entonne des cantiques ' ' < . 

Dont frémit Albion, qu’écoute l’univers. - - . . 

Et toi qui nous donnas Marie, 

^oi dont l’aigle s’unit à l’aigle des Français , 

Vienne , goûte aqjourd’hui le prix de tes bienfaits. 

Eclate eu cris d’amour pour ta fille chérie. 
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Oublie en tes justes tributs 
D’envier à Paris l’objet de sa tendresse. 

Remplis de tes chants d’allégresse 
Ces murs qui sunt'encor tout pleins de ses vertus. 

Soudain à la yoiltc étbérée j 
Comme un rapide trait s’élancent mille Cris: 

« Vive Napoléon! vive l’auguste fils 
» Que donne à son amour une épouse adorée ! » 

Ces cris dont s’étonnent les airs. 

Un pur esp'it les porte à l’immortelle enceinte; 

Et de David la harpe sainte 
Répète nos accens en célestes concerts. 

« Réjouis-toi , peuple fidèle ; 

» L’Eternel a reçu tes vœux et ton encens, 
a II a mis à tes pieds tes rivaux frémissant; 

» Il te donne ce roi , des grands roi le modèle. 

» Ce prince qu’a choisi son cœur 
a Reçoit de ses bontés la plus touchante marque; 

» Contemple cet enfant monarque 
9 A qui seront légués sa gloire et ton bonheur. 

» Toi devant qui tremblent les anges, 

9 Sur le front d’un mortel toi qui mis ta grandeur, 

9 Ta foudre dans ses mains , ta bonté dans son cœur, 
9 Reçois , père des temps, de nouvelles louanges ! 

» Déjà tes ordres souverains 
9 Au sauveur des Français ont commandé l’empire ; 

» Je vois l’univers y souscrire , 
a Et le fils du héros accomplir les destins, a 

Mais de ces sublimes spectacles 
Quel spectacle touchant vient détourner mes yeux! 

Le voilà cet enfant dont le sort glorieux 
Fut à Napoléon promis par vingt miracles! 

Au néant à peine arraché, 

II ignore le but que le ciel lui propose , 

Tant d’espoir qui sur lui repose, 

Et le sort d’un grand peuple à ses jours attaché. 

O vous dont l’active tendresse 
Veille sur ce trésor remis entre vos mains 
Qui protégea les jours d’un maître des humains. 

Qui préparez son règne et soignez sa faiblesse , 
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Ah ! du moins à ses jeunes ans 
Dévoilez ses destins; que par un dons présage 
Son berreau de lauriers s’ombrage; 

Que ses premiers regards devinent ses parent. 

Je le vois ce jour où d’un père 
Il apprendra l’amour, les bienfaits et les lois. 

Aux fastes de l’histoire il a lu ses exploits, 

Et chérit doublement ta gloire héréditaire. 

Ah ! par des discourt superflus 
Lui faut-il enseigner la grandeur , la vaillance, 

La justice, la bienfaisance} 

En apprenant son nom il apprit ses vertus. 

De la France heureux interprfetes, 

A cet auguste enfant portez nos tendres vœux; i 
D’avance asturez-lui l’amour de nos neveux, 

Et dans nos cœurs déjà montrez-hii des conquêtes. 

Offrez à set jeunes regards 
Le tableau des vertus qui fêtent sa naissance , 

Les chants de la reconnaissance 
Et les transports du peuple et les tributs des arts. 

A la discorde en vain encore 
Il demande à grands cris de coupables secours ; 

Son lugubre flambeau s’est éteint pour toujours : 

La nuit des factions fuit devant ton aurore. 

Ainsi , noble espoir des mortels , 

Alcide , à peine encore aux portes de la vie, 

Frappaitles serpent de l’envie. 

Et déjà son berceau promettait des autels. 

( Hommages poétiques ^ 1. 1. Paris , Prud^omme fils^) 

Auteur de la Jeunesse ^ Henri 1 V, vaudeville représenté 
aux Variétés , en août 1814. ( Anniversaire de la double 
Fête.) 

La. voix de l’honneur nous appelle 
Auprès d’un monarque adoié; 

Nous le servirons avec zèle , 

C’est notre cœur qui l’a juré. 

Animés de la noble envie 
D’éterniser ce sentiment , 

Nous garderons toute la vio 
Notre prince et notre serment* 
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Mail pourquoi garder un monarqua 
Le pire de tous ses sujets? 

De nos transports plus d’une marque 
A déjà payé ses bienfaits. 

Chacun pour offrir son hommage 
Voudrait l’entourer dans ce jour, 

£t notre emploi sera , je gage. 

De le garder de notre amour. 

Amis , une santé bien chère 
Sera, je crois, de tous les goûts ; 

C’est celle d’un roi , d’un bon pire, 

A plein verre nous boirons tous. 

Ah ! de l’éntnurer qu’il nous tarde! 

Chaque jour redoublant d’efforts, 

Moprir , s’il le faut, pour sa garde , 

Voilà pour nous l’esprit du corps. 

( Couplets chantés /e 19 juin i8i4 , à un repas 
des gardes du corps de Luxembourg. } 

C’est M. Ourry qui a remporté le prix proposé par la 
Quotidienne pour le meilleur ouvrage en l’honneur de 
Louis XVI , sous le titre de Malesherbes à S^.-üents. 



PAER^^^. Cbmpdsitenr drainatique italien ; auteur 
de la Griselcia } directeur des théâtres de la cour impériale 
et de l’Opéra-Italien ; un des collaborateurs de la partition 
de V Oriflamme , représentée à l^Âcadémie impériale de mu- 
sique, au commencement de 1814, directeur des concerts 
particuliers du roi de France et de Navarre. ( Mai 1814.;) 
C’est alors qu’il fit graver les paroles suivantes , qui font 
m\ûXok\Orifladimé. < 

. r 

A LUIGI XVIII LA FRANCIA IN PAGE, 

Jnno con musiea dèl sigtiot Paer. 

(Prix , a fr. A Paris , cher l’autéuf et cbex les principaux marchandi 
de mnsiqhe. ) 

VivA Luigi il notro re ! 

Il cielo al fin ci diel’ arnica , 

U padre de re prestigi 

94* 
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Caduco e il »el. 

Ami Stella 
Sorte dal mar , > 1 - . 

Si vide in ciel brillât benigna Tacs . . 

Su rea poicella 

Il toi tcoipi _ 

Nunzio di lie^i di l’arco di pace» 

Cestato il pianto 
Ornai tara; 

In van cbiamera la madré il figlio , 

Con nero manto 

Vedovo amoT 1 

Hon copra per dolor di tpose il ciglib. i 

O tovnunailo 
Alto voter 

Tu cbe al giutto poter il tiono hai reia 
^ Se di tna mono ; ‘ - < 

11 dono fu 

Tu lo proteggi , et tn lo terba illaio. 

/ . 

Viva guidiamo 
Ebri di zel 

Di mille en viva il ciel rimbombi il tuono 
Amor giuriamo , 

Giuriamo fe , 

Vive Borbone in te PonoT del frono! 

Rappelé à ses fonctions de directeur def théâtres de la 
conr impériale et de l’Opéra-Italien. ( Journal des Débats , 
du 3i mars i8i5. ) 

Nous attendons maintenant à qui M. Faer va vouer ses 
services. 

■t. 

PAIN ( Joseph ). VaudeviHste et chaasorr- 

nier ; auteur de la moitié de Fanchon ; auteur de la moitié 
d'une scène jouée à la suite de M, de Crac y le 3 avril 181 0 » 
par messieurs les comédiens français , à l’occasion du 
mariage de S. M. l’empereur avec l’archiduchesse Marie- 
Louise d’Autriche j imprimée à Paris , chez A. Égron ^ ru» 

des Noyers , n** 49* 

Cbantoat Napoléon ; ce nom seul nout intpir» 

La vérité lui plaît : elle 'eit ti belle â direl . 



\ 
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MiKS dépoM un moment ses armes , 

Et le vainqueuT du Niémen , 

Aux cri» de guerre , aux bruits d’alarmes. 

Fait succéder les chants d’hymen. 

L’Amour sourit à l’alliance , ' 

De fleurs couronne le guerrier , 

Et maintenant le myrte , en France , 

Va croître à l’ombre du laurier. 

Ciel , éternise ,, 

Cette double union , 

Que chacun dise , 

Répète & l’unisson : ’ 

Vive Louise; 

Vive Napoléon! 

3’ai vu sa marche triomphale ; 

J’ai vu les Tilles , les hameaux , 

Quitter, dans une ardeur riealé. 

Leurs champs , leur» plaisirs, leurs travaux. 

C’était une mère adorée 
Qu’on voulait contempler encor; 

C’était une nouvelle Astrée, 

Rendant au monde l’fige d’or. 

LES BOURBONS ET LE PRINTEMPS. 

Du destin et de la nature 
Nous goûtons enfin la faveur ; 

On voit renaître la verdure , 

On sent renaître le bonheur. ' 

Des iéphîres la douce haleine 
Succède au souffle des autans, ' 

Le ciel apaisé nous ramène 
Et les Bourbons et le printemps. 

Le soleil perçant les nuages 
' Nous montre son flambeau divin; 

Plus do tempête , plus d’orages , 

Le ciel sera long-temps serein. 

De franche gaîté , d’espérance 
Tout brille à nos regards contens , 

Et les Bourbons sont pour la France 
Garans id’un étemel printemps. 

Quand Flore vers nous ramenée, 

Des prés nuançait les couleurs , 
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Envain laFrance inrortimée - ,• 

Cbercliait la |)ius iiuble des fleuri. > . 

Le lis sur sa lige flétrie 
Etait fané depuis long-temps ; 

On rend aux Bourbons leur patrie ^ 

Il fleurira chaque printemps. 

( Voyez Etrennes Lyriques , 34 * année, page 58 . ) 

Encore une partie de chasse , ou le Tableau d’histoire y 
comédie en un acte et en vers, faite en société avec Dumer- 
aan (avril i8io); remplie d’allusions pour l’empereur : re- 
présentée au théâtre de l’Impératrice. 

Nous ne parlons pas d’une foule de cpuplets commandés 
en différentes circonstances ,et qui ont circulé -dans Paris 
et dans les armées. -.n 

PAJOU Peintre ,-à la Sorbonne. 

a Clémence de S. M. l’empereur et roi envers M. deSaînt- 
3> Simon. » ( Tableau exposé au musde Nopoiéon-, le i" 
novembre i8i a , sous le n** 69a de de la ntoticè.1 ) 

a Le retour de Louis XVIIl. » ( Tableau alt^orique y 
exposé au musée royal des Arts ^ le \** novembre 181 4 y 
n° y 3 a de la notice. ) * 

PALMÉZEAUX. Voyez Dora.t , nom qui vous ren- 
verra définitivement à Cubières ( de). > 

PARANT^. Peintre sur porcelaine, place d’Jéna , 
n* aa , en face de la colonnade du Louvre* 

O Une table en porcelaine, d.e la maÆfaotnre de Sèvres, 
» commandée par sa majesté. • ( Exposée au musée Napo- 
léon^ le i*r novembre 181a , sous le n” 701 de la notice. ) 

» Portrait du roi , sur porcelaine, n ( Exposé nu musée 
royal des Arts ^ le i»* novembre i 8(.4 s *0»^ Ifl 7^9 
de la notice. ) 

PASQUIER Baron del’empiéeYmembrede la légion 
d’honneur } préfet de police , chargé 4? arrondissement 
de la police générale de l’empire ; oanaesUef d’ét*t y service 
ordinaire hors des sections, nommé par l’empereur. On 
peut comparer les circulaires et lettres que M. le baron 
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Pasquier écrirait alors p avec celles qa'on troorera dans le 
Journal de Paris , du 5 avril i 8>4 > et du Journal des 
DébatSp du 12 avril suivant. 

Le roi nomma M. Pasquier directeur général des ponts 
et chaussées de France ( 22 mai i 8 i 4 } J conseiller d'état p 
service extraordinaire ( 4 juillet i 8 i 3 ); et enfin , garde des 
sceaux , ministre de la justice et chargé par intérim du dé- 
partement de l’intérieur ( juin i 8 i 5 . ) 

PASTORET ( Claude - Emmanuel - Joseph- 

Pierre), né le 24 décembre lyfiS. Ancien membre du con- 
seil des cinq-cents , déporté le 18 fructidor an 5 . 

Admis au sénat le x 4 décembre 1809 ; admis à la cham- 
bre des pairs du roi , le 4 juin i8l4> secrétaire de l’une 
et l’autre assemblée. 

Com te de l’empire ; officier de la légion d’honneur, nommé 
par le roi , le 8 janvier 181 5 ; de plus conseiller au conseil 
royal de l’instruction publique. ( 17 février i8i5. } 

n Monseigneur, sénateurs, 

» Des lois fondamentales sont la première garantie d’un empire , 
et l’hérédité du trône est la première de ces lois. Sans elle, plus de 
véritable monarchie. Un ordre fixe et prévu dans la succession à la 
Couronne et dans le gouvernement de l’état , assure seul an peuple un 
pouvoir toujours présent, toujours protecteur; et parmi les moyens 
que la législation oflre pour l’obtenir, les meilleurs , sans doute, 
sont ceux que le temps a éprouvés et dont le souvenir inspire le désir 
de les voir renaître. Tel est, messieurs, le caractère du projet do 
Sénatu's-consalte souip’* aujourd’hui à votre délibération. Peut-être, 
dans quelques luis précédentes, n’avait-on pas toujours profité, avec 
un soin égal , des leçons du temps et de l’histoire ; en consacrant de 
nouveau les sages principes qu’elles établissent, il était néceisairo 
d’en modifier quelques autres, trop éloignés des maximes immémo- 
riales du peuple français. . 

» Le premier article donne la régence à l’impératrice mère do 
l’empereur mineur, si feu l’cmperruj n’en a pas disposé, et elle la 
réunit de droit à la garde de son fils. Plus de vingt reinei ont été 
régentes parmi nous , et cet usage est aussi ancien que notre mo- 
narchie. C’est au cinquième siècle qu’elle, se forma , et dès le 
sixième l’histoire nous cflre do jeunes rois sous la tutelle de leurs 
mères. Nous en retrouvons des exemples sous la deuxième race { 
ils sont plus fréquens encore sous la troisième j et ce n’est pas uui- 
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quenient le soin de U peisonne que l’on confie & la tendretse des 
m^res ; c’est aussi le gouvernement de l’Atat : regni curam , admi- 
nislradonem , tulelam, regimen habeat, sont les expressions les 
plus ordipaiies de nos anciennes lois. La reine Alix fut deux fois 
régente, sous Louis VII son époux, et sous Philippe- Auguste son 
fils; la reine Blanche le fut deux fois également, par les volontés suc- 
ressives du prince à qui elle était unie, et de celui é qui elle avait 
donné le jour, de Louis VIII et de Louis IX. 

» Je n’entrerai point ici, messieurs, daus des détails historiques, 
qui ont été recueillis avec soin, et placés naguère sous les yeux de 
tous les Français. Je ne m’arrêterai pas même sur cette reine 
Blanche, au sujet de laquelle j’aimerais pourtant à rappeler un fait 
trop peu connu et bien digne de l’être; c’est que la petite-fille de 
son illustre fils, de saint Louis, épousa le fils du premier empereur 
de la maison d’Autriche, et que celte maison, par là même, remont* 
Il la plus célèbre de toutes les régentes doiit notre histoire ait con- 
servé le souvenir. J’éprouve, je l’avoue, messieurs, quelque bon- 
heur à rappeler ce fait dans une époque où les Français doivent à la 
petite-fille de Marie-Thérèse le;gagede tant d’affections et le modèle 
de tant de vertus. 

» En assurant la régence à l’impératrice dans le cas de décès de 
l’empereur , le projet de sénatus-ronsulte ne fait donc que nous ra- 
mener à la doctrine ancienne de la monarchie. Si le trône, comme 
le disaûént nos ancêtres , ne pouvait tomber de lance en quenouille j 
cela n’émpêchait point que le gouvernement ne fût laissé aux mères 
jusqu’à ce que la lance pût être mise daus les mains de celui qui était 
déjà roi. , 

» La source d’une télle doctrine étaiè dans la nature même. Quel 
garant plus sûr que l’amour maternel ! Le premier bonheur des 
mères , leur plus doux devoir , c’est leur fils : qui veillera mieux à 
leur conserver un pouvoir fort et respecté! Une autre ambition ne 
peut les atteindre , et s’il était permis de joindre à des motifs tirés 
de la nature un motif qui appartient pies particulièrement à l’intérêt 
public, nous dirions que c’est précisément parce qu’elles ne peuvent 
arriver à la royauté, dans les pays où les lois leur en ferment l’entrée, 
que leur régence a tous les avantages sans offrir aucun danger. Le 
plus tendre des sentimeus de la nature tdncue alors tout eulier au 
profit de l’état..... ' 

B Le sacre et le couronnement de l’impératrice et du prince impé- 
rial, roi de Rome, sont l’objet des deux titres suivans. Des lettres- 
patentès qüi vous seront adressées et publiées dans les formes ordi- 
naires, accorderont cette prérogative à l’impératrice. Le roi de Rome 
pourra aussi , en sa qualité d’hériter de l’empire, être sacré et cou- 
ronné du vivant de son père ; et dès ce moment , la date du couronne- 
ment de ce piiuce seta jointe dans toutes les luit à celle de l'iivcnua 
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de l’empereur. Cette diipesition est encore conforme aux institutions 
les plus antiques de notre monarchie. Les fils et les petits-fils de 
Charlemagne reçurent de leurs përes ce téipoignage de confiance et 
de bonté, et les deux premiers siècles de la troisième race en virent 
autant d’exemples qu’ils eurent de rois. Quel acte en effet peut être 
tout à la fois plus augiiste et plus touchant! quel jour que celui où, 
sous les auspices de la religion et de la patrie , se mcleut aux exprès-' 
lions de la reconnaissance d’une génération entière pour , des bienfaits 
déjà reçus, les espérances d’un bouheur qu’elle pouria transmettre à 
sa postérité !.... ' ' , 

«Tels sont, messieurs, les principaux objets dit 'séitatus-consulte 
à'jamais mémorable dont le projet vous est soumis aujourd’hui. Heu- 
reux de pouvoir, comme l’a si bien dit l’orateur du oouseil d’état ^ 

« Préparer une telle loi dans le calme de la réflexion , dans l’absence 
«de tous les intérêts, dans le silence de toutes les passions, dans 
«l’éloignement de toutes les douleurs ! » Heureux aussi , comme ma- 
gistrats du premier corps de l’empire , de pouvoir admirer et ]>énir 
cette prévoyance qui ajoute à la stabilité des constitutions de l’état , 
par des institutions sages, et fortes qui deviennent un bienfait do 
plus pour les Français ! Les institutions sont les colonnes du pouvoir. 
C’est par les institutions que le génie des plus grands rois est présent 
encore à la postérité la plus reculée ; c’est Ih défaut des institutions 
qui peut amener successivement les efforts de l’ambition, les troubles 
civils , et enfin le plus épouvantable fléau dont la colère céleste puisse 
frapper les hommes, l’anarchie. Charlemagne avait répandu sur la 
France , pendant près d’un demi-siècle , la gloire et les bienfaits : i> 
la mort de son petit-fils, le trône commence à chanceler; neuf rois ji 
passent avec une étonnante rapidité. Ils y montent , ils en desern;- 
dent, ils y remontent pour en redescéudré encore ; des ambiliéiix 
l’en emparent sons le prétexte de le protéger ; ils exercent tout le 
pouvoir au nom du priime légitime qui n’en a plus aucun. • . . • 

U La Fiance a , durant un siècle, des règnes sans rois, et des rois 
vivant sous un autre i^gne'; et au milieu de ices' dissensiqns , le peu- 
ple est entraîné et avili par la tyrannie féodale , pour offrir un nou- 
veau témoignage de cette vérité que l’histoire a' toujours et partout 
consacrée, que le pins grand intérêt des peuples est nécessairement 
lié à la plus grande force du trône , à >a plus grande aojiidité. 

« Et c’est surtout dans celle enceinte, messieurs, que doivent être, 
constamment rappelés ces principes tutélaires du bonheur des nations; 
c’est ici que doit btlller sans cesse, dans son plus grand. 'éclat , le 
flambeau de l’expérience ; par combien de maux la France n’a-t-ell» 
pas expié le malheur de l’avoir laissé éteiudre !» 

- {Extrait du rapport fait au sénat par M. le comte. ■ 
Pastoret^ au nom de la commission. Féviet F 
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, PASTORET ^ (A.) , fils du précédent. 

M. A. de Pastoret a été nommé par l’empereur au- 
diteur f 2 o classe , service ordinaire près les ministres , 
section ponts et chaussées , et de là a passé maître des re- 
quêtes ordiiMire au conseil du roi. ( 4 juillet i 8 i 4 > ) 

• PELET (Jean) de la Lozère , né Te 

a 3 février 1759. Avocat au parlement ; conseiller politique; 
commissaire aux états du pays ; fut , depuis la révolution , 
officier dans la garde nationale ; maire; président du dé- 
partement du Gard ; membre de la convention et du corps 
législatif; préfet de Vaucluse; comte de Pempire ; com- 
mandant de la légion d’honneur ; . conseiller d’état^ chargé 
du 2e arrondissement de la police de l’empire f service ex- 
traordinaire hors des sections ; commissaire extraordi- 
naire dans la 9e division militaire à Montpellier, pour l’em- 
pereur (décembre i 8 i 3 ); conseiller d’état au conseil du 
roi , service ordinaire ( 4 juillet 1814 ) ; conseiller d’état, 
section de l'intérieur , nommé et présidé par Napoléon, la 
a 5 mars i 8 i 5 . < 

Nous avons cherché à savoir pourquoi M. Pelet était 
toujours conseiller d’état en dépit des vents contraires qui 
depuis quinze mois ont soufflé sur les Tuileries, mais nous 
avons découvert qu’il avait été nommé dès le commence- 
ment conseiller tPétat d vie ; et M. Pelet , qui a pris ce 
titre au pied de la lettre , compte encore être conseiller 
d’état, quelqu’événement qu’il advienne. 

PELET ^=1 y fils du précédent , et par conséquent 
imitateur de M. son père , était déjà maître des requêtes 
sous l’empereur. Baron de l’empire; administrateur géné- 
ral des forêts de >la couronne; auditeur au conseil d’état , 
service extraordinaire ; maître des requêtes ordinaire au 
conseil du roi. (4 juillet i8i4* ) • 

. PEAN DE SAINT-GILLES Maire du 5 * 

arrondissement de la bonne ville de Paris., sous le règne 
de l’empereur ( avant 1814); maire dudit arrondissement 
sous le règne du roi (en i 8 i 4 ); maire dudit arrondisse- 
ment foos l'empereur (après 1814) j membre delà légion 
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«l'honneur ( avant » 8 i 4 ) $ officier de la légion ( en août 
1814 ) i député du (xtllége électtcual ( après i 8 i 4 - ) 

Outre les sermens qu’a prêtés M. Peau de Saint-Gilles ^ 
aous les deux règnes précités , on remarque encore celui 
où y le 25 mars r8i5 ^ il vient saluer S. M. P empereur ^es 
nouvelles protestations de son respect^ de son admiration^ 
de son amour et de sa fidélité. ( Adresse du conseil muni- 
cipal de la ville de Paris , au bas de laquelle se trouve la 
aigiiature de M. Pean de Saint Gilles. ) 

PEPIN DE BELLISLE De temps immémo4 

rial M. Pépin est auditeur au conseil d’état. 11 était en mis- 
sion , service extraordinaire. Il s’est rattaché an conseil 
d’état du roi) sous le titre de maître des requêtes ordinaire. 
(4 juillet 1814 .) Il parait que ce titre de maître des re- 
quêtes au conseil du roi , a été un manteau dont les audi- 
teurs de l’ancien conseil d’état se sont enveloppés le plutêt 
qu’il leur a été p«sssible. 

PERÉ Ancien magistrat à Tarbes t patrie} 

membre des assemblées législatives ; républicain-sénateur ^ 
le 4 nivôse an 8 ; sénateur-pair , le 4 juin i8i4; comman- 
dant de la légion d’honneur et comte de l’empire. 

PERIGNON Officier sous Louis XVI. Il 

est entré au service de la république , où il est successi- 
vement arrivé au grade de général. L’empereur le nomma 
sénateur le 8 germinal an 9 ; bénéficier de la sénatorerie 
de Bordeaux ; maréchal d’empire ; grand-aigle de la légion 
d’honneur , le i3 pluviôse an l 3 ; gouverneur de Naples en 
1810.' 

Le roi le nomma président de la commission qtti devait 
constater les titres , hrevets , 'lettres de service des anciens 
officiera de l^ktiàiée des émigrés {ordonnance du' 3i mai 
i8i4); chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis, 
le ler juin. i8i4 j et pair de France, le 4 juin suivant. 

PERRIER ( Camille ). Auditeur au conseil 

d’état ; chevalier , et préfet de la Corrèse à perpétuité. 
Comme nous comptons publier incessamment un petit re- 
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cùeil d’antithises ,'pour foire suite atix tropés de Dumar* 
sais , nous invitons M. le chevalier Perrier de voulcàr bien 
noua envoyer , pour nous aider dans ce travail , quelqués- 
nnes des circulaires qu’il a écrites à ses administrés , da~ 
tées de Tulle, avant i8i4i quelques-unes de celles datées 
de la même ville , sous le gouvernement anti-impérial du 
roi , et quelques-unes enfin , datées encore de la même 
ville , depuis le décret impérial du 6 avril i8i5. ’ 

PERSUIS Compositeur de musique; chef do 

Vorchestre de l’Opéra. En 1807 , année qui suivit le cou- 
ronnement de S. M. l’empereur et roi , il composa la mu-< 
sique d’un opéra intitulé le Triomphe de Trajan , pièce 
où , sous une allégorie ingénieuse , les victoires et un trait 
de clémence de S. M. étaient célébrés. En' >8i4, >1 re-i 
toucha la même pièce , de concert avec< Mi >Vieiliard , pour 
l’adapter , sinon aux circonstances , du mmns pour la ren- 
dre agréable au gouvernement du roi , su service duquel' 
M. Persuis s’était mis. x. 

Le J ourn'al de PEmpirey du a5 décembre 1 807 ,■ renferme 
l’article suivant : . : , ! 

« Mercredi dernier les auteurs de l’opéra de Trajan ont eu l’hon- 
neur de présenter la partition de cet ouvrage h S. A. I. Madami^ , 
mhre de l’empereur, qui a bien voulu l’agréer avec la dédicace sui-- 
VBiite ; I . . • 

' "e Madame, , 

» Une Romaine illustre disait que ses enfans étaient sa parure., 
L’histoire a recneili ces paroles mémorables de Coniélie , en re- 
grettant qu’elles n’eussent pas été prononcées pSr la mbre de Trajan. 

a Le nom de cet empereur célèbre est devenu depuis long-temps 
un titre d’honneur que la reconnaissance publiqaé accorde rarement 
aux maîtres du monde. Le plus magnifique éloge de l’Espagne est 
lenfermé dans un seul vers de Claudien : LessièdffJuidoivent Tra- 
jan, Les Français viennent d’ajouter encore à la gloire de ce grand 
prince : ils ont crn reconnaître en lui le héros qui rkgue sur eux. 

a C’est à ce noble rapprochement, c’est b l’adiniratioii générale 
pour un acte sublime qui convenait an caractère dejTrajan , mais 
qui n’appartient qu’à l’bistuire de Napoléon, que pous devons le 
succès de notre ouvrage , et c’est aussi sans doute ce qui noos a 
fait obtenir la faveur de le déposer aux pieds de V* A. L 



Digitized by Goo - le 



PET 38i 

> Daignez, Madame , agréer avec ce faible bomauige celui du 
profond reapect avec lequel noua aommea , , 

’ > De votre Alteaae impériale 

a Lea trba-humblea, etc.» 

* ' EanÉaiaD, Liautea , Paasoia. 

Il dédia aussi à S. M. l’impératrice Marie-Louise, sa pau- 
vre partition de la Jérusalem délivrée.'W n’en fut pas moins 
surintendant et maître de musique de la chapelle du roi. Le*' 
roi revient dé Gend , M. Persuis perd sà place , qui se 
trouve donnée à M. Plantade , on ne sait trop pourquoi. 

PETIT DE BAD VERGER Si Cahors est 

content de M. Petit de Bauverger nous pensons que 
M. Petit de Bauverger est content de Cahors , car il parait 
tenir à être préfet , et surtout préfet du département du Lot. 
Le roi / qui soupçonnait le goût de M. Petit de Bauverger y 
rt’a pas hésité à l’j nommer. L’empereur , sur ce point, a 
imité le roi , et a maintenu M. Petit de Bauverger dans sa 
«liaise curule à Cahors. {Décret impérial du6 avril i 8 i 5 . ) 
M. Petit de Bauverger était secrétaire général de la 
commission du gouvernement à Hambourg , et auditeur au 
conseil d’état de l’empereur en i8i i . 

PETIT-RADEL ^ ^ ( Louis -Charles-François ). 
Membre de l’institut ; connu par ses travaux historiques 
sur les monuraens cyclopéens ; nommé par l’empereur con- 
servateur de la bibliothèque Mazarine (mars 1808 } ; et par 
le roi, administrateur de la mime bibliothèque , en rem- 
placement de M. Palissot (i 5 juin 1814. ) 

Voici la rédaction latine y en style lapidaire , des fastes 
de S. M. l’empereur et roi ( 1807 ) ; ils étaient inscrits sur 
les panneaux de la salle de l’Hôtel-de-ViHe de Paris , pour 
la fête qu’on donnait à Napoléon. 

Vainqueur 
à Montenotte, 
k Millessemo, 
à Mondovi 
les XI, XIV , XV 
avril. 



Ovans. " 
£x. monte. NclL 
III. Jd. april. 
Ex. millesimo. 
XFII. 

Ex poUentia 
'■ XFI. KaL MaU 
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Ad. Stvram. 


Sur les lîtes 


Tanarum, Q. 


De la S(ure et du Tanaro, 


Cepit. Arces. plures 


prise d’Albe 


Cvm. alla Pomptia 


et de plusieurs citadelles 


FU. Kal. MaU 


le XXV avril. 


ni. 


Reddition de Ceva 


Ceba. dertona. 


et de Tortons 


Receptce. 


le XXIX avril. 


Ad 


An confluent 


Conflventem 


de la Trebia 


Trebiam 


où Titus Somproniut 


T. semprodio. ominpsam 


combattit 


Trajectvs. Padi 


tons des auspices funestes | 


Non. Mal 


Passage du Pô 


Certateni. fombi 


le vit. 


FUI. id. 


^ ' Combat de Fombio 




le VIII mai. 


Pvgna 


Bataille de Lodi 


ad. Lavdem. Pompeiam, 


le XI mai. 


F. id, mai 


Le XIV 


Prid, ix. 


il prend Crémone y 


Cepit cremonatn 


d*où le second P# Corn. Scipio^ 


Fnde 


put à peine échapper 


P, Com. Scipio. Cos» 


des mains d’Aunibal. 


Hannibalem 


_ 


Fix. Evasit. 




Foro allieni 


Ferrare , 


Felsina, Ancona. 


Ancône , Bologne 


receptis 


étant livrées 


Picentes. Senohei 


les detcendans 


Bot. Lingones 


des PiesBtiiiB, des Sénoniens | 


ad, obseqvivm 


des BoVsns et des Lingomens 


Redacti 


sont réduits 


FlkaL QvinliL 


, à l’obéissance 


1 


le'xxvi juin. 


Ad. 


A Arcole 


Arcvlvm. 


l’ennemi occupant 


Pond, obsessà 


la têtedu pont 


Proposait, signvm 


Il J porta l’enseigne 


signifie : ipse 


et la victoire 


mox. FiUor 


le xix Qovembit. 


XIII. Kal. Dec. 
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Pvgna, ai. Riv/los 
Xf'JlI. KaLJèb, 
Mantvam. capit 
Andes, F'irgilio 
Servat 

IV. Non Jebr. 



Rvbicone 
Trensgresso. 
absünet, Roma 
VI.Kfd. Mart. 
Codices. Tabula 
Signa, pacta. 



In 

Aegylvm 
Iraiiciens 
Cepit Melilam. 

id, Jvn. 
Alexandriam 
Kfd. QvinU^ 

'Ad Pyramides 
pneliatum 
XII, Kal, sexdl. 
cepit, aîkairam 
Tûtam, Q, 
Aegyptum inferiorem 
X. Kal, sexdl. 



Infesta, mari 
Ubvma. Irajecto 
Jbsvnt, luli 
Octavanorvm 
régressas 
VI. id. octoh, 
fala. galliatym, 

vertu. 



Bataille de Rivoli. 

XV janvier 
il prend Mantouei 
protège Andfes 
en mémoire de Virgile 
le 11 février. 



Le Rnbicon parré 
il marchait sur Rome, 
il la respecte 
le XXIV février. 

Le même jour on stipule 
la remise 

des manuscrits, des tableaux 
et des statues. 



Dans son trajet d’Egypte 
il prend Malte 
le XII juin. 
Alexandrie 
le raxnixa juillet. 



Bataille 
des Pjraim'det 
le XXI juillet. 
Prise du Caire 
et de toute 
la basse Egypte 
le xxiii. 



Sur une frégate 
il traversa 
une mer 

infestée d’ennemis , 
aborde à Fn^ns 
le X octobre 
et change 

les destins des Gaules. 
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Svperalis 


II frauchitles sommets 


Alpihvs, Peninis 


des Alpes Penines, 


Instaurai 


renouvelle 


Castra hannibalis 


les campi d’Annibal 


ad. Picinvm 


vers le Tessin, 


C. Marti. 


ceux de Marias 


ad campos Ravdios 


aux champs Raiidient 


XVll. Kal. Jvn. 


le XVI mai. 


De 


Le XIV juin 


Fœderatis 


il triomphe 


Germanisi Roxolartis. 


à Marengo, 


Ilalis. Britanis , 


des Germains . des Russes 


Egit. 


des Italiens, 


Ex Marengo 


des Anglais 


XFIIL Kal. Quinlil. 


confédérés. 


S. C. 


Gonsnl perpétuel 


Plebis, Q. scito 


par un décret du sénat 


Cos. perpetws 


sanctionné par le peuple. 


Amhiani 


H ferme 


Face, parta. 


Le temple de Janus 


Janvm. clusü 


et conclut à Amiens 


XF. K. aprîL ' 


le XXVII mars 
la paix 

qu’V avait conquise. 


Imperator 


Salué 


Senatvs. consvüo. 


ZMPSseua 


Salvtatrs ' 


par un sénatus-consulte 


Lavreatvs 


II est couronné 


Processit. 


le II décembre. 



JV. PfoH% Décembre. 



Nommé par le roi membre de légion d'honneur. ( 1814O 

PIAULT-^^ .Maire du roearrondissementde la bonne 
Tille de Paris (avant 18 1 4 ) J maintenu comme tel (en i 8 i 4 ) { 
chevalier de la légion d’honneur (avant i8i4)i anobli 
( en i8i4 « décembre ). , 

PICARD 3 iJ 3 iI^aî ( Louis-Benoit). Ancien comédien 
et directeur du théâtre Louvois ; nommé par l’empereur di- 
recteur de l’Académie impériale de musique; maintenu par 
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Iç roi directeur de l'Académie royale de musique ; remain- 
teAu par Napoléon en dernier lieu. 

L’empereur lui avait donné un pension pour sa comédie 
des Marionnettes^ et donna sôn agrément pour sa réception 
à l’institut. On a remarqué que dans cette comédie M. Pi- 
card avait oublié d’y mettre un auteur qui reçoit des places 
et des pensions de toutes mains. ' , 

Le i 5 juin M. Picard eutl’bonneur d’étre présenté 

«U roi, et d’offrir à S. M. un exemplaire de soté théâtre. 
( Journal des Débats , du i8 juin 1814. ) 

PICTET Genevois. 'Ancien tribun; ins- 

pecteur général de l’université impériale ; chevalier de l’em- 
pire; membre de la légion d’honneur (^Almanachs impé- 
riaux 1806 jusqu’à 1818 inclusivement ) ; inspecteur 

général, couseillerordinaire de l’univecsité royale depranca> 
VoyezV Almanach royal de i 8 i 4 et i 8 i 5 , qui ) comme .ou 
sait , est Tunique Almanach royttl qui oit paru en France 
dans le dix-neuvième siècle. " . 

PUS ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ (An toine-PierreA 

Augustin), Ecuyer; secrétaire interprète^de Monseigneur 
le comte d’Artois (1787); meml>re du bureau central sous le 
gouvernement^ directorial ; ^secrétaire général de la préfec- 
ture de police squs la rép.ql^Uque consulaire l’empire ; 
maintenu dans cette place par lexoi ( i8>4); nommé par 
Napoléon archiviste dans la même administration ( 3 i mar» 
i 8 i 5 ). •’ ’ 

Comme écrivain, M. Piis était déjà connu avant la révo- 
lution par une pièce de vers sur la naissance du dauphin. 
C’est alors que son goût pour chanter les circonstances se 
déclara entièrement. Après avoir été royaliste, vous le ver- 
res républicain. 

», 'a* f.»-*.. 

Quand tu t’habilles , quand tu manges , 

Braver le luxe est ton devoir; 

Il faut mériter des louanges , 1 , 

Et ne jamais en recevoir : 

Si quelque douleur te liarrelle. 

Philosophe , tu dois soulTiir ; 
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Patriote , In doj» mourir , 

Dès 4ue Is liberté chàncellé.' 

, ■ Je saii qof 1 a vertu Sitoïqne, 

fl'our hicu des geça a pE^ d’appas ; 

Mais à son aiistèie pratique 
Pourquoi ne nous ferions-nous pas ? 

' ' écoles r^publicainer 

N’ont jamais changé que de nom ; ’ 

; J r ';Pt les liisciplea dé Zénon t 

I étaient les jçfçoLiçts d’^^tjifc^. 

Mi Pv !p citojep Pais. 

^ Almana^ jid fîtes dç 1795. ) 

■ De Pii» deviendra napoléonists. 

“''On a vu en 1810 , eur de fonnat in-folio,,' papier vélin , à 
Peffigie dé l’empereur , une romance en dfic couplets , inli« 
tuléé i Chatün'son offrande , 'composée à Parc de triom- 
phé' dè V Etoile , lors de Peiitréè d Paris dé LL. MM. II. 
‘ét RRJ'y le a avril 1.810. Gette pièce se sent un peu de la 
précipitation avec laquelle Mj‘'t*iis la composa. Voici le 
i^plet d’^pyoi :■ ? - . " -- : ' 

U» ■ Js îiü*.. •>.» -i. ; •. i , : s 

e I r . 1 tS- , 4 Î' -f* rftÇt -fit f Alf friche. 

^-‘NAÇOtÉON et MÀhS sont deux dieux ressemblons ; 

« Maisvdo’s ^ïii'deMTnérve J'en'khordantla France, 

Ntaii mbnittea léé attrito ÿlesvertus,' lestaleus, 

:c^ontre*-nquâ«téwi'»a!pws«UKe . . ,• ; 

Quand votre Epoux au genre humain 
^Pourrait dicter des loif eq m^tre, . 

’ ‘ iiotise', Votre sceptre en main , ' • t"'-' 

'Frappézla terre , et PollvIér'Va'TBSître. '‘U ' 

' Plis, chevalier, secrétaire général de la 

j: / iici/ . pri^ctate dé 'police.' ^ 

' . f » ' 

LF. COMPLIMENT DAMES D]p HAELB 
Â LL. MM. LVip. pT ïlft. 

Do bon peuple de Paris . 

Vous voyez des interprfctes , 

' Qui n’ont ni l’fil des biaux esprits. 
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Ni l’ianjçfig' doié des puëtaa. 

Leux rompIimetU sincère et coiut 
N’en plaira p’tê’t pas moins en court.» 

Du depuis messieurs Taïquina 
G’n’y avait pas eû d’rois de Rome. 

IVIais celui-ci , je le souquiens y 

S’rn z’uu bomm’ brave , et z’un brave liomme. 

Vantez qu’i doit b’en fair’ son cli’min^ 

' Pis qu’il est né l’sceptrc à la main 



OIi ! qu’les Français sont contejta > 

De c’que ce p’tit prince auguste 
La veille même du printemps 
Au monde est arrivé tout juste ! , 

Faut convenir que ces hasards i 

N’ sont faits qu’ponr Minerve et pour Mars 

Le canon cent z’et un’fois 
Z’a fait gronder son tonnerre ; 

J’allons nous clarifier la voix 

De cent z’iin coups d’Beaune pu d’Tonnerre ^ 

A la santé d’Napoléon , 

D’Louise et d’ieux cherBiaut poupon , ^ . 

Sigtiè BarsiEST) marchande de marée ; Dosé, du service de la 
marée; Todsoude, marchande de poissun d’eau douce ; Micurc.) 
marchande de verdure; Lesueds , marchande de marée; Rosse, 
b luquetière ; Canut, marcliande de marée ; Tofiibr, marchande 
d’huîtres ; BouCaot , marchandé de'maiée; Léger, marchande de 
fruits ; Léger , fille , marchande de fruits; Goffe, marchande dé 
inaiée , i’AuAort , bouquetière ; Michel, deuxième marchande de 
salines; REsAumiRB, marchande de marée et Quinsac , mar- 
cliamle de fruits. 

Le soussigné , secrétaire général de.la prélecture de police ,.ceiti£« 
véritables les signatures des seize dames de la halle ci-dessus dé- 
nommées et qualifiées. Paris, ce 2 i nuirs i8it. 

Pus. 

( Hommages poétiques , tome Zj page 33a. ) 



En i8i4s M. Püs redevient royaliste. 

Le God save the king des Français , sur l’air anglais ; 
paroles de M. le chevalier de Piis , nreompagnement de 
giiii tare ou de piano ; par. ^eauvarlet ; prix: centimes 

(B juin i8j 4.) . ,i.. . . I - J 
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Des Bourbons généreux 
Le retour en ces lieux 
Comble nos vœux. 

Avec eux et par eux 
Ainsi que nos aïeux 
, Sojrons lienreux. 

I^os yeux sont éblouis, 

Nos maux évanouis , 

Nos cœurs épanouis. 

Vive Louis ! 

JE VISE AU GAI, ou LE GRAND JUBILÉ DU PARNASSE. 

Puisque nous ressuscitons 
Il faut que l’on tienne 
A chanter sur tous les tons 
La meilleure antienne ; 

C’est le cas du LteLarCf 
Et non du Dies iroe ! 

Et morgué (i) 

Je vise 
Au gai , 

C’est là ma devise. 

Nous n’avons pas recueilli les couplets de cet aimable et 
mobile chansonnier , pendant le règne fugitif de Napo- 
léon , dont M. le chevalier fut l’archiviste de sa préfec- 
ture de police. 

M. Piis est auteur d’une chanson intitulée : 
des prêtres , dont voici trois couplets r < 

Engeance adroite et fanàtique, 

‘ Qui viviez jadis de l’autel , 

^ 

(i) Note. Le retour des Bourbons est un si grand hienrait, que 
tous les hommes qui le célèbrent doivent porter pour épigraphe cett» 
strophe du Lauda S ion ; 

' Sri laus plena ! 

Sit sonora ! _ . ; . 

Sitjucund«! ... 

Sit decoraf 

’’’ ' STenlis juhilatio.' ■ 

( Voyez le Caveau moderne, ou le Rocher de Can- 
oale pour »8i5.} 90 année de la collection). 
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Voalez-vout de la république 
Obtenir un pardon formel'!* 

£n uniforme , en casque, en guêtres, 

. Armez toi bfas d’un fer vengeur , 

£t perdez, en prenant du cœur, 

'Votre caractère de prêtres. 

O TOUS que j’aime et que j’honore , 

Des campagnes bons habitans, 

On voudrait tous tromper encore , 

, IVIais attendons jusqu’au printemps ; 

Quand TOUS verrez les blés renaître^ 

Quand TOUS verrez la vigne en fleur , 

Avec nous vous direz en chœur : 

£li ! tout ça vient pourtant sans prêtre ! 

* ^ 1 • • r ^ 

Alors, qn’il me faudra descendre 

Au sein d’un éternel repos , . > 

O mes amis, portez ma cendre 
Sous l'herbe des rians coteaux ; 

• \ t 

Et puisse l’écorce d’un hêtre 
Près de là dire au voyageur : 

En ce lieu repose un bon cœur ' « 

Qi(i n’y fut pas mis par un prêtre. - 

* t . 

On a du même auteur deux chansons sur les cloches : 
l’une , composée en 1790, au sujet de là motion faite alors à 
l’assemblée nationale de fondre toutes les cloches , contient 
les couplets que voici : 

En province comme à Paris , 

Toutes les cloches ont leur prix ; 

C’est bien ce que l’on pèsera , 

AHeluia, • 

Notre-Dame au plntôt mettra 
• Son ut , sou ré , son mi , son fa , 

Bouillir avec si aol et la , 

Alléluia. 

Nous n’entendrons plus , Dieu merci , 

Pour celui-là, pour celui-ci, 

Chanter 4 e tristes libéra f. 

Alléluia^ 
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Si le feu prend à ma maison , 

Un tambour vaut bicn'ùn bourdon j 
r.t la générale battra : 

jilllehtia. ' r • , 

On sait que le dévot airain 
Avait souvent pour sot parrain , 

Duc , baron , comte et caftéM , ■ * ' 

Et cœlera. ‘ 

M. Plis étant secrétaire général de la préfecture de police^ 
et M. Dubois préfet de police , ce dernier fil cadeau à la 
' ]>aroisse de Vitry, près Paris, d’une cloche qui-, suivant 
l’usage , fut baptisée. Nous avons oublié les npoiB du par- 
rain et de la marraine ; mais nous nous ressouvenons très- 
bien avoir , au dîner qui suivit la céféiaotaie entendu des 
couplets de M. le chevalier Piib, en l’honneur delà cloche 
qu’on intronisait. Ces couplëts'sotlt ihtp^iu^fï. M. Piis ne 
s’est pas borné à traite'r des sujets de dévo^éh , il a aussi 
abordé les questions politiques. La chansoaixitUulée la Sou- 
veraineté du peuple , est trop longue pour quloil' la trans- 
crive ici en entier j on se contentera d’bn cheir trois cou- 

/ )i;i L’ex- AS» :Ra«1, mal converti' 

. A la foi de la république , . •• • 

Coiiseive encor de son parti 
Le torti-coli fanatique, ’ 

£t dit d’un air de bonne foi : 
n Plût au ciel que je' fusse maître ! 

Ecoute donc, l’abbé! Qu’enteuds-tu par cespar^es'? Est-ce maître 
d’école que tu voudrais être t* ça ne.se peut pas. Maître d’enfansde 
chœur'i* il a'j a plus que des enfaiis de la patrie. Maître de langiir ? 
je te conseille d’être maître de la tieno». . Ou ne< retourne pas l’opi- 
nion des républicains coquae.la conscience des déyotes, . 

•tin n’influence pas la loi : ■ ... i 

Tu ne seras pas maître toi : .. ' 

C’est le peuple entier qui doit l’être. 

Lé ci-dévant marquis dé Crac, 

Traiuant un sabre àlahooSardé,.^, ' ’ ■* 

Et provoquant as aoc > as die 
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Quiconque en face le reg»r((c ; 

Noui dit d’un air de bonne foi : '■ ■■ . j . • 1; 

« Ail ! iandis , si j’étais lé maître....* . : : ^ ' 1 

£h bien , qu’est-ce que tu ferais? — Cé i^ué Jé férais? jé coupérai 
les oreilles à célui^ci et à rélui-là. — Tout beau , citoyen Crac , si 
celui-ci et celui-là sont patriotes , il ne t’appartient pàs de leur ôter 
un cliereu : s’ils sont aristocrates , le (glaive national leur coupéra les 
oreilles, sans préjudice du reste. Tare lututu , rengaine ; tu peux 
être maître d’armes , si tu eu as le talent..... ' " ‘ 

Mais, on n’enlîle pas là lui. 

Tu ne seras point maître , toi : 

C’est le peuple entier qui doit l’élre. 

Par bonheur arrive, en sabots'^ ' , 

Un campagnard vrai sans-culotte^ ^ ■ ... f 

Qui , sans se perdre en vains propos , 
l)it : a Nous n’avons plus de despote ; 

» Par ainsi , j’entends , )amiv;oi , , ~ r 

» Que chaque honnête homme soit maître. 

» Ah ! je respire; voilà donc an patriote de mon avis! Stris-fiJ bien, 
papa Miebau, que ce que tu dis là, je le dis depuis une heiti-b à un 
tas de modérés qui n’y veulent rien entendre. La loi , ition caniàrade , 
et le peuple souverain par-dessus tout le reste. P^ive ht rtpubù'lfue ! 

» Tu seras maître comme moi." * 

» Je setai maître comme toi ^ ' 

* C’est le peuple entier qui doit l’être. » , 

M. Plis oü dé Plis, estf dtt ifoaibré de cés’gîVbu’éttbt'feî'- 
tunées à qui lèùirs tetgivetsAÏiéns' ne font pet-dré' tKlbldn''de 
leurs anciens avantages. Cet ardent ami de la souvefdirieté 
du peuple , ce chantre de Napoléon , vient d’étre autorisé , 
assure-t-on, par brevet de MonsieÛb, à reprendre le titre d« 
secrétaire-interprète de ce princé. 

PILLET. Voyez Fabien-Pjli.et. 

PLANARD^J^. Auteur draitta’tiqtié ;'et> 1810 et an- 
nées suivantes, employé aux' aVfcHiVes'du coiiseil d’état; 
en 1814, employé aux archives delà chancellerie de France, 
chez S. £. M. d’Ambray. 

Dans un dialogue représenté sur le théâtre de S. M. l’Im- 
pératrice, le 29 mars 1810, avant le divertissement intitulé : 
le Marché aux fleurs , représenté sur lé même théâtre et le 
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même jour | a l’occasion du mariage de S. M. l’empereur 
avec Marie-Tjouise , archiduchesse d’Autriche , on trouve 
les vers suivans : 



, UN riEUT^ANT ALLEMAND. ' 

Au Uléatrç Français je fus yo\r I^igaro , ' 

^ Il*t j ai même crié tiès-fortemeut 

I \ ■ i>B maEüTEua., 

La pièce vous plaisait? » 

LE lieutenant. 

OÜ ! sans doute elle est belle ; 

Mali moi frouver plus beau certaine demoiselle 
D’un talent très-charmantj et qui porte le nom ^ 

Qu’en Allemagne on donne au grand Napoléon. 

LE maECTrua. 

Le nom de l’empeteur ? 

LE LIEUTENANT. 

Oui, Mars, Dans ma patrie 
Voilà comme on l’appelle , etc- 

LE DiaECTEUR. ^ - 

. * ‘ Heureni si l’etnpereur , approuvant notre zèle , , , ' 

^ Dans cette enceinte un jour paraissait auprès d’ejle , 

, Pour entendre un public, de plaisir transpoité, 

Faire letentir l’air de ce cri répété : , t r 

O momens fortunés) 6 trop douce présence! ■- 

Vivent ces deux époux, la gloire de la France ! ,r . 

Le 3o avril i8i4furent représentés pourla ire fois à Paris, 
. sur le théâtre de l’Opéra-Comique, les Héritiers Michau, ou 
le moulin de Lieursain^ opéra comique e?i un acte et an 
•...prose,,. 



. "I ’ fragment. 

Sus 1’ dôme du palais 
Le drapeau blanc s’agite. 
Comm’ le cœur des Français 
- le voyant palpite ! 

J ■ Cliarun s’ dit à la fois : 

Vivent, vivent nos rois ! 

C* drapeau de bou augure 
Nous dit sans écriture : 
Prospérité, ' 

Tranquillité, , . , 

Franche gaîté. 




»M I 
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Le bonheur, la paix, l’imioii , ^ 

' Tout ça r’vient avec un Buuiboii. 

< On peut encore comparer du même auteur une dédicace à 
S. A. S. monseigneur le prince Cambacérès, duc de Panne, 
aicliichancelier de l’empire. (Voyez la Nièce supposée , co- 
médie en trois actes et en vers , de l’imprimerie de Doublet, 
I B 1.3); et une autre à S. A.. R, Monsieur, comte d’Artois, 
iieutenantgénéralduroyaume.(^^f)j'ezIes Héritiers Michnuy 
chez Vente, libraire, boulevard des Italiens, no 7. i 8 i 4 ). 

Commis greffier au comité de législation de l’ancien .con- 
seil d’état. , 

PLANCY Comte de l’empire; membre de 

la légion d’honneur ; préfet du département de Seine-et- 
Marne ; ayant prêté serment entre les mains de S. M. l’em- 
pereur et roi; maître. des requêtes honoraire au conseil du 
roi ; officier de la légion d’honneur au passage de Monsieur 
(décembre i-8i 4) , et maintenu préfet du même département, 
après avoir prêté serment'au roi. 

Toutes ces petites oscillations n’ont point empêché M. le 
comte de Plancy d’être maintenu par S. M. l’empereur pré- 
fet du même département. .( Décret du 6 avril i8iâ. ) 

Il'parait qüe , tel événement qu’il advienne jamais, 
M. de Plancy a fait 'un bail avec la préfecture de Seirie-et- 
Alarne. ^ ’ 

PLANTADE^^^( C.-H. ). Compositeur dramati- 
que médiocre (témoin la partition AmMoH de circonstance)', 
cette production était loin de faire soupçonner qu’elle était 
du même auteur qui avait donné quelques espérances dan.s 
celle de Palma , et qui avait composé de. si jolies romances. 

Professeur de chaut et de piano , en 181 3 , de l’Académie 
impériale de musique et du conservatoire ; et de la musique 
particulière de la rernè Hortense ; en 1 8 1'4 , de l’Académie 
royale ; en j 8 1 5 , le 20. mars , de l’Académie impériale. 

Scène lyrique imitée d’ Ossian , mise en musique par 
C.-H. Plautade. En voici le sujet. . .r,. • ■ 

« Cannmor, souverain d’Ulliu «t père <lt R(wmaîii , a péii m.it- 
heuieusemeut. Caroi , célèbre usurpateur , s'est enipaié du troue 
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et s’est fait déclarer empereur. Persécuté par le tyran, Morar, 
l’un des deux fi bres de Cannmor , tu?compagné de la belle Rosmala 
sa nièce, et des autres enfani d’UIlin, s’est réfugié auprès de Fingal, 
roi de Morven. Depuis vingt ans ils virent à sa cour. Un jour, 
Morar, appuyé sur les bras de Rosmala, et pour distraire sa dou- 
leur, errait solitaire autour des rochers de Morven. Fatigué , il 
s’arrête : » 

sioaiB. ' 

Reposons-nous ici !-.. 

BOSMSLS, 

Dans quel séjour affreux ! 
Voyez-vous à nos pieds res torrens écuroéux , 

£t ces roches d’Arven sur nos fronts suspendues. 

Dont tes sommets glacés se perdent dans les nues? 

Tout m’épouvante.... 

MoaAs. 

Hélas ? ce spectacle d’hortêtit 
He sied que trop , ma fille , à l’état dé mon cotur ; 

Ce deuil de la nature i- 
, £st aussi là.... Tu sais les tourmens que j’eudare. 

aOSUÀLA. 

Fuyons donc ce désastre. 

Déjà l’éclair du nord sillonne au loin les airs } 

Les vents sifQent.... 

VOKAS. 

Eh ! quoi , tu redoutes l’orage ! 

Des autans déchaînés je dois braver la rage. 

Crois-tu, ma Rosmala , que le courroux des dieux 
Puisse ajouter anx maux que nous souifrons tous deux? 

Laissons briller l’éclair qui meuace nos têtes , 

Nos cœurs sont trop flétris pour craindre les tempêtes. 

Aïs. 

Depuis vingt ans , proscrits, errant, 

Déshérités du tiôue de nos pères. 

Mille souvenirs déchirans ‘ 

Chaque jour comblent nos raisferes. 

Quel avenir espérer ? 

Nous faudra-t-il sur l’aride bruyère , 

Loin de nos aïeux expirer 
Sans avoir de leur tombe embrassé la pouttlètê ? 

kosmazaI 

Qn’ai-je entendu, grands dreét ! 

Loin de notre patrie 

Nous serions condamnés à finir notre vie, 

Tandis qu’un étranger, uu tyran odieux j 
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Souillé du sang des rois, ceint de leur dindfcme , 

Insulte au Nord entier soalevé contre lui , 

Qu’il brave et nos enfans, et Fingal , Odin mëme!.i> 

Ah ! si le ciel est juste, il noua doit un appui. 

La race des Cannmor , jadis si révérée , 

Languirait plus long-temps fugitive , ignorée , 

£t s’éteindrait sans gloire aux yeux de l’univers! 

Ce serait là le prix de vingt ans de revers ! 

sia. 

Non , non ; plus de souffrances ! 

Odiu va mettre un terme à nos long les douleurs j 
Fingal a vu couler mes pleurs : 

Odin , Fingal ! voilà nos espéraucer. 

Tremble ! Caros.... Du haut de ta grandeur, 
iTon œil plonge en riant sous l’effroyable aliîmo 
Où gémit ta victime ; 

Vois-Ia briller enfiii de toutp sa splendeur ; 

Qu’Odin souffle.... ta tête altière , 

Comme un pin de Morutb par la fondre écrasé , 

Tombe.... Ton sceptre est brisé , 

Et tu rentres dans la poussière. , , 

Mais pourquoi tardez-vous? Qui vous peut arrêter ? 

Odin 

MoaSa. 

De quel espoir tu flattes ma vieiUesM ! 

OliJ ma fille , avec quelle ivresse 
Je reverrais ces rives de l’Clster I 

BOSKILS. 

Ah ! leur nom seul me fait verser des larmes; 

Et quand nous rentrerons pour la pnemièro fois' 

Dans ce palais des rois, '/ 

Jadis affreux séjour et de deuil et d’alarmes! 

Quel souvenir nous attend là !«•*• 

Qne dis-tu, Rosmala? ' 

De Cannmor épMgne les frères ' 

Est-ce en m’offrant dos tableaux déchirans , 

Que tu voudrais consoler mes vieux ans ? 

N’avons-nous qioint assez de nos misères , 

De nus malheurs présens , 

Sans les accroître encor de tous ceux de nos pires ? 

. aia. 

Hier tu me disais : t 

, seul aspect de sa patrie ^ 

11 u’est point de siaux qu’on n’oujilie , ' 
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De larmea qu’on n’euuie J » ‘ 

El moi je répélais 
D’une voix attendrie : 

« Point de larmes qu’on n’essuie. » 

Cependant tu gémis, et c’est devant celui 
A qui Ion faible bras vingt ans servit d’appui , 

Dont tes soins caressans ont charmé l’existence , 

Qui ne vit que par toi, par ta seule présence , ■ 

Que tu nommes ton père enfin !.... 

aosnxLX. 

; .b < •! Ah ! pardonner. 

■ 'mohas. 

Ne m’as-tu pas promis des destins fortunés ? 

• ROSMALA. ' ■ , 

Ce souvenir ranime mon courage. ' 

MORAR. 

Le bonheur que je goûte est déjà ton ouvrage.... ^ 

•' '■ ROSMALA. ■ 

C’en est fait, de mon front le deuil est elTscé. 

< ■ MORAR. 

Pour être heureux, ma filté , oublions le passé. 

’ ■ ROSMALA. . I . , • 

Fafei donc , noirs chagrins... n’attristez plus moil ftme ! 
MORAR. 

Viens, IVosmala , ta voix m’enflamme. 

Eh ! mais... u’entends-je pas , dans 1c lointain des airs , 

Des cent harpes du nord les célestes concerts ? ‘ 

Vois-tu comme leurs sons dissipent les orages ! 

Déjà nous respirons un air plus doux , plus pur’;..^ 

Juste ciel! quel éclat ! quels flots d’or et d’azur ! 

Üdin !.> prosternons-nous au pied de ces nuages. 

INVOCATION. 

Dieu du nord ! exauce nos vœux : 

Jadis forcés de fuir une terre chérie , 

Loin d’elle, hélas ! nous errons malheureux ; ^ 

Reods-nous donc à notre patrie. 

ROSMALA. ■...1(1. 

Entends les cris de nOs eufans ! ’ ' . ^ ■ 

Un peuple entier appelle et Morar et sa fille ; 

Ah! dans ses bras conduis-nous triomphans ! 

C’est réunir une famille. ' 

ENSEMSLX. 

Dieu du nord , etc. . i 

Almanach des ütljiset i 8 i 5 } page 169.) 
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La musique de cette pièce a valu au sieur Plantade la crobc 
d’honneur, et certes il n’y avait pas de quoi. 

M. Plantade a commencé sa carrière musicale chez 
Mme Campan, où ildonna des leçons à la reine de Hollande , 
comtesse de Sain<Leu ; cette princesse le. fit nommer maître 
de chapelle de Louis Napoléon , roi de Hollande , comte 
de Saint>Leu. Aujourd’hui M. Plantade est chef de la rha* 
pelle royale , et a succédé à M. Persuis. 

PONTÉCOULANT (le marquis de). 

Ancien major des gardes du corps ; député à l’assen 
constituante ; préfet de la Dyle, après le x8 brumaire. < 
ignorons si c’est le môme qui fut député du CalvadoJ'^ la 
convention nationale, mais ce que nous savons positive- 
ment, c’est que M. Pontécoulant fut sénateur-pair, le 
12 pluviôse an i3; pair- sénateur^ le 4 juin iüi4i et jja/r- 
le 4 juin 181 5. 

Du reste, comte de l’empire; commandant de la légion 
d’honneur; commissaire extraordinaire de l’empereur dans 
la 25e division militaire à Liège (1 8i3), et commissaire ex- 
traordinaire de Napoléon dans la loe division militaire. 
{Journal de P Empire^ du 26 avril i8i5.) 

PONTS ET CHAUSSÉES (direction générale des). Oa 
remarque que depuis le conseil général de cette administra- 
tion , composé en partie de MM. Lamandé^^^ , le 
chevalier Rolland de Prony le chevalier Bou- 
chet } Sganzin , Cachin , Bcri- 

gny , Cadet de Chnmbine , jusques et y 

compris M. Magin ainé ^ > commissaire général de 
l’approvisionnement de Paris ; voire même MM. Chappe ainé 
et jeune administrateurs des lignes télégraphi- 

ques ; on remarque , disons^nous., que tout le monde à peu 
près est resté à son poste. 11 parait que quand une fois on 
se trouve dans les ponts et chaussées, on est sûr d’y faire 
son chemin et de s’y maintenir, quelque orage qu’il ad- 
vienne, témoin M. le comte MOLÉ 

PORCHER (Autrefois le citoyen Porcher, 
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aujourd'hui comte de Richebourg). Ancien médecin/ et 
membre des assemblées législatives. 

Dès le 3 nivôse an 8 , M. Porcher était au sénat ; il j resta 
pendant le consulat et l’empire, où il devint commandant 
de la légion d’honneur ^ et le 4 juin i8i4, le sénat étant; 
mort, M. Porcher entra dans la chambre des pairs du roi. 

PORTAL (Antoine). Membre de l’institut; 

chevalier; membre de la légion d’hoimeur nommé par l’em- 
pereur; maître des requêtes ordinaire , au conseil d’éiat du 
roi, ' 4 juillet i8i4. Maintenu sur la liste des maîtres de 
r»“^ , s par l’empereur. 

r*'* ,TALIS Conseiller d’état de l’empereur ; 

directeur général de l’imprimerie et de la librairie (i8io) ; 
membre dp la légion d’honneur et président de la cpur im- 
périale d’Angers ; olHcier de lalégioo d’hoapeur nommé par 
le roi le aSaoùt i8i4; président de la cournjyaled’Angeis, 
et conseiller d’état, service extraordinaire (4 juillet suivant). 

PR ADT (Dominique) , neveu du cardinal 

de la Rochefoucauit, né à Allanehes, département du Can- 
tal ; sacré le 2 février 1 8 oS archevêque de Malines ; le i a mai 
1 8 o 8 , aumônier ordinaire de l’empereur et officier de la lé- 
gion d’honneur. Voici un fragment du discours que Mon- 
seigneur prononça à Notre-Dame de Paris , en i8ii , pour 
Panniversaire du couronnement de Napoléon. 

n La victoire ne s’est arrêtée pour lui qu’aux lieux où Cnit pour 
nous l’univers. Elle le suivra partout où il portera ses pas, avec 
vous, superbes légions de la France, guerriers m'agnanirnes dont 
tes bras redoutés furipettt autour de son tréne et de notre patrie un 
rempart impénétrable ; vous qui , formés de l’élite des enfans de cet 
empire . réunissant les vertus des guerriers et des citoyens , laisses 
loin derrière vous ce que Rou)e et la Grèce eurent de plp> célèbre ! 
Depuis vingt ans , et à jamais , vous avez fixé parmi nous la victoire, 
qui , transfuge de nos drapeaux, s’attachait dépuis un demi-siëclc k 
ceux de nos ennemis i vous avez montré' au nioude surpris et trem- 
blant ce que peuvent Tos,inviDcibles phalanges tous des chefs dignes 
(le les guider. Si vous êtes SAU$ riv.aux dai|s |a carrière de* combats, 
vous n’êles pas moins distingués par un genre de gloire qui, entre 
tous les guerriers , n'a encore appartenu qu’à vous seuls. I .orsque la 
discorde, agitant d’aveugles riloyens, changeant nos cités et nos 
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champs en argues teintes du sang fraternel, l’iionnenr de la nation 
parut réfugié tout entier sous vos drapeaux , comme dans son asile 
naturel ! Détonrnant, en enfans respectueux, vos regards des éga- 
remens de votre patrie , vous ne vîtes que ses dangers , vous n’écou- 
tâtes que vos devoirs, vous couvrîtes à la fois ses remparts de vos 
corps , et scs erreurs de vos trupliées ! Dévouement sublime , tribut 
admirable de fidélité et de tendresse , vous deviez enfanter des hé- 
ros! Vous avez apprit aux nations que leurs vertus, endormies 

dans les palais , se réveillent sous les tentes ! « ^ 

Le roi nomma M. dePradt chancelier de la légion d’hon- 
neur , le 3 o juillet l 3 i 4 * Nous ignorons si depuis le retour ' 
de Napoléon y Monseigneur n'a pas repris ses fonctions 
d’aumônier ordinaire. Depuis -l’embartjuement de Bona- 
parte et son départ pour l’Angleterre , les journaux ont an- 
noncé que M. DB Pbadt , qui n"a jamais servi Bonaparte^ 
ou qui du moins ne P a jamais aimé ^ allait nous donner et 
faire imprimer le récit de ce qiPii avait fait comme ambas- 
sadeur de Napoléon en Pologne. 

M. de Pradtestundes homuies qui, après avoir servi avec 
lin zèle très-actif Bonaparte , ont fait paraître des brochures 
contre lui depuis sa seconde chute. M. de Pradt vient de 
publier une relation de son ambassade à Varsovie^ aa 
grand étonnement du public, mais dont le ton n’est rien 
moins que celui d’un courtisan. L’archevêché de Malinea 
perd ce prélat diplomate , qui en revanche , et comme fiche 
de consolation , obtient du roi des Pays-Bas unis une pen- 
aion de 12,000 francs. 

PRASLINi Voyeji CHoiasvi.-PRAst.ii(. 

PREVOST Auditeur au çonseil d’état; seqrétaire 
d’antl^ssitde à Constantinople et à Saint-Pétersbourg , sous 
l’empereur, commi^aite 4\>Tôi près la commission dusceau, 
et maître des requêtes hoaoraice.au conseil du roi ( 4 juillet 

i 8 i 4 ). 

, PROPIAÇ^^ (Qémrd) eat..a,tm?r de VoxpopnU, 
vox Dei } la Voix du peuple^ Ip voix de T)iov > brochucè 
relative à la restauration de >814. H e. donné à la même 
époque , et dans le même sems : ^ppel d* un Français à ses 
concitoyens. Dans les premiers mois de la même année U 
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avait doDml au public Beautés de PfUstoire militaire et 
moderne , iii-ia ^ ouvrage consacré en partie à la gloire de 
Napoléon. 



QUINETTE - DE - ROCHEMONT 
Député de l’Ain à la convention nationale; fut , en 179^* 
1 un des conmiissaires envoyés parla convention auprès de 
l’armee de Diiinouriez. Ce général le livra avec ses collègue* 
aux Autrichiens. Quiiiette fut pour son compte enferme à 
Maëstricht , à Cobicntz , à Wiirtzbourg, et enfin à Spielberg, 
En novembre 1795, il fut ramené à Fribourg en Brisgaw, 
et peu lie temps après , lui et ses collègues furent échangés 
contre la fille de Louis XVI; ministre de l’intérieur sous 
le directoire (an 8 ) ; baron de l’empire ; membre de la légion 
d’honneur; ancien préfet de la Somme; conseiller d’état 
nommé par l’empereur, chargé de la comptabilité des com- 
munes et des hôpitaux près le ministre de l’intérieur, ayant 
déclaré et signé qu’il adhérait à tous les actés du sénat et-du 
gouvernement provisoire , et au rétablissement de nos an- 
ciens souverains, (11 avril i 8 i 4 , ) 

i A la première séance de la convention nationale, Collot- 
d’Herbois demanda qu’on déclarât que le base immuable 
des opérations de ladite convention fût l’abolition de la 
royauté. .. i 

« Cette déclaration ne signiGerait rien dans la naissance d’uns 
société , a dit le citoyen Quinette. Déjà nous avons fait serment do 
combattre jusqu’à la mort les rois et la royauté. Ce serment doit 
suffire; Ici , comme représentant du peuple , j'oublie le passé. Je 
sfois oublier tout ce qui existait avant nous. Ce n’est pas In royauté 
que nous avons à juger; c’est Louis XVI, qui a été un instant suri* 
trône, et qui a manqué de faire périr la nation, la liberté et l’égalité. » 

• Il parait que le citoyen Quinette , devenu pair de France, 
le 4 juillet i 8 i 5 , oublia encore le passé. 

H était un des membres du gouvernement provisoire , 
après la seconde abdication de l’empereur. 
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' R ADET ( J. • B. ). Membre du fécond et mobile trium-’ 
virât qui a régné long-temps sur le Vaudeville. Voyex 
Barké. 

RAMPON Général républicain qui 

h’a pas balancé à entrer dans le sénat. Le 8 nivôse an q , 
la feuille des bénéfices de Cette flagorneuse assemblée lui 
adjugea la sénatorerie de Rouen. M. Rampon se vit succes- 
sivement grand-officier de la légion d’honneur} comte de 
l’empire, etc. Le roi le nomma pair de France, le 4 juin 
] 8 1 4 ; et chevalierde l’ordre royal et militaire de Saint-Louis , 
le ay juin suivant. Napoléon revient, et le général Rampon 
est nommé pair impérial de France. (Décret An 4 juin i8i5.) 

( Jean ) , né en Alsace. C’est sous le 
régime révolutionnaire qu’il commença à se faire connaître. 
11 était aide-de-camp du général ÏJesaix, et partit avec lui 
pour l’Égypte. Il devint depuis aide-de-camp de Buonaparte, 
général de division, comte de l’empire, grand-officier de la 
légion d’honneur. Fait prisonnier en Russie , il adressa au 
roi la lettre suivante s 

« Siaa, 

vLes générans des troupes françaises du rû« corps, qui se trou- 
vent en Ruuie comme prisonniers de guerre de la garniioa de 
Danizick , ayant eu connaissance des événeroens qui ont ramené 
V. M. sur le trône de ses pères, s’empressent de lui adresser le té- 
moignage de leur profonde sbumissian , et du vif désir qn’ils éprou- 
vent d’être bientôt à même de lui donner des preuves de leur entier 
dévouement et de leur inviolable fidélité. 

a L’excellent esprit des troupes du los corps nous antorise à être 
garans que les mêmes sentimens animent tous les militaires qui 1a 
romposent , et qui kont dispersés dans divers gouVernemens de la 
Russie. ' 

«Nous attendons avec impatience , pour aller renonveler l’exprei. 
sion de ces sentimens au pied du trôue, l’heureux effet des démar- 
ches paternelles de V. M., qui doivent accélérer la rentrée en Franco 
* des prisonniers de guerre. 

» Nous sommes , avec le plus profond respéct , 
a Sise, 

» De Votre Majesté, 

> Les très-Jioi&bles , trës-obéissens serviteurs et fidèles snjeti 
a Signé , le général en chef comte Rsspf » 



Digilized by Google 




4o2 ®-'EI) 

Leroi donna à M. Rapp le grand>cordon de la légion 
d'honneur ( a 3 août 1814); et l’ordre ro^al et militaire 
de Saint-Louis , le i 3 août précédent. S. M. eut même 
tant de confiance dans ce général ^ qu’elle lui confia le 
commandement du premier corps de l’armée commandée 
par S. A. R. le duc de Berry. {^Ordre du jour ^ du iS mars 
18 r 5 . ) Qu’advint - il de tout cela? Que M. Rapp fut 
nommé par Napoléon pair de France j le 4 juin suivant; 
et commandant de la Se division militaire. 

RAUF DE BAPTESTIN DEMoutiiass Inspec- 
teur de la Ebrairie sous l’çmpereur, et censeur royal 
honoraire , le 24 octobre i 8 i 4 . Pourvu que M. Raup 
de Baptestin de MouEères tienne à la librairie , il est 
content. .... 

RAUZAN (l’abbé), M. l’abbé Raarzau a juré 

d’être chapelain du souverain qui régnerait eu France. En 
conséquence, Une counait que le ciel et le titre de chapelain. 
De temps immémorial il était chapelain de la maison de 
S. M. l’empereur ; et , comme les affaires politiques parais- 
sent aussi indifférentes à M. l’abbé que les affaires de l’é- 
glise , il n’en a pas moins prié pour Napoléon pendant 
que ce dernier était en guerre ouTerte avec S. S. Les prières 
de M. l’abbé doivent (nous osons l’espérer) avoir changé 
d’objet , puisqu’il a été nommé chapelain par quartier de la 
chapelle du roi de Fraiice et de Navarre, .Nous l’avons 
entendu prêcher devant S. M. le 1er novembre. iBi 4, comme 
prédicateur de Pavent ; et nous pouvons assurer que 
M. l’abbé Rauzan , pour'l’art de retournet les phrases sui- 
vant les circonstances , vaut un sénateur. 

REDON Membre des états généraux en 1789 ; 

admis au sénat le 7 février 1810 ; comte de l’empire ; com- 
mandant de la légion d’honneur; pair de France , nommé 
par le roi , le 4 juin 1814 ; anobli le 6 septembre suivant. « 
Mort le 6 février i 8 i 5 . 

REDON fils. ^ ^ ^ Auditeur de première 
classe, service ordinaire près les ministres , section de la 
marine ; maitre des requêtes nommé par l’empereur , le 14 
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etril iSti; et mattre'<}es requêtes honoraire nommé par le 
roi , le 4 juillet i 8 i 4 * Maintenu maître des requêtes par 
l’empereur. ‘ ^ 

RÉGN AULT^^ ^ ^ (Michtl-LoniB-Etiennely' 

né en 1762. Ancien avocat à Saint-Jean-d’Angély. La vie 
de M. Régnault, que nous offrons comme un modèle d’édi- 
fication à notre société, prouve jusqu’où l'on peut parvenir 
avec le talent de la parole en variations. Simple.avocai ^ il 
part de sa ville natale , et vient siéger apx états généraux;' 
Il passe naturellement de- cette assemblée dans celle q'u’on 
«ppela depuis constituante. Il jura là', que le, gouverne- 
ment français ne serait jamais républicain. ( JMonitei/r du 
5 août 1789 1 inotioH faite par Adrien Duport) } ensuite. IL 
prêta serment de piaintenir la ’ré|)ablique et de 'haïr la 
royauté; conséquences naturelles de la preihîère opinion.. 
Il abjura la république pour prêter serment’ de fidélité à 
l’empereur , ce qui est encore tout naturel; grand-aigîe co 
la légion d’honneur ; ministre d’état ; président du conseil 
d’état, section de l’intérieur; [MOCureui général près la 
haute-conr' impériale; secrétaire d’état de là famille im- 
périale ; membre de l’institut ', etc. C’est lui qui , sous lé 
nom à'orateur du gouvernement était dépéché par Napo*- 
léon au sénat , jHJur préparer les esprits et dire , en stylé bien 
pompeux et bien bonrsoufilé , Napoléon y messieurs , veut 
que vous signiez céda. Voici- une preuve de ce que noua 
avançons-, prise dans mille de cétte force. < 

Motifs du sénatiis-consulte qui met Zoo, 000 hommes d ta 
disposition du ministre de la guerre, 

« Monteigneor , 

» Sénateurs,, . 1 , . . « 

a Fille vous est présente encore cette séance reémorable o4 rentj)Ha> 
aant à la fois lés ^reirs augustes de régente ,, d’épouse , de. mère cS 
de franfaise, l’impératrice est venue vous exposer les besoins de la 
France. Les sentimens qu’elle a excités dans cette eaceiote , se sont 
communiqués rapidement aux extrémités de l’empire, et vivent 
encore dans tous les coeurs. Tout ce qui est Français a senti que dans 
la situation actuelle de l’Furope , la nation ne pouvait espérer do 

aG’* 
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conserver aon rangy de maintenir sa dignité ^ de poorvoir k Msé> 
reté, de défendre son territoire, qu’en proportionnant ses eflbrts 
pour vaincre, aux efforts tentés pour l’asservir j qu’en élevant la puir> 
sance de ses armées, l’étendne de ses ressources au-dessus de la pnis- 
lance , an-dessus des ressources des états coalisés contre elle^ 

a Mats II cette époque , Messieurs , la défection de la Bavière n’é- , 
tait'pas consamnuée; la lopauté française s’honorait en refusant d’y 
ajouter foi. Alors encore , vous ignoriez comment les Saxons 
avaient, au milien du combat, déserté leurs rangs dans nos armées , 
pour occuper ceux qni étaient réservés d’avance dans les armées de 
nos ennemis ; comment l’artillerie fournie, pourvue par nos arsenaux, 
avait été tournée contre nos bataillons , inopinément foudroyés par 
les batteries destinées à les protéger. Ces événemens dont on 
ne retrouve des exemples que dans l’antique histoire des rois de 
l’Asie barbare;- cet événemens dont l’Europe civilisée n'avait pas 
encore à rougir pour ses cabinets, à s’affliger pour set peuples , ont 
au des conséquences qui ne pouvaient , il y a quelques semaines , te 
présenter & votre pensée. 

V Cependant, Messieurs, et nos ennemis eux-mêmes l’avouent, 
en comptant leurs défaites et leurs pertes , les armées françaises ont 
scutsnu leur antique cl leur impérissable renommée, malgré tons 
«es érénemenr. 

» Mais par la force des circonstances, des victoires glorieuses sont 
devenues stériles , des triomphes réitérés sont devenus insufiisans; 
«t l’événement imprévu et déplprable du pont de Leiptick a ajouté 
anx avantages de l’ennemi , heureux encore une fois d’obtenir un 
triomphe sans combat , des trophées sans danger , et des succès sans 
gloire. 

» A ce nouveau malheur , chacun de vous l’a pu voir , Messieurs , 
un sentiment universel de dévouement , de générosité, s'est mani- 
festé de tontes parta. An milien de la douleur publique , et même 
des douleurs privées , les cœurs français se sont soulevés d’indigoa- 
tion , k la seule pensée de l’espoir conçu par l’ennemi, de triomphes 
de la France, de dévaster son territoire, de lui imposer des lois. Le 
cri d’alarme et de secours', jeté par nos enfans , par nos frères 
encore en armes , encore combattans avec gloire au bord du Rhin , a 
retenti sur les bords de la Seine et du Rbéne, du Doubs et de la Gi- 
ronde, de la Moselle et de la Loire, sur les montagnes du Jura et 
des Vosges , des Alpes et Ses Pyrénées. Tous les vieux Français ont 
été, par leurs vœux, au-devant des besoins de la patrie, au-devant 
des dangers et des sacrifices qui doivent prévenir des dangers et des 
sacrifices bien autrement effrayans , et par leur étendue , et par l’hu- 
miliation dont ils seraient accompagnés. 

» Quelle serait ^ en effet , Messieurs , notre situation , û les enne- 
mis, qui sont déjà sur quelques points de nos frontières, et qui Iss 
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menacent â’un antre côté, pinélraient «ur notre territoire? Quellé 
paix nous resterait-il à espérer, que la paix de l’esrlavage , ou la 
paix des tombeaux? Par quelles insolentes et avilissantes conditions, 
les puissances que leurs intérêts divisent , et qui ne sont uuies que 
par leurs ressentimens , se vengeraient-elles de l’éclat de nos succès, 
de l’humiliation do leurs défaites , de la nécessité qni leur a fait 
souscrire les traités qu’elles ont violés , et même de la générosité qui 
les a consentis ? Jugez-en ; que la France en juge avec vous. Mes- 
sieurs, par ce que nos ennemis ont osé à Dresde, devant nos armées 
xéunies, menaçantes , victorieuses* Ce congrès, espoir du monde, 
provoqué, désiré par l’empereur, qui , comme celui de Westpbalie 
en 1648, pouvait seul balancer et régler les intérêts de l’Europe, a 
été rejeté malgré les instances persévérantes du cabinet Craneais. Ses 
apparans préparatifs n’étaient qngle moyen décevant sous lequel on 
cachait les apprêts effectifs d’une confédération générale. Les pré- 
tendus plénipotentiaires n’étaient en effet que des agens chargés 
d’arrêter le plan de la campagne déjà résolue, et non des ambassa- 
deurs préparant les projets d’une paix désirée; des hommes passion- 
nés qui en appelaient aux armes et à la force , au lieu d’en appeler à 
la justice et à la raison; des hommes décidés d’avance à ne rien dis- 
cuter, et prétendant à dicter une capitulation an lieu de débattre un 
traité. Ils comptaient dès lors sur les défections, que nous laissons à 
l’équitable postérité, à l’histoire impartiale , le soin de qualifier; ils 
se reposaient sur ces violations de traités que l’or de l’Angleterrn 
avait payées d’avance , que les menaces avaient préparées , que la 
crainte avait promises, que la faiblesse laissait espérer. Ils n’étaient 
pas encore arrivés devant las murs de Dresde, où ils ont peu après 
éprouvé de si éclatans revers, et déjà ils voulaient dicter des lois. 

» Que feraient-ils s'ils avaient franchi le Rhin ou l’Escaut, les 
Alpes ou les Pyrénées! Je ne demande pas quelle justice, je demande 
quel ménagement la France en pourrait attendre; quel repos l’Eu- 
rope en pourrait espérer. La réjionse , Messieurs , est dans les docu- 
jnens de l’histoire. A la fin du règne de Louis XV , l’Europe croyait 
avoir une balance , les couronnes une garantie , la civilisation un 
boulevard, le trône de Pologne existait. Une coalition impie se 
forma. Un triumvirat de rois osa se confier son ambition, en dési- 
gner la victime , marquer chaque part dans la proie commune ; et la 
Pologne, d’abord démembrée, disparut entièrement, quelques lustres 
après,du nombre des couronnes européennes. Quels amers regrets 
n’a pas éprouvés , quels honteux reproches n’a pas essuyés la France, 
dont la faiblesse souffrit cet attentat politique qui a amené depuis 
des résultats si grands, si remarquables ! Eh bien! Mesiienrs, ma 
question est répondue par ces reproches, par ces regrets. La Pologne 
avilie, partagée, détruite, opprimée, est une leçon terrible et vU 
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viiiite pour la France, menacée par les mêmes puissances qui se sont 
dispiilé les lambeaux de la mouarcLie polonaise. 

V Les mânes des Puuiatùwski, las mânes du dernier roi, des Polo- 
nais, si misérablement jeté loin du. trône; les mânes du dernier f>c- 
nétal polonais , si glorieaaenient enseveli sous des lauriers , vous 
disent à qpels ennemis nuus av^iu aÜnire , at quels sunt les moyens 
d’en obtenir la paix que nous voulons et le repos que désire l’Eu- 
rope. C’est de repousser Win de l’empire cette ligue qui en mciiaco 
' les frontières. 

» Si les aimées coalisées pouvaient pénétrer ou s'établit en-deçà 
des Pyrénées, des Alpes oudit Khiii, le jour de la paix ne pourrait 
luire pour la Fmaee. 11 ne peut s’élevei' peur nous qu’autant que 
nous aurons éluigiié et rejeté l’ennemi loin de notre territoire. 

n C’est pour satisfaire à ce vosi^, à ce besoin, à. ce devoir du mo- 
narque et du peuple, que des forces nouvelles sont nécessaires , et 
que l’empeieur les demande avec confiance à la nation qni les a of- 
iiertes avec un empressement si généreux. Eu reportant l’appel qu’au- 
, turise le sénatus-consulte aux classes précéderameot libérées, et en 
r-emofitant jusqu’il l’an ii, S. M. code à l’empire des circoustar.ces , 
autant qu’aux conseila de la justice, de la sagesse, de 'Fbumauitê. 
J,es hommes qui viendront se ranger sous les aigles fiançaises , réu- 
niront la foKe au courage pour en. soutenir riionheur : et cependant 
la jeune conscription acquerra, dans le service des années de ré- 
serve , la vigueur qui lui manque encore pour seconder les senlimens 
dont elle est animée, et dont les denûëres levées ont donné sur le 
cliamp de bataille des preuves qui ont étonné nos vieilles phalanges. 
Les gasdes nationales, dont l’armement a hoaorablemetnt prévenu U 
duixger, rentreront datis leurs foyers; les pfcresde famille qui les 
romposeiit seront rendus à leurs professions, à leurs travaux. 

» Sénateurs, les paroles qui sortiront de cette enceinte pour aj>- 
peleraux armes les descendans de ces mêmes Francs qui, à tant 
d’époques glorieuses , ont repoussé les barbares de la terre des braves, 
du la patrie des arts, du centre de la civilisation ; ces paroles seront 
répétées par tous les pères, par toutes les mères, pat toutes les 
épouses, par tous les frères, dont les enfans, lus époux, les frétus 
paient en ce moment leur dette à la patrie. Combien la France u’cii 
com'pte-t-'elle pas':* Combien j’eu sais moi-même qui, les yeux en- 
core mouillés des pleurs répandus sur des pertes douloureuses , le 
coeur encore ému de ciaiute pour ceux que la Providence a consurtés 
â leur amour , ne songent qu’à euvoyer à leur secourt les braves qui 
leur restent encore. 

» Nobles enfans de notre chère France, généreux défenseurs de 
notre glorieuse patrie, qui fermez vers le I\bin, vers les Pyrénées, 
Feutrée de la France aux Anglais, aux Russes et à Iqurs alliés, vous 
ne serez pas délaissés tans assistance dans la sainte et bonoiahie 
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lutte à laquelle vous roui èle* Oéroués. Encore quelque .temps, et 
des bataillons nombreuz d’hommes puissans e.. force et en courage 
iront vous aider à ressaisir la victoire et à délivrer la terre française. 
C’est ainsi, Messieurs, qu’environné de toute la force, de toute la 
puissa ice. de la nation, l’empereur, modéré comme à l’époque où il 
accordait à l’Autriche la paix de Léoben et de Campo-Formio, dans 
l’elpoir de' dicter celle d. l’Europe à Rasladt; généreux comme k 
l’époque où ilélerait des trônes elles dotaitde ses conquêtes, apiës 
les victoires d’Jéna et d’Austerlitz, pourra préparer la paix avec sa- 
gesse, en balancer les conditions avec justice , et la signer avec bou- 
jieur. à 

( II novembre )8i 3). 

* 

On voit l’emploi que M. Régnault savait faire de la 
louange ; aussi fut-on bien surpris , pour ne pas dire autre- 
ment f de voir M. Régnault présider l’institut , lors de la 
réception de M. Campenon. 

ir M. l’abbé Delille , a dît M. Régnault de Saint-Jean d’Angély , 
ne s’est jamais alraissé jusqu’à la flatterie du rouvoia/et il s’est 
élevé jusqu’à la flatterie du mallicnr 

V Ce qui a élé rouvert d’applaudissemens à cette même séance de 
l’institut, c’est l’éloge du roi, que M. Régnault prononça, et qu’il 
mit avec adresse dans la bouche du poêle de la Pitié, Daus cet éloge 
délicatement amené, ou ne savait si Ou ne devait être plus étonné 
ou du talent de l’écrivain , ou de l’entendre prononcer par lui-même 
uii éloge auquel il n’était pas accoutumé, et floiit il pouvait si facile- 
ment se dispenser. » 

. ( Quotidienne et Débats , novembre 1 8i4 ) . 

M. Régnault fut nommé, sous Napoléon , le 4 juin i8i5ÿ 
membre éphémère de la dernière chambre des repiésentans ; 
c’est lui qui demanda avec tant de chaleur qu’on votât des 
remerciemens à Bonaparte parce que S. M. daignait abdi- 
quer",, et ce que la postérité croira encore moins, c’est qu’en 
effet Bonaparte fut remercié. 

REGNIER ^ ^ ^ ( Claude-Ambroise) , né 1» 

6 novembre 174 ^* Avocat à Nancy ; député à l’qssemblé» 
constituante ; membre du conseil des anciens ; cèopérateur 
du 18 brumaire ; membre de la commission intermediaire ^ 
grand-juge ministre de la justice , étant en outre chargé du 
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jiortefeuille de la police lors de Pallaire de FicLegra , 
Moreau , etc. Quant aux diyere sermens pour on contre la 
république , qu’il a prêtes « noiu renvoyons le lecteur à 
l’article précédent de M. Régnault. 

Le Bulletin des lois , n° 347 (août i8og), contient les 
lettres-patentes par lesquelles S. confère cc à S. £z. 
M. Claude-Ambroise Regnier ^ grand-juge ^ ministre de 
la justice , grand-aigle de In légion d’honneur y comte de 
l’empire, né à Blamont , département de la Meurthe , le 5 
novembre 1746 , le titre de duc de Massis-di Carrara , à 
cause des services signalés rendus à l’état et i nous par 
notre cher et bien-amé le sieur Regnier , ayant fixé sur lui 
notre estime çt notre bienveillance particulière, nous avons 
résolu de récompenser le aèle , le dévouement et la fidélité 
dont il nous a donné des preuves constantes dans le minis- 
tère important dont nous l’avons chargé. Dans cette vue , 
nous avons, par notre décret du \5 août 180g, nommé 
notre cher et bien-amé le sieur Regnier l’un des ducs de 
notre empire , sous le titre de duc de Massa di Carrara. 
Armoiries d’heCmine à la fasce de sable , chargées de trois 
alérions d’or , chef des ducs de l’empire. Invrée : noir 
nuancé , hermine et argent, a 

s Monseigneur , 

» Hier , à l’instant mime de mon arrivée à Paris , craignant 
d’itre indiscret en demandât une audience à V. A. S. , je l’ai priée, 
par écrit, d’avoir la bonté de me faire connaître si elle jugeait 
que, malgré les événemens, je puisse me considérer encore comme 
président du corps législatif, et adhérer, en cette qualité , à la 
déchéance prononcée par le sénat contre Napoléon Bonaparte et 
sa famille. Vos grandes occupations, monseigneur, n^lnt pas per- 
mis que j’aie reçu une réponse ÿ mais ayant pensé , après y avoii 
bien réfléchi , que je continuais k être président jusqu’à ce que j’eusse 
un successeur , j’ui l’honneur d’adresser à V. A. S. , en qualité de 
président du gouvernement provisoire , l’adhésion que je donne à I 4 
déchéance prononcée contre Bonaparte et famille, a 

Cette lettre èst loia dq ressemhleir à la suivante.. 
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Le grand-juge ministre de la justice ^ comte d^ F empire y 

à MM. les magistrats composant la cour de cassation , 

les cours d'appel et les cours de justice criminelle. 

Paris, le 38 novembre 1808. 

a C’est avec la plnsdonce satisfaction, messieurs, qu’en exécu- 
tion des ordres de S. M. I. et R. , je vous donne connaissance de la 
résolution qu’elle a prise de faire placer dans le lieu des séances de 
son conseil d’état , les statues en marbre de MM. Tronchet et 
Portalis, 

• » En leur décernant ces statues , l’emperenr a voulu honorer de 

grands talens qu’il avait appréciés surtout, et dans le premier projet 
du Code Napoléon,. dont ils furent les rédacteurs, et en présidant les 
conférences mémorables qui ont précédé la rédaction définitive de 
ce code immortel. 

»Mais ne croyez pas , messieurs, que dans l’érection de ces monn- 
mens , S. M. ait en uniquement en vue ceux dont ils sont destinés 
à transmettre la mémoire et les traits aux siëdes à venir. Toujours 
guidé dans ses conceptions par les considérations supérieures du bien 
piiblic et de la gloire nationale, l’empereur a étendu sa pensée beau- 
coup plus loin j il a voulu que ces statues, élevées à deux hommes 
illustres dans la carrière qu’ils ont parcourue , devinssent la source 
féconde de la plus noble comme de la plus utile émulation. 

* Vous en jugerez , messieurs ,par ce passage de la lettre que S. M. 
a daigné m’écrire à ce sujet : 

« Notre intention est que nos ministres , conseils d’état et ma- 
» gistrats de toutes nos cours , voient dans cette résolution le désir que 
» nous avons d’illustrer leurs talens et de récompenMr leurs services ; 
a la seule récompense du génie étant l’immortalité et la gloire. » 

«Quelles actions de gi ères ne. sont pas dues au grand prince qui 
destine aux services et aux talens nne aussi noble récompense ! 

» Que les magistrats en conservent à jamais la plus vive et la plus 
respectueuse reconnaissance, et qu’ils la lui prouvent chaque jour 
par un redoublement de zèle , d’application et de dévouement k sa 
personne sacrée. 

» Recevez, messieurs , les nouvelles assurances de mes sentimens 
aflectueux. v 

Signé Recnieb. 

PiEILLE Général de division ; comte de l’em- 

pire ; commandant de la légion d’honneur, nommé par l’em- 
pereur ; grand-officier de la même légion , nommé paéKle 
rpi , le 29 juillet 181 4 i chevalier de l’ordre royal atmi- 
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gf ment dans la cause C.-N.-F. Brisson et F.-M .-M. 

Héron , lémnie Je M.-N. Rioust , page 8 ) ; se maria à 
Roiiea ie 22 nivosean 2 ( ibid , page 1 5 ) ; donna à un de 
ses eiilans le prénom de Montagne {ibid, page 16). Lors- 
que Arcna , Cerrachi y Demerville, furent arrêtés , quel- 
ques traits 'd’une correspondance mystérieuse entre les ci- 
toyens Rioust et Demer-ïille, éreillèrent les soupçons du 
gouvernement 5 le citoyen Rioust fut arrêté le 2 brumaire 
an 9 , conduit à Paris ! bientôt il fut interrogé par le pré- 
lèt dé police , et ' mis sus-le champ en liberté ibid. y 
page 21 ) ; il avait été en l’an 6 nommé à l’administration 
dudépürtementde l’Eure. (Voyez ihid^ page Sç. ) Ha été 
lin moment, en j 8 i 3 , rédacteur en chef du Journal de 
Paris. L’administrateur républicain fut en i 8 i 5 , lors du 
retour de-Napoléon , nommé secrétaire général impérial du 
'département du Bas-Rhin , puis du département du Nord. 

RIVET. Une petite collection qui serait 

assez curieuse à faire, et que nous ne désespérons pas de 
mettre au jour plus tard , c’est le recueil des différens ar- 
rêtés , proclamations , circulaires , lettres et autres actes 
émanés des préfectures de certains préfets. M. le baron 
Rivet, membre de la légion d’honneur,, dont le style parait 
se prêter facilement à tous les tons et à tous les genres de 
dévouement, nous ferait juger de la rédaction de quel- 
ques-uns de scs actes préfectoraux , lorsqu’il était , par 
exemple, préfetdu département de l’Ain, long-temps avant 
ibi4i ou les comparerait avec ceux qu’il écrivit dans sa 
préfecture de la Dordogne, depuis le 20 juin 1814 ( ordon- 
nance du rai. qui nommait M. Rivet à ladite préfecture ) ; 
on les comparerait enfin avec ceux qu’il a déjà écrits dans 
' sa préfecture du Cher. ( Décret impérial du 6 avril 1 81 5 . ) 

ROBERT-LEFÈVRE ^ ^ . Peintre , quai Bonaparte , 
n®. 3 . 

£c Portrait en pied de S. M. l’empereuz'et roi j 
Portrait en pied de S. M. l’imperatnee ÿ 
• « Lg buste, étude du portrait de S. M. l’impératrice, etc.» 
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(Exposés au musée Napoléon y le isr noTembre 
sous les nos 779 , 780 , 789, etc. de la notice ). 

Le même. Peintre , quai Orsay , n° 3 , au coin de la 
nie du Bac. 

cc Portrait de S. M. Louis XVIII. 

(Exposé au musée royal des arts y le 1er novembre 1814* 
sous le numéro 796 de la notice. ) 

» Ce portrait a été fait sans séance j et entièrement de 
mémoire. » 

Si M. Robert-Lefèvre avait suivi un cours complet de 
mnémonique , il ferait bien mieux les portraits de mé- 
moire y et obtiendrait y nous n'en doutons point , un brevet 
d’invention pour son art de peindre sans séance et entiè- 
rement de mémoire. 

ROEHN Peintre, ot Bivouac de S. M. l’empe- 

reur, n° 704 , exposition de 1811. Entrée de S. M. l’euipe-: 
reur et roi dans la ville de Dantxick. Réception de drapeaux 
à Millesimo. » 

(Exposés nu musée Napoléon y le 1» novembre 1812^ 
sous les nos 801 , 8 o 3 de la notice. ) 

cc Louis XVI au séjour des bienheureux reçoit le duc 
d’Enghien. » 

( Exposé au musée royal des arts , le 1 er novembre 1814, 
sous le no 81 1. ) 

Nous demanderons à M. Roehn , peintre , si ce dernier 
tableau lui a été commandé par M. Denon ( Voyez son 
article } , et s’il a dû , cette fois , long-temps le solliciter et 
le persécuter pour obtenir de travailler , pour le gouverne- 
ment , à des sujets nationaux ? Il fut un temps oû 
M. Roehn savait solliciter et persécuter le directeur du 
musée impérial, lequel s’en débarrassait en lui confiant 
des sujets nationaux à traiter. A bon entendeur «alut ! 

ROGER Ex-membre du corps législatif ; cheva- 

lier de l’empire ; membre de la légion d’honneur; ancien se- 
crétaire de M. Français ( de Nantes ) , c’est-à-dire employé 
aux droits-réunis , d’où il passa conseiller ordinaire de 
l’qniversité impériale; conseiller de l’université royale de 
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France, puis inspecteur des études , censeur , etc. M. Ro- 
ger est auteur de la comédie de V Avocat. 

ROGER-DUCOS Ancien juge de paix à 

Dax , sa patrie. -Ayant juré fidélité à la république et haine 
àlaroyauti^ un des trois consuls du gouvernement qui suc- 
céda au directoire admis au sénat le aa frimaire an 8 ; 
grand'officier de la légion d'honneur nommé par l’empereur. 
Malgré sa ^oine,M. Roger-Ducos, de républicaine et impé- 
riale mémoire, appela Louis-Stanislas-Xavier deFrance et les 
autretmembres de la maison de Bourbon au trône deFrance. 

des registres du sénat conservateur du 6 avril i8i4); 
pair de France nommé par Napoléon (le 4juin i8i5). 

ROGNET Jamais général n’a. été plus mo- 

bile. Baron de l’empire; commandant de la légion d’hon- 
neur, nommé par l’empereur ; M. Rognet va aux Tuile- 
ries prendre de la main du roi le grand cordon; de la lé- 
gion d’honneur ( a3 août i8i4 )t et la croix de chevalier de 
l’ordre royal et militaire de Saint-Louis ; et signe le 3o juin 
i8t5, au camp de la Villette, une adresse aux représentans 
de la nation , dans laquelle les Bourbons sont calomniés. 

( Voyez tous les journaux de Paris, à cette date. ) 

ROLAND DE CHAMBAUDOUIN Auditeur 

de l'e classe, service ordinaire près les ministres , section 
de l’intérieur ; sous-préfet à Orthès ; maître des requêtes or- 
dinaire au conseil du roi ( 4 juillet i8i4 )• 

ROLLAND DE VILLARCEAU . Nous hé- 

sitions à admettre M. Rolland de Villarceau dans notre so- 
ciété , lorsqu’un de nos respectables confrères , homme qui ' 
dans sa vie a prêté quinze sermens différons de forme et de 
couleur , lesquels sont constatés authentiquement dans les 
bureaux des différentes administrations dont copie estdue- 
ment légalisée et déposée dans nos archives; lorsqu’un de 
nos respectables confrères, disons-nous, s’écria: «Mais, 
m sandis, messieurs , pardonnez-moi; M. Rolland de Vil- 
• larceau a été successivement préfet impérial-royal-impé- 
3» lial.nA ces mots il nous cita le département du Gard ; et 
comme notre confrère était de Nismes 3 il nous lut quel- 
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qi.es cirrulaires antérieures, et quelques autres postérieures 
à i8i4> La signature le baron Rolland de Villarceau nous 
força de convenir qu’il avait raison. « Cela ne vous suflit-il 
» pas? reprit-il vivement; eh! donc, sachez que M. de 
» Villarceau est à présent préfet à Chartres. » ( Décret im- 
périal du 6 avril 1810. ) Nous ne pûmes alors refuser d’ad- 
mettre, à l’unanimité, M. Rolland de Villarceau dans notre 
dictionnaire. 

ROMAGNÉSI Sculpteur, rue de la Tour-d’Au- 

vergne , n'* 10. - 1 » 

a Minerve protégeant l’enfance de S. M. le roi de Rome, n 
(Exposé au musdeiVapo/éon , le 1er novembre 1812, sous 
le n’’ Il 34 de la notice. ) . ... 

« Buste du roi ; buste de S. A. R. Monsieur. (Exposés au 
musée ro^c/des arts , le i«r novembre 18 14', sous les u”* . 
1 133 et 1 t 34 de la notice. ) ‘ . i • ■ 

ROMAN (i’abbé). M. Roman était depuis 

long-temps paisible conseiller ordinaire et inspecteur gé- 
néral de l’université impériale. ( Almanachs impériaux. ) 
Moyennant une légère formule de fidélité , il devient , sans 
changer de place , conseiller ordinaire et inspecteur général 
de l’université royale de France. {^Almanach royal. ) De- 
puis le 17 février , M. Roman , malgré son dévouement 
au roi , ne faisait plus tout à fait partie de l’état-major de 
ladite université. Mais le 3i mai 181 5, moyennant une 
troisième formule , il se replaça dans le fauteuil de conseil 
ordinaire et d’inspecteur général de l’université impériale. 

ROMER’^^^. D’expéditionnaire ou simple scribe 
des bureaux de l’administration générale des eaux et forêts, 
M. Romer devient secrétaire particulier du grand-juge le 
duc de Massa Carrara ; et en voici la raison , c’est que 
M. le grand-) uge était son oncle; lequel oncle le fit nom- 
mer par l'empereur clief de la 4* division, comptabilité de 

son ministère. 

Le roi arrive , M. Romer change de bannière et devient 
directeur de 1a même comptabilité è la grande-chancellerie 




ROU 4i5 

France , et en voici la raison , c’est c|ue le duc de Massa 
était encore son oncle, , 

M.'lloiner reçut en' août i8i4 l’étoile de la légion d’hon- 
neur, et nous serions fort embarrassés d’en donner la raison. 

ROUEN (D. A.)- Notaire, chevalier de l’em- 

pire ; maire du 2e arrondissement de la bonne ville de Pa- 
ris ; chevalier de la légion d’honneur , et ayant comme tel 
prêté serment de fidélité à S. M. l’empereur Napoléon ( Al- 
manach impérial'^ ; maintenu par le roi maire du même ar- 
rondissement , et obtenu de S. M. des lettres de noblesse , 
le i8 décembre i8i4- ( Moniteur, ) M, le chevalier Rouen 
n’en vient pas moins , au nom de la ville de Paris , saluer 
r empereur des nouvelles protestations fie son respect j de 
son admiration , de son amour et de sa fidélité. {Adresse 
du conseil municipal delà ville de Paris, en date du 25 mars 
i8i5 , au bas de laquelle se trouve la signature de 
M. Rouen. ) ' 

ROUEN DES MALLETS ^ Fils du précédent, 

auditeur au conseil d’état , intendant d’tine des provinces 
Illyriennes ; préfet d’Avignon en i8i3. M. Rouen des Mal- 
lels n’est pas de ces préfets qui tiennent au sol d’un dépar- 
tement ; peu lui importe la préfecture qu’on lui donne 
pourvu qu’il en ait une. Le roi le confirma dans celle d’A- 
vignon, qui se trouve à i4a lieues de Paris , il est çontent. 
L’empereur le ' nomma à celle d’Agen {Décret impérial du 
6 avril i8i5), qui se trouve également à 143 lieues de Pa- 
ris , M. Rouen des Mallets est encore content ; il n’a pas 
fait, comme MM. Jerpbanion , de JessainC, et autres de 
ses confrères , des baux amphitéotiques avec leurs préfec- 
tures. . 

ROUGEMONT Auteur de quelques mélodrames 

(tels que Célestine , ou les Epoux sans P être , joué aux 
Jeunes- Artistes dé la rue de Rondy ) , de petites comé- 
dies et vaudevilles ,, d’articles dans la (Quotidienne ^ etc. 

Jeanne Hachette , ou le siège de Beauvais f vaudeville 
donné aux Variétés en février 1814 . 

La pièce finit par le couplet suivant : 



V 
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U5 loi dans >a noble audace 
A dit : Français , armons-nous j 
Sur mon corps il faiidta qu’on passa 
Pour arriver jusqu’à nous. 

Ses sentimens sont les vôtres •, 

Et nous disons aujourd’hui : 

On passera sur les nôtres 
Pour arriver jusqu’à lui. 

En avril Variétés un vaudetilleintitu]éi 

le Souper d’Henri IV^oula dinde en pal. 

HBaai IV. ( Chant. ) •> 

Je ne viens point frapper vos yeux 
Do vain éclat de la victoire ; 

Sur le trône de mes aïeux 
Votre unique bonheur fera toute ms gloire» 

Ma main vient essuyer vos pleurs 
Et conquérir mon héritage» , 

Vous m’aimerez. Français , j’en ai pour gage , 

Mon nom , mes droits et mes malheurs. 

M. Guillaume V paysan qui accompagne le roi, lui dit t 

« Vous allez entrer dans un pays où il y a en ben du grabuge » 
ben du buulvari : les uns ont dit ci , les autres ont dit ça ; il y en 
a même qui ont dit ci et ça ; fermez-moi les yeux là-dessus, a 

- î 

Le même mois M. Rougemontdonnaà l’Odéon : Henri 
et d^ Aubigné ^ de société avec M. René-Perrin. 

Au théâtre de l’Impératrice , en août t8io , il fit jouer la 
Fête impromptue, comédie en un acte en prose, plècede cir- 
constance à la louange de Napoléon, et à l’occasion de sa 
fête. . 

Le mariage de Charlemagne , en un acte et en vers; pièce 
pleine d'allusions pour le mariage de l’empereur. fiSio.) 

VIVE BOURBON! 

Quian chez nous lin roi léiïilimo 
. Remonte au rang de ses aïeux, 

Français , qu’un seul vœu nous anime, 

Et qu’un seul cri frappe les cieuz 1 
Que de notre ivresse 
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Kiprlmanl l’heureux abandon , 

Ce cri du cœur soit répété sans cesse : 
Vive Bourbon! vive Bourbon! 


417 


Ce prince auguste vient en France, 
Bamenant un Français de plus , 
Régner par la double puissance 
De la naissance et des vertus. 

Partout on publie 
Qu’imagé d’un Dieu juste et bon, 
Dès qu’il paraît , il pardonne il oublia ; 
Vive Bourbon! vive Bourbon! 




Soldats, qu’un excès de vaillance 
Xraliit dans les champs de l’bouneur, 
Qui gémisses loiu de la France 
Dans l’esclavage et la douleur, 

A sa voix ebérie 
L’Anglais ouvre votre prison , 

Et votre ldi vous rend à la patrie; 

Vive Bourbon ! vive Bourbon ! 


■. - 


Grâce à Bourbon, le nom de père 
N’est plus un bievet de malheur, 

Et le titre si doux de mère 
N’est plus Un titre de douleur. 

Dans chaque famille 

. Nous verrons grandir le garçon; 

L’amour , l’hymen souriront à la fille; 
Vive Bourbon! vive Bourbon! 


- 


L’Europe a cessé d’être en guerre, 

Pour le bonheur de nos enfans, 

Et , quittant l’arme meurtrière, 

Le laboureur revient aux champs. 

Il reprend courage ; 

Le bled couvre enfin le sillon, 

Et j’entends dire aux échos du village : 
Vive la;>ai',c.' vive 5ourio«.' 


• ( 

# 

. I 

• ‘ l 


ROUILLÉ-D’ORFEUILLE ^ ^ Chartres « 

Evreux sont deux villes qui ne sont pas assee éloignées 
l’une de l’autre , pour ne pas se commuuiquerentr’elles lea 
circulaires et instructions émanées de leurs préfectures. 
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Quoique signées du même nom , on ne dirait pas qu’elles 
soient sorties de la même plume ; cependant rien n’est 
plus certain ; mais le préfet d’Eure et Loir, en i8l4) ne 
pouvait pas penser comme pense le préfet de l’Eure en i8l5. 
( Décret impérial, du 6 avril i8i5. ) Nous laissons à 
M. Rouillé d’Orfeuille , qui a été dans l’un et l’autre cas , 
le soin d’expliquer un point d’histoire qui mettra certaine- 
ment dans un très-grand désespoir nos Scaliger futurs; ils 
croiront que M. Ruuillé-d’Orfeuille est un Hercule admi- 
nistratif auquel on aura attribué les travaux de deuxhommes 
différens , et certes ils se tromperont. 

ROUSSEAU Maire du 3e arrondissement 

de Paris , chevalier de la légion d’honneur, honneurs ob- 
tenus de S. M. l’empereurNapoléon, long-temps avant l’an- 
née i8t4. (^Almanach impérial.) Maintenu maire dudit 
arrondissementpar le roi , et anobli par S. M. Louis XVIII, 
le 2 août i8i4> Le 25 mars i8i5 M. Rousseau, au nom de 
la bonne ville, s’empresse cfe sa/uer P empereur des nou~ 
celles protestations de son respect^ de son admiration^ de 
son amour et de sa fidélité. 

( Adresse du conseil municipal de la ville de Paris , au 
bas de laquelle se trouve la signature de M. Rousseau.) 

ROUX ^ Chevalier de la légion d’honneur, chef de 
division du midi au ministère des relations extérieures y 
nommé par l’empereur; conservé dans cette place par leroi, 
et de plus maître des requêtes ordinaire. ( 4 juillet 1814 O 

ROYER-COLLARD Doyen de la faculté des 

lettres , et professeur dans trois ou quatre chaires en diffé- 
rens établissemens, qu’on est convenu de ne regarder que 
comme des bagues au doigt , mais qu’on re^it du gouver- 
nement en disant qu’on n’a pas sollicité. 

M. Royer-Collard, avant 1814 , avait donc prêté serment, 
plutût dix fois qu’une, à S. M. l’empereur et roi. Aussi 
M. Royer-Collard ne s’en est-il pas tenu là. ' 

Nommé par le roi directeur général de l’imprimerie et de 
la librairie ( mai 1814 ) 1 >1 a prêté de nouveau serment 
entre les mains de S. M. le roi de France et de Navarre , la 
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aamai i 8 i 4 * (Voyez \e Moniteur et les autres journaux. ) 
Aussi le roi lui a-t-il laissé toutes les bagues que l'empereur 
avait daigné lui donner , et de plus l’a nommé conseiller' 
d’état en service extraordinaire. ( 4 juillet i8i4>) 

Le 20 mars i 8 i 5 , M. Royer-Collard regarde de quel 
côté vient le vent ; il ne prend aucune inquiétude de ce qui 
e’est passé , et bientôt il prononce un serment de fidélité à 
S. M. l’empereur , lequel serment retentit des voûtes de la 
faculté des lettres jusque dans le Journal de l’Empire 
( mai l 8 i 5 ). Et si M. Royer-Collàrd cesse d’être conseiller 
d’état et directeur de la librairie , il n’en conserve pas 
moins ses autres dignités. 

' ROYER-COLLARD Ancien oratorien y mé- 

decin en chef de l’hospice de Charenton, inspecteur général 
et conseiller ordinaire de l’université impériale. Rien ne 
coûte moins à un docteur en médecine qu’un serment : on 
voitM. Royer-Collard, à la tête des médecins de Paris, ac- 
courir près du roi, le 2 août 1814, et s’écrier avec cet accent 
de sincérité qu’un médecin possède toujours si bien : 

<r Sire , 

- » Organe* de nos collègues les médecins et chirurgiens attachés 
anx quarante-huit bureaux de bienfaisauce de votre bonne ville de 
Paris, nous venons déposer aux pieds de V. M. l’hommage de leur 
respect et de leur dévouement. 

U Au milieu des soins que nous donnons tous les jours au pauvre 
dans ses maladies, nous n’avons pu demeurer étrangers au grand 
mouvemeul qui s’est opéré autour de nous. Comme tous les Français 
fidèles , nous avons vu avec une religieuse et profonde émotion , les 
événemeus merveilleux qui nous ont ramené notre roi ; et comme 
eux, nous éprouvons le besoin de mêler aux acclamations uuiver- 
aelles les témoignages de notre joie et de notre amour. 

» Nous la icvoyons enbn au milieu de nous cette famille au- 
guste qu’euvironnent de si tonchans souvenirs , que nos vœux 
appelaient depuis si long-temps , et qne la consécration du malheur 
J10US rend plus auguste encore et plus chère. Nous l’avons retrouvé 
ce monarque si ardemment désiré , que ses hautes qualités et sa 
royale naissance nous faisaient regarder comme notre unique lihé- 
Tàteur, et dont l’autorité tutélaire et sacrée pouvait seule nous ré- 
concilier à la fois avec Dieu , avec l’univers et avec nous-mêmes. 
Mais, Site , ce ne sont pas seulement nos sentiraens que nous veuont 
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exprimer i V. M.; ce lont encore eem des pauvret dont la «anté 
sous est ronfiée. Nous les avons vu tressaillir de joie sur leur lit de 
douleur eu apprenant l’beureux retour de V. ; et. tous les jours , 
au milieu de leurs soufTrances , nous les entendons bénir le prince 
dout les bienfaits ont déjà soulagé une prNtie de leurs maux. Sire , 
les bénédictions du pauvre ont toujours été le partage des bons rois, 
et nous sommes sûrs qu’à ce titre V. M. daignera les accneillii. > 

Ce petit discours flatteur et aimable valut bientôt à 
M. Royer-Collard la croix d’honneur ( 1 8 août i8i4 ) j en- 
suite 12,000 fr. de rente, sous le titre de conseiller au 
conseil royal de l’instruction publique ( 17 février, i8i5 } y 
à moins qu’on n’ait eu l’intention de donner cette charge à 
M. Royer-Collard, directeur de l'imprimerie devenue royale. 

RUTY^. Baron de l’empire; général, inspecteur général 
du corps im péri o- royal de l’artillerie ; commandant de la 
légion d’honneur , nomme par l’empereur ; grand-officier dp 
la même légion, nommé par le roi ( 5 août i8i4)} chevalier 
de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. 



SAINT-CRICQ ( Monplaisir ). îîom re-' 

commandable par son ancienneté. M. de Monplaisir Saint» 
Cricq, de simple employé de bureau chez le sieur Collin, de- 
puis comte de Sussy , directeur général des douanes de l’em- 
pire, devint un des plus zélés administrateurs de ladite ad- 
ministration. Le serment de fidélité àl’emperear devenait 
même superflu, vu l’em pressement et la chaleur qu’il met taità 
servir la cause de S. M. ; mais le roi maintient M. de Mon- 
plaisir dans son emploi ; que dis-je? il le fait monter aux 
lieu et place de M. Ferrier , avec le titre de directeur géné- 
ral des douanes royales ; S. M. l’avait nommé de plus maî- 
tre des requêtes ( 4 juillet i8i4)> Le serment de fidélité au 
roi devenait encore superflu ; car M. de Saint-Cricq mon- 
trait déjà le même zèle à servir les intérêts de S. M. très- 
chrétienne. Napoléon revient , M. Ferrier revient aussi , 
et M. de Monplaisir retourne à sa place d’administrateur 
des douanes impériales. Maintenant , ce sera la quatrième 
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foi s f à notre connaissance , que l’administrateur aura juré 
fidélité. Quelle prodigieuse facilité! Ce n’est pas tout, 
M. Saint-Cricq redevenu directeur général des douanes , 
part pour présider le collège électoral du département de 
Seine et Marne. ( Ordonnance du roi, du 26 juillet lHi 5 . ) 

SAINTE-SUZANNE Général sous la répu- 

blique; iénateur-pair , le ler floréal an 12 ; grand-officier 
de la légion d’honneur ; bénéficier de la sénatorerie de Pau ; 
pair-sénateur , le 4 juin 1814, et chevalier de l’ordre royal 
et militaire de Saint-Louis. 

SAINT-V ALLIER Ancien officieraux gardes 

françaises; comte de l’empire ; sénateur, le 12 pluviôse ani 3 ; 
pair de P’rance , le 4 juin i 8 i 4 j commandant de la légion 
d’honneur , nommé par l’empereur ; pair de France et 
grand-officier do la même légion , nommé par le roi , le 8 
janvier i 8 t 5 ; commissaire extraordinaire de S. M. l’em- 
pereuret roi, dans laye division militaireà Grenoble (i 8 i 3 ). 

SALGUES^^^^^^ (J. B.). Un descollabo- 
àii Jottrnal de Pars] ancien professeur de rhéto- 
rique à Sens, où il est connu sous le nom de M. l'abbé 
Salgues. 

ff IVe croyez pas les IraVres quand il» tou» disent que le tyran 
marche avec des force» immenses, parce que sur toute sa route , dan» 
tou» les départemens qu’il a parrourus , il n’existait qu’un petit 
nombre de soldats , et qu’en supposant qu’il eût tout entraîné , il 
aurait à peine cinq à six mille hommes avec lui. 

» IVe les croyez pas quand ils versent la calomnie sur nos brave» 
e^fidëles dérenseur», quand ils aeriisent no» généreux et invineiblex 
guerrier» d’aspirer au retour de Buonaparte , parce que le cœur de 
nos invincibles et généreux guerrier» est plein de nobles et glorieux 
sentimens , et qne , si l’honneur manquait d’asile sur la terre , il en 
trouverait un dans le sein de nos années. 

» IVe les croyez pas quand ils aircefent de gémir de voir des Fran- 
çais antiés contre de» Français , parce que le Corse n’est pas Français, 
parce qu’à l’exception de deux régimen» entraînés par un moment 
d’errenr, il ne traîne après lui qu’une poignée d’aventuriers , rebut 
impur de diverses nations. 

» Regarderiez-vous aussi comme de» Français les traîtres qui , 
infidèles à lenr serment, infidèles à leur patrie, infidèles à loué 
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roi , ont passé sous ses drapeaux ? Ils ont cessé de l’ètre, qnand ils ont 
renoncé à l’Iionneiir. Regarderiez-vous comme des Français les fana- 
tiques qui, se précipitant dans le camp d’un étranger, viennent do 
porter le fer et le feu dans leur propre pays, déchirer les entrailles 
de leurs pères, de leurs mères, de leurs frères, de tout ce qui devrait 
être sacré peureux , si quelque chose pouvait être sacré pour les sec- 
tateurs de Bonaparte ? 

» /Ve croyez pas les traîtres , surtout quand , avec un hypocrite et 
perGde intérêt, iis exagèrent les alarmes et le danger. 

» Et de quel danger réel sommes-nous donc mensmés? Quoi ! parce 
que quelques frénétiques, transfuges de l’honneur et de la gloire, sont 
passés dans le camp du tyran , nous pourrions nous croire en péril ! 
Quoi ! une bande de cinq à six mille fugitifs se flatterait de faire la 
conquête de la France , de venir imposer leurs lois à une nation do 
vingt-cinq raillions d’hommes ; ils oseraient concevoir la folle espé- 
rance de nous remettre sous le joug de fer du Robespierre corse ! 
Et quels sont-ils ces insensés qui se sont joints à sa cause désespérée ? 
que veulent-ils? que demandent-ils? qu’attendent-ils? Cequ’ils veu- 
lent, ce qu’ils demandent, ce qu’ils attendent, c’est la ruine , la déso- 
lation, le pillage de la capitale; ce sont des désastres sans fin, des 
vengeances sans bornes. Commerçans , c’est de la spoliation de vos 
riches magasins qn’il s’agit ; propriétaires de toutes les classes, c’est 
de vos maisons, de vos meubles', de tout ce que vous possédez de pré- 
cieux. 

» Il vient, disent les traîtres , avec des sentiroens pacifiques. ZVe les 
croyez pas. Quoi! il reviendrait avec des sentimens paciBques celai 
qui n’a cessé de proclamer celle maxime horrible; Un homme d’état 
doit avoir son cœur dans sa tête l 

« Il reviendrait avec des sentimens pacifiques, celui qui u’a jamais 
rien oublié, rien pardonné; qui ne goûte de plaisir et de bonbeur 
que dans le sang et la vengeance; celui qui n’a jamais tenu sa parole, 
ni dans les traités publics, ni dans les traités particuliers ! ^ 

» Non, il ne peut revenir avec des sentimens pacifiques. Quand le 
ciel, par un miracle inespéré, pourrait amollir son cœur de bronze., 
quand ha nature se tairait chez lui , les circonstances et sa situation le 
forceraient de devenir cruel. 

a II serait cruel , parce qu’il ne verrait autour de lui que des enne- 
mis ou des hommes suspects. Il serait cruel , parce qu’il aurait sans 
cesse présent h sa pensée le vœu de la nation qui l’a déclaré indigue 
du trône, et le décret des représeutans du peuple qui l’en a déclaré 
déchu. 

» II serait cruel, parce que les puissances alliées l’attaqueraient 
de toutes parts, et que, dans son désespoir, il chercherait sa sûreté 
dans la terreur et les supplices. 

. a Ainsi , tous ks iutéiêts , toutes les considérations se réuuisseatr 
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ponrle repousser. femmes, enfans, vieillards sont intéressés 

à rette cause. Les vieillards, pour épargner à leurs cheveux blancs 
l'airront d’une nouvelle servitude; les hommes, pour sauver leur fur- 
lune ; les femmes , pour sauver leurs enfans ; les enfans, pour ne pas 
redevenir, sous la main du tyran , delà chair à canon, 

» Rappelez-vous qu’il a été un temps où telle était la consomma- 
tion des hommes, le massacre de nos guerriers , que par un calcul 
rigoureux le terme moyen de la vie <t’un conscrit était estimé à six 
mois. Vous-mêmes, soldats égarés, qui avez déserté vos drapeaux 
pour ceux de Bonaparte , que deviendriez-vous si la fortune ennemie 
couronnait votre criminelle entreprise? dans trois ans, il ne resterait 
pas un seul d’entre vous. 

» Rappelez-vous ces hôpitaux où les morts et les mourans étaient 
entassés. Ces temps malheureux où la contagion exhalait ses vapeurs 
meurtrières dans nos villes , dans nos campagnes ; moissonnait la fleur 
de nos générations et privait la vie humaine de sa jeuuesse, comme 
les saisons de leur printemps. 

a Si nous ne marchions pas aujourd’hui contre lui, il faudrait 
marcher demain pour lui ; il faudrait , pour satisfaire son insatiahie 
ambition , traverser de nouveau les fleuves , franchir les montagnes , 
porter la désolation dans des régions lointaines, aller au prix de 
notre sang relever les trônes de We8tphalic,a’llalie, d’Espagne, etc., 
et peut-être même aller encore expirer dans les déserts glacés de la 
Russie. 

«Français , jetez les yeux sur l’Espagne ; trois cent mille hommes 
inondent ses provinces. Bonaparte se flatte eu quelques mois de 
planter ses aigles suc toutes les cités de ce grand empire. Les Espa- 
gnols , surpris par la plus noire des trahisons , sont presque sans 
armée ; mais le courage , l’amour de la patrie , l’amour du souve- 
rain leur reste , et l’Espagne est libre. 

» Français , la justice , la sagesse , la bienfaisance se sont assises 
sur le trône avec votre roi ; ses conquêtes sont celles des cœnrs , son 
ambition le bonheur de ses peuples , ses sentimens l’amour de ses 
sujets. Il est le descendant de vos rois , l’autre est un étranger; il 
règne par les lois, l’autre régnait par le fer; il est votre père , l’au- 
tre était votre oppresseur ; il vons a donné la paix et une constitu- 
tion libre , l’autre nous a donné tous les fléaux de la guerre et de la 
tyrannie. Français, c’est entre le bien et le mal, entre Louis XVII ( 
et Bonaparte que vous avez à choisir. i> 

{^Journal de Paris ^ du i8 mars i8i5.) 

« Soyons grands pour user noblement de la victoire , et 
mépriser les lâches qui frappent leur ennemi par terre , » a 
dit M. Salgues ] dans la première livraison de ses Mémoires 
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pour servir à ritisfoire de France , Sous le gowernement 
de Napoléon Bonaparte , et pendant l’absence de la mai- 
son de Bourbon. A Paris , chez Louis Fayolle, rue Saint- 
Honoré , n®284, et chez Le Normant. 

Et le ler avril i8i5, c’est-à-dire, dix jours après le retour 
de Bonaparte de Pile d’Elbe, parait dans le Journal de 
Taris l’article suivant ; 

« Qnsnd on a connu les ministres du dernier gouTemement, on 
re demande si jamais il a existé une agrégation d’hommes d’une 
ignorance, d’une impéritie, d’une sottise plus consommée? 

» Etrangers à la France, que la phipart avaient quittée dans le 
cours de nos orages politiques; étrangers à la révolution, qu’ils se 
faisaient gloire de ne pas connaître; étrangers à la nation , qui s’était 
renouvelée depuis l’époque de nos dissensions civiles; étrangers aux 
mœurs, aux progrès des lumières, ils venaient administrer un pays 
inconnu; et, pour le gouverner, ils rapportaient presque tous, des 
contrées lointaines, toutes les idées , tous les préjugés gothiques dans 
lesquels ils avaient vieilli ; leur tête étroite ne concevait d’autre ordre 
de choses que celui qu’ils avaieutvu, d’autre moyen de renouveler 
la France que de la vieillir 

j> On avait promis la lilierté de la presse , et la première loi éma- 
née du nouveau gouvernement était une violation manifeste de la 
liberté de In presse. On mettait le prince, dont la parole devrait tou- 
jours être sacrée, en opposition avec ses engagetuens les plus so- 
lennels. 

» On aflectaitde partager la nation en deux classes, et d’établir 
deux peuples dans un peuple : le peuple des émigrés , qu’au repré- 
sentait comme les seuls Français fidèles; et les Français de l’inté- 
rieur^ qu’on n’osait appeler, mais qu’on désignait comme un peuple 
révolutionnaire 

»' On s’était engagé à ne rechercher personne pour ses opinions et 
ses votes; mais des ordres confidentiels étaient donnés dans toutes 
tes administrations pour en faire sortir tous ceux qui avaient pris 
une part active aux événement delà révolution; mais on les expul- 
sait des tribunaux ; maison ne les voulait pas même soufTri r dans les 
simples sociétés savantes ; dans ces réunions libérales où le mérite et 
le savoir son tout , la personne rien. On semblait vouloir les 
i'^nler, les séparer de tout point d’appui, comme si l’on eût eu à leur 
égard des desseins ultérieurs., 

r> Ainsi l’on portait partout la défiance, l’inquiétude, les alarmes; 
PU éveillait foutes les craintes , on grossissait chaque jour le nombre 
des méenetens ; et dans leur imltécille imprévoyance, les ministres 
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Tenemblaient à ces écoliers étourdis qui vont dans la ruche irriter 
les abeilles. 

» Les bons esprits géroissnient de ces sottises, et en prédisaient 
les résultats. Mais onn’éroutait ni leurs plaintes ni leurs prédictions; 
et parce qu’ils étaient les ennemis de la sottise, on les traitait d’en- 
nemis de l’état. 

a Sous prétexte d’économie , on réformait dans les bureaux , on 
expulsait dés administrations une foule de pères de famille qui n’a- 
vaient d’autre ressource que leur travail ; on enlevait à nos armées , 
on condamnait à une demi-solde insuffisante pour exister, une mul- 
titude de braves qui pouvaient si utilement servirla.patrie ; et tandis 
que ces officiers à demi-solde languissaient dans l’indigence, qne 
les employés périssaient dans le désespoir , les ministres s’occupaient 
de créer un fonds de i5 millions de rente pour les émigrés; ils for- 
maient à grands fiais une maison militaire du roi , dans laquelle ils 
appelaient une foule d’imberbes qui n’avaient jamais manié l’épée... 

O Enfin, quand il n’est plus temps, quand le mal est à son comble, 
spiand l’édifice s’écroule de toutes parts, on commence à sentir les 
fautes qu’on a commises ; on cherche , mais trop tard , à réparer le 
mal qu’on a fait ; et comme on parait n’obéir qu'& la nécessité, on 
perd jusqu’au mérite do repentir, on se retire avec l’indignation des 
gens de bien , la haiu* des violimes qu’on a blessées, et le mépris de 
tous. » 

Dans une altercation assez singulière qui sVtait élevée , 
l9it-on , entre l’ancien rédacteur et censeur bonapartiste du 
Journal de Paria, M. Jay, de représentante mémoire^ 
et M. Salgues , ce dernier prétendait n’avoir pas fait cet 
article, et accusait M. Jay de l’avoir composé et d’y 
avoir apposé au bas l’initiale S ; l’accusation allait prendre 
un caractère grave. On nous a assuré au Journal de Paris , 
que l’article est réellement de M. Saignes , attendu que 
M. Salgues , après le retour du roi , en a exigé le paiement. 

' SAMBUCY (l’abbé de Saint-Estève). Chanoine 

honoraire d’Amiens. L’oraison suivante est> sortie de sa 
plume. 

' , 

POUR t’EMPEUEUR. 

1 

Quasumus,omnipotens Deus, utfamuiuustuusNapoleo 
peralornofter , tpd lud miseralione suscepil imperii gubemacula, 
inrtutem eliam omnium percipial incrementa , quihus decenter ory 
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natus I vitiprum monslra devitare, hostes superare , et ad te, tjm 
via , veritas et vila es , graliosus valeat pervenire. ^ 

( Page 345 de la Journée pratique du chrétien , ou Con- 
duite chrétienne pour tous les âges. A Paris , chea 
l’éditeur, rue Garencière , n° 6 , près Saint-Sulpice , 
de l’imprimerie des frères Marne ( 1808 ). 

Voulant établir des couvens à Amiens , son esprit re- 
muant et monacal le conduisit en 181 a à Sainte-Pélagie. 

En i 8 i 4 , le 7 juillet , il fut envoyé à Rome en qualité do 
conseiller de l’ambassade extraordinaire de S. M. très-chré- 
tienne , auprès de S. S. , accompagnant M. Courtois do 
Pressigny , ancien évêque de Saint-Malo et ambassadeur. 

SAMBUCY ( Gaston de ) , frère du précédent; 

Maître des cérémonies de la chapelle de l’empereur (i8i i). 

Le même. Maître des cérémonies de 1 a chapelle du roi ^ 
sous le nom de Vabbé de Sambucy. 

SARRAZIN Général de brigade ; commandant 

de la légluu d'honneur ; admirateur de Bonaparte en l 8 o 4 * 
et son détracteur dès 1811, a fait imprimer le Onzefrimaire^ 
ou discours analytique de la vie , des exploits mémora- 
bles et des droits de Napoléon 1 er à la couronne impé- 
riale y prononcé le \ \ frimaire ^ à Saint-Paul-de-Léonj 
suivi ePun précis historique du sacre et du couronnement 
de S. .M. Napoléon 1 er , i 8 o 4 > In-8o. 11 a donné depuis : 
Confession du général Bonaparte à tabbé Maury } Lon- 
dres , 1811 , in-80 ; et Histoire de la guerre cP Espagne et 
de Portugal ^ i 8 i 4 »în- 8 ®. ' ' 

SAULNIER Ancien préfet de la Meuse , nommé 

par l’empereur; baron de l’empire; membre de la légion 
d’honneur ; secrétaire général du miitistre de la police, 
nommé par le grand-juge ministre de la justice, duc de 
Massa-Carrara , et confirmé par l’empereur ; secrétaire gé- 
néral de la direction générale de la police du royaume , sous 
le roi en 1814 ; réemployé comme secrétaire général du 
ministère de la police , sous S. M. Napoléon , depuis son 
retour de l’ile d’Elbe. ( a 3 mars i 8 t 5 . ) 

SAUR ^ ^ ^ i Comte de l’empire ; membre de 1 a légion 
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d’honneur , nommé par Napoléon , et admis au sénat con- 
servateur, le 3 o vendémiaire an i 3 ; il appela Louis-Sta- 
nislas-Xavier de France et les autres membres de la maison 
de Bourbon , au trône de France. ( Extrait des registres du 
sénat ^ 6 avril 1814. ) 

SAUR ^ , fils du précédent, né dans l’électorat de 
Trêves. Auditeur de première classe , service ordinaire près 
les ministres , section de la guerre , nommé par l’empereur ; 
maître des req^uétes ordinaire , nommé par le roi. ( 4 juil- 
let 1814. ) 

SAUV 03 ^:=i(^a^ , né en 1772. Élève de feu l’abbé 
Geoffroy , qui fut son professeur de rhétorique au collège 
Mazarin; rédacteur en chef du Moniteur. Or, qu’on juge 
après cela si le sieur Sauvo peut avoir une opinion à lui ; 
d’ailleurs , il a été censeur impérial et censeur royal. 

SCHAAL Membre du corps législatif, membre de 

lachambredes députés; officier de lalégion d’honneur nommé 
par l’empereur; commandant de la même légion , nommé 
par le roi (17 octobre 1814 ) ; général de division , ayant 
servi la république et Napoléon ; chevalier de l’ordre royal 
et militaire de Saint-Louis, (ig juillet i 8 t 4 >) 

SCHADET Sous-préfet de Dunkerque, nommé 

par l’empereur; membre du corps législatif , membre de la 
chambre des députés et membre delà légion d’honneur, 
sous le roi. (5 octobre i8i4- ) 

SEDILLEZ Membre du corps législatif, membre 

delà chambre des députés '(Seine et Marne); Jnspecleurgé- 
néral de l’université impériale , spécialement attaché aux 
écoles de droit ; inspecteur général et conseiller ordinaire de 
l’université royale de France; inspecteifr général des études. 
( Ordonnance du roi , du 17 février i8i 5 .) 

SEGUIER^^ (Antoine-Jean- Mathieu), né le ai sep- 
tembre 1768, fils de l’avocat général Seguier. A'servi comme 
officier de cavalerie dans l'armée deCondé; baron de l’empire, 
commandant de la légion d’honneur , maître des requêtes, 
service extraordinaire ^ nommé par l’empereur; premier 
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président de ia cour impériale de Paris; conseiller d'état , 
service extraordinaire , nommé par le roi ; premier pré- 
sident de la cour royale de Paris, 

«Sire, 

» Tl ne vous a pas suffi d’élcverun empire tel que n’en avait jamais 
vu l’Europe policée ; vous voulez lui donner des bases qui le fasse 
subsister par son propre poids au milieu des vicissitudes buroaines. 

a Ainsi , res merveilleuses pyramides que vous avez autrefois con- 
quises pour les visiter, raonumens les plus anciens de la puissance et 
de la civilisation , se sont conservées par leur masse à travers les siè- 
cles et la barbarie. 

» Dans la vue généreuse du temps où votre main puissante ne sou- 
tiendra plus l’édifice qu’elle a porté si haut, vous en étendez sans re- 
pos les fondemeus, vous écartez les causes de dissolution, vous pla- 
cez des soutiens, vous liez toutes les parties pourformerun ensemble 
indestructible. 

a La même prévoyance qui vous a fait atlarher l’Italie et l’Alle- 
magne à la France, a suscité la réunion des Espagnes : la même force 
qui a tout soumis loin du Rbin et des Alpes, dompte tout au-delà 
des Pyrénées; et la même magnanimité qui a conservé Berlin et 
Vienne, sauve et relève Madrid. 

a Vous nous avez accoutumés, sire, aux victoires, aux prises des 
villes et des royaumes. Quand vous partez, nous savons que vous re- 
viendrez avec de nouvelles couronnes; et elles sont si rapidement ac- 
quises , qu’à peine nous avons le temps de préparer nos félicitations; 

B Si nos expressions doivent paraître dispropoilionnées devant 
votre gloire immense, nous pouvons du moins mettre aux pieds de 
V- M. des sentimens purs, simples, et que ne dédaignera pas un 
grand cœur : c’est notre respect pour vos desseins profunds, notre 
admiration pour vos succès innombrables; ce sont notre zèle et notre 
dévouement à vous servir dans nos fonctions, nos vœux constans et 
nnanimes pour la conservation de votre personne sacrée. » 

(Moniteur in 34 janvier 1809.) 



« Sire, 

» Naguère les magistrats célébraient annuellement le jour où 
Henri-le-Grand , entrant dans Paris moins en conquérant qu’en li- 
bérateur, répondait aux vives acclamations de ses sujets ces paroles 
indulgentes ; Jie vois bien tjue ce pauvre peuple a éli tyrannisé. 
Alors aussi ce glorieux aïeul de V. M., pressé par la foule en allant 
remercier Dieu , témoignait qu’il préférait être retardé ponr^emau- 
trer à tons; car, ajoutait-il , ils sont aj^amés àe voir leur roi, 

» Une autre journée non moins digne de mémoire, est celle où 
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ooas'inêmes , prêts à être victimes d’une Jatte sanglante euxbarrièies 
de la capitale, devenus libres tout à coup devant les phalanges euror 
péennes, forts de notre repentir, nous avons élevé nos bras vers des 
princes, instrumens généreux delaDivinité, et nous avons redemandé 
à grands cris notre antique souverain. Le ciel prend pitié de nous. Il 
avait marqué le terme de l’oppression, et il nous rend l’homme do 
sa volonté , le prince selon la loi , dont la bonté consent à tout par- 
donner , dont la sagesse promet de tout réparer. 

V Sire, et nous aussi nous sommes affamés de contempler notre 
roi , et à ses côtés cette illustre orpheline, atfge de consolation, bril- 
lant modble de vertu ; de revoir ces princes, ornement de votre deuil 
sur une terre hospitalière, et dont les noms nous rappellent toutes les 
gloires, de connaître ces rejetons augustes, élèves inuocensde l’ad- 
versité, et l’espoir du trône des Bourbons. 

U Admis aujourd’hui aux pieds de V. M., pleins de cette joie in- 
time que donnent l’accomplissement du devoir et l’effusion de la ten- 
dresse, que pourrions-nous encore désirer? Les organes des lois ne 
recouvrent-ils pas l’héritier de saint Louis, de Louis XII, ces rois 
qui se sont éminemment plu à distribuer eux-mêmes la justice, et 
par-là ont inspiré à la nation ce sentiment du bon droit qui déjà une 
fois avait prévenu l’usurpation, et qui de nouveau profère avec tout 
d’énergie le vœu de la restauration monarchique ? » 

{Journal des Débats , du 6 mû i8i4-) 

SEGUR ( Louis-Philippe de ) , né le 

lO septembre ijS5, Il était fils du maréchal de Segur, et 
fut employé à la cour de Louis XYl , comme ambassadeur 
en Russie , en Prusse et à Rome. On connaît même Pheu- 
reuse issue de sa négociation avec Catherine , qu’il charma 
par ses vers. ' 

Pendant la révolution , M. de Segur se fit auteur-chan- 
sonnier-vaudevilliste. Il publia d’abord la Politique de tous 
les cabinets de P Europe , et fit imprimer aussi le Théâtre 
de P ermitage. A le voir chanter la chaumière , la solitude f 
on l’aurait cru dégoûté de ce monde ; il disait : 

D’un monde qui m’avait séduit 
Je connais l’imposture; 

IVIon cœur éclairant mon esprit, 

Me rend à la nature. 

Partout on voit tant de furent 
Et tant d’ingratitude. 

Qu’un ne trouve plut le bonheur 
Que dans la solitude. 
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Par amour pour la solitude il entra au corps législatif^ 
et s’y prononça en mai 1802 , pour la prolongation à vie du 
consulat de Napoléon Bonaparte. Il fut bientôt nommé 
conseiller d’état ; U disait en brumaire an 6 ( 1798 ) : 

PooR trouver ce parfait bonheur 
Dont le séj.our est un mystfere , 

Consultez toujours votre coeur, 

Que ce guide seul vous éclaire. 

De vos ambitieux désirs > 

Fuyez la trompeuse lumière, 

£t pour goûter de vrais plaisirs 
Venèz me voir dans ma chaumière. 

Pour fitir la trompeuse lumière de ses ambitieux désirs y 
il alla droit au palais des Tuileries , en qualité de grand- 
maître des cérémonies de S. M. I. et R. Napoléon Bona- 
parte; devint bientôt comte de l’empire, grand-aigle de la 
légion d’honneur, t8 pluviôse an i 3 ; grand-officier civil de 
la couronne ; commissaire extraordinaire de S. M. l’empe- 
reur et roi, dans la 18e division militaire.' Le Moniteur a 
fait connaître sa proclamation impériale datée du i«r jan- 
vier i 8 i 4 ,étrenues qu’ildonnait à la pauvre villede Troyes. 
C’est lui qui s’était écrié (^Moniteur i\x i^r janvier 1809^ 
pages 2 et 3 ) : 

< « Quelle louange donner à. un tel monarque , lorsque le simple ré- 
cit des faits est au-dessus de tout éloge , lorsque sa rapidité est telle, 
que la renommée a peine à le suivre ! » ' , 

Le roi nomtita M.‘deSegurpairdePrance, le 4 juin i 8 i 4 ; 
M. de Segur jura au roi dévouement et fidélité y ce qui n’em- 
pêcha pas M. de Segur de repasser dans la chambre des paira 
de Napoléon , le 4 juin i 8 i 5 , anniversaire du 4 juin pré- 
cédent , et d’accepter par conséquent tous les emplois qu’il 
exerçait auparavant , notamment celui de grand-maître des 
cérémonies. 

SE MON VILE Ancien conseiller au parlement ; 

un des plénipotentiaires de la république française , et 
échangé par l’Autriche contre la fille de.Lajuis XYI ; comte 
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de l’empire ; sénateur, le 12 pluviôse an i 3 ; commissaire 
de l’empereur à Bourges ( i 8 i 4 ) j pair <le France , le 4 juin 
1814 i commandant de la légion d’honneur, nommé par 
l’empereur ; grand>officier de la même légion , nommé par 
le roi ( janvier i 8 i 5 ) ; bénéficier de la sénatorerie de Bour- 
ges , et grand-référendaire de la chambre des pairs. 

SÉNAT, dit Sénat -C oNSERVATEUB.. 

Fut-il jamais un corps plus adulateur, 
plus vil , plus rampant et plus ingrat ? Institué pour balancer 
le pouvoir souverain , il devint l’esclave du monarque , et 
lorsqu’il crut devoir s’opposer aux volontés du prince , ce 
fut avec tant de mollesse , qu’il finissait par aller au-devant 
de ses désirs. Est-il rien de plus dégoûtant et de plus épais 
'que cet encens dont le sénat enfumait son idole ? , 

En 1808 il s’écriait s 

t . . . . • y 

. • « Sire, • , ■ . ' 

» Le sénat vient présenter à V. M. I. et R. le tribut de sa respec- 
tneiise reconnaissance , pour la bonté qu’elle a eue de lui faire com- 
muniquer, par S. A. S. le prince archichancelier de l’empire, les 
deux statuts relatifs à l’érection des titresimpériaux établis par lesdé- 
crets du 3o'marsT8o6, et par le sénalus-consultc du 19 août de la 
même année. 

» Par cette grande iusiitiition , Sire, V. M. vient d’imprimer le 
iceau de la durée à toutes celles que le peuple français doit à la haute 
sagesse de V. M. I. et K. 

» A mesure. Sire, que l’on observera les rapports mutuels qui en- 
clULÎnent les différentes parties si multipliées et néanmoins si bien 
coordonnées de ce grand ensemble élevé par V. M.j à mesure que le 
temps, qui seul peut montrer toute l’étendue des bienfaits de V. M., 
développeralescoDséquences delà nouvelle constitution qu’elle donne 
à l'empire, quels effets ne verra-t-on pas de la piévoyauce tutélaire 
de V.M. I.etR.? ‘ ' 

n Un nouveau prix ajouté à toutes les récompenses que V. M. ne 
cesse de décerner au mérite, dans quelqu’obscurité que le hasard de 
la naissance l’ait placé, et quelle que soit la diversité des services 
rendus k l’état; de nouveaux motifs d’imiter de grands exemples; de 
nouveaux liens de fidélité, de dévouement et d’amour envers la patrie, 
le souverain et sa dynastie; un accord plus grand entre nos institu- 
tions et celles des peuples confédérés ou amis ; les pères récompensés 
dans ce qu’ils ont de plus cher; les souvenirs des familles rendus plus 
toucbans; la mémoire des aïeux devenue plus sacrée; l’esprit d’ordra, 
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d’économie et de conierration fortifié par l’intérfit le pins naturel, 
celui de ses desceodans; les premiers corps de l’empire et la plus no- 
ble des institutions plus rapprochés et plus réunis; toute crainte du 
retour d’une odieuse féodalité & jamais bannie ; tout souvenir étran- 
ger à ce que vous avez fondé, évanoui pour toujours; la splendeur 
des familles devenue la réflexion de quelques-noa des rayons émanés 
de votre couronne; l’origine de leur illustration rendue contempo- 
raine de votre gloire; le passé , le présent et l’avenir se rattachant à 
votre puissance ; de même que dans les conceptions sublimes du pins 
grand poëte de l’antiquité, le premier anneau de la chaîne des des- 
tinées était dans la main du plus puissant des dieux : tels sont , Sire , 
les résultats de l’institution à laquelle V> IVL vient de donner le mou- 
vement. 

» La réunion de ces résultats si nombreux et si importons rassurant 
à jamais ceux pour qui le présent n’est rien, lorsqu’il ne garantit pas 
l’avenir , consolide dans ses bases , fortifie dans toutes ses parties, 
perfectionne dans ses proportions, et embellit dans ses oruemens 
l’immense édifice social au sommet duquel s’élève le trône resplen^a 
dissant du plus grand des monarques. 

U Du haut de tant ^ gloire, du milieu de tant de trophées, 
puisse V. M. I. et E,, Sire, agréer avec sa bienveillance ordinaire 
pour le sénat, l’hommage de notre gratitude, de notre fidélité, de 
notre affection et de notre respect. » 

fientât l’Europe étonnée lut l’adresse suivante : 

« La volonté du peuple français, Sire, est la même que celle 
de V. M. 

» La guerre d'Espagne est politique , elcx est juste , elle est 
nécessaire. 

» Les Français, pénétrés pour le héros qu^ls admirent, de cet 
nmour qu’ils viennent de vous exprimer avec un si grand et si juste 
enthousiasme partout où ils ont eu le bonheur de vous voir , vont ré- 
pondre avec ardeur à la voix de V. M.; et rien ne pourraébrauler la 
résolution du sénat et du peuple, de seconder V. M. I. et R. dans 
tout ce qu’elle croira devoir entreprendre pour garantir les plus grands 
intérêts de l’empire. 

a Que V. bl. I. et R. daigne agréer le nonvel hommage de notre 
respect, de notre dévouement, de notre fidélité. » * 

C’est le sénat qui conseilla pour oifisi dire l’expédition de 
Moscou. 

« Sire, 

a La profondeur et l’étendue de vos desseins, la J'ranchise et la 
générosité de votre politique, vo\ie sollicitude constante pour le bien 
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âe TOS peuples, ne se sont jatnai» plus manifestées i^ue dans te mes- 
sage adressé au sénat parV. M. I. et R. Les arrêts du conseil l)tilau- 
Tiique ont non seulement déchiré le droit public de l’Europe, mais ils 
outragent jusqu’à ces lois naturelles, qui sont aussi anciennes et aussi 
impérissables que le monder La nature elle-même a placé les mers 
hors du domaine de l’homme. Il peut les franchir, mais non les oc- 
cuper, et prétendre exercer l’empire sur l’élément qui environne do 
toutes parts la terre habitable , c’est aspirer à tenir en captivité les 
deux mondes, et à flétrir d’une tache de servitude l’immensité toute 
entière. 

» Tel est l’attentat sacrilège contre lequel V. M. réunit tous les ef- 
forts de sa puissance; l’Europe, justement indignée, vous applaudit 
et vous seconde. Déjà ce, gouvernement inquiet et turbulent, qui avait 
suscité contre la France cinq coalitions successives, détruites en un 
instant par vos armes victorieuses , voitaujourd’hui toutes les Unions 
du continent liguées contre lui , et ses vaisseaux repoussés de tous les 
ports. 11 ne peut plus alimenter sa circulation intérieureque par des 
valeurs mensongères, et son commerce étranger que par la fraude. 
Les seuls alliés qu’il ait sur la terre sont le fanatisme et la séditions 
» PouTsuUex, Sire, cette guerre sacrée, entreptise pour l’honneur 
du nom français et pour l’indépendance des nations. Le terme dé 
cette guerre sera l’époque de la paix du monde. 

» Les mesures proposées par V. M. bâterontee terme si désirable. 
Puisque vos seuls ennemis sont sur l’Océan , il est nécessaire de vous 
rendre maître de toutes les portes par où l’Océan communique avec 
les provinces intérieures de votre empifp. a 

A la naissance du roi de Rome t 

■ ■ • r ■ 

B Sire, ' 

» Le séuat vient offrir à V. M. ses vives et respéefuenses félicita.» 
lions sut le grand événement qui comble nos espérances et qui assuré 
le bonheur de nos dernieis neveux. Nous venons les premiers faire 
retentir jusques aux pieds du trône ces transports do ravissement et 
ces cris d’allégresse que la naissance du roi de Rome fait éclater dans 
tout l’empire.Vos peuples saluent par d’unanimesàcclamalionscc nou^ 
vel astre qui vient de se lever sur l’iu './on de la 'France, et dont le 
^premier rajon dissipe jusqu’aux deruièies ombres des ténèbres de 
^avenir. La Providence, Site, qui a si visiblement conduit voshauïes 
destinées en nous donnant ce premier né de l’empire, veut apprendre 
au monde qn’il naîtra de vous une race de héros , non moins durable 
que la gloire de votre nom et les inslitutious de votre génie* ^ ^ 

» Du haut dftçe trône où nous coutemplons la majesté souveraine 
dans toute sa pompe, vous nous avez plus d’une fois fait entendre cea 
nobles et touchantes paroles : Que le bonheur de vos peuples esÜ9 
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premier hesoin de voire CiPür. Devenu époux et pfcre , tos affectionf 
Ica plus intérieures so conrondent dans l’amour que vous portez & 
vos sujets. L’auguste impératrice qui relève l’éclat du diadème par 
tant de grâces et de vertus , vous est plus chère encore comme mère 
du prince appelé à régner un jour sur les Français, et quand vos regards 
paternels s’attachent sur le roi de Rome, vous pensez aussitôt que 
sur cétte tête précieuse reposent les destinées futures de ce peuple 
toujours présent à votre souvenir. 

Il ’Permetfezj Sire, que dans ce jour le sénat confonde anssisessen- 
timensles plus chers avec les premiers de ses devoirs, et que nous 
ne séparions point notre tendresse respectueuse pour le fils do grand 
Tiapoléon d’àvec les saintes obligations qui nous attachent à l’héritier 
de la monarchie, de même que dans l’hommage que nous venons de 
'présenter à V> M., nous ne Séparons point l’humble offrande de notre 
amour pour votre personne sacrée , d'avec le tribut de notre profond 
'respect et de notiss inébranlable fidélité.» 

^ (aa mars i8i i.) 

Voici maintenant U coaclution de toutes les adresses 
^rrécédentes. 

« Le sénat-conservatenr', > 

'» Considérant que dans une moirarchieconstitatloimeHe, le rao- 
narqne n’existe qu’en vertu delà constitution ou du padte socisd ; 

» Que Napol^nBonatlarte ,' pendant quelque temps ‘d’un gouver- 
nement ferme et prudent avait donné àla nation des sujets de compter 
pour l’avenir sur les actes dè sagesse et de justice; mais qu’ensnîte il 
a déchiré le pacte qui l’unissait au peuple français, notamment en 
levant des impôts, en établissant des taxes autrement qu’en vertu de 
la loi ^ contre la teneur expresse du serment qu’il avait prêté à son 
'aVènemçnt au trône , conformément à l’article 53 de l’â'cte des cons- 
titutions du ?8 floréal an is; ' 

» Qu’il a commis cet anéntàt atix droits du peuple lors même qu^i 
^venait d’ajourner, sans nécessité, le corps législatif, et de faire sup- 
primer comme criminel un rapport de ce corps, auquel il contestait 
son titre et sa part à la représentation nationale ; 

» Qu’il a entrepris une suite do guerres en violation de l’article S« 
'é'é l’acte des constitutions , du sa frimaire an 8, qui veut que la dé- 
'claration de guerrnsoit proposée, disputée, décrétée et promulguée 
comme des lois; 

, a Qu'il a inconititutionuellement rendu plusieurs décrets portiot 
peiné de mort, nominément les deuzdécrets dit S’ilrèts- dernier , ten- 
dant à'faire considérer comme pationale une guerre u’avait lieu 
.^uc dans l’intéièt de son ambition démesurée; “ 



J 
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» Qu’il a violé leâ Ibii conttitutioauelle* par ses décrets sur les 
frisons d’état; - i 

» Qu’il a anéanti la responsabilité des ministres, confondu tous les 
pouvoirs et détruit l’indépendance des corps judiciaires; 

» Considérant que la liberté de la presse, établie et consacré» 
comme l’un des droits de la nation , a été constamment soumise à la 
censure. ai bitraire de sa police , et qu’en même temps il s’est toujonr» 
servi de la presse pour remplir la France et l’Europe de faitscuntruu- 
vés-, de maximes faunes, de doctrines favorables au despotisme, et 
d’outrages contre les gouvernemeus étrangers; 

i> Que des actes et rapports entendus par le sénat ont subi des alté- 
rations dans la publication qui en a été faite ; 

» Considérant qu’au lieu de régner dans la Seule vue de l'Intérêt , 
du bonheur et de la gloire du peuple 'français, aux termes de son 
serment. Napoléon a mis le comble aux malheurs de la patrie, par son 
refus de traiter à des conditions que l’intérêt national obligeait d’ac-^ 
«epter, et qui ne compromettaient pas l'bunneur français; 

» Par. l’ébua qu’il a fait de tous les moyens qu’on lui a conCés en 
hommes et en argent; ■ • '• 

» Par l’abandon des blessés sans pansemens , sans secours , sans 
subsistances; , 

» Par diiTérentés mesures dont les suites étaient la ruine des villes^ 
la dépopulation descampagnea, fa famine etlos maladies contagieuses; 

» Considérant que par toutesces causes, le gouvernement imrpéiiài 
établi par le sénstus-consulte du 28 floréal an ra, a cessé d’exister, 
' et que le, vœu manifeste de tousles Français appelle unordre de chosés 
dont le premier, résultat soit le rétablissement de la paix générale , et 
qui soit aussi l’époque d’une réconciliation solennelle entra tous Ua 
états de la grande famille européenne ; 

« Le «ÿnal déclare et décrété ce qui suit i '' 

» Art.' ler^ Napoléon Bonaparte est déchu du trâne; et le droit 
d’hérédité établi dans^sa famille est aboli. ’ 

» 3. Le peuple français et l’armée sont déliés du serment de fidélité 

envers Napoléon Bonaparte. » 

'Voitii le 'iiieilleur jugeméni qu’on puisse porter sur le së- 
nnt. Il est extrait d’un ordre du jour fort peu connu , et qut 
fut le dernier acte de souveraineté de Napoléon , à Fontai^ 
nebleau, le 4 1814. , 

' . I ,- i 

\ 1 

« Le sénat s’est permis de disposer du gouvemement français ; il s 
oublié qu’il doit à l’empereur le pouvoir dont il abuse maintenant ; 
que c’est lui qui a sauvé une partie de ses membres de l’orage de la 
révolution iUié de l’obscurité et protégé l’autra contre la haine de 1» 

a8* 

s 
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tr&na , et fartiCera la volonté première du concourt de toutes les vo- 
lontés. 

» Vous savez mieux que nous. Sire; que de telles institutions si 
bien éprouvées chez un peuple voisin, donnent des appuis et non 
des barrières aux monarques amis des lois et pères des peuples. 

» Oui , Sire, la nation et le sénat, pleins de confiance dans Ira hau- 
tes lumières et dans les seotimens magnanimes de V. M., désirent 
avec elle que la France soit libre pourquele roi soit puissant;» 

SERRURIER^^ ^ ^ ^ ^ ^ .Officier sous LouisXVI ; 
il traversa toutes les phases de la révolution , et arriva jus- 
qu’au consulat avec tous les grades militaires possibles. 
Napoléon le fit maréchal d’empire; sénateur, le 4 nivôse 
an 8; grand-aigle de la légion d’honneur (1 3 pluviôse an 1 3 ) , 
et gouverneur des invalides. 

Comme fil . Serrurier paraît beaucoup tenir fi ses invali- 
des , il les demanda au roi , qui le maintint dans son gou- 
vernement, et de plus le nomma pair de France et chevalier 
de l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. 

Napoléon tombe de l’ile d’Elbe à Paris ; M. Serrurier , 
pour ménager , comme dit le bon peuple , la chèvre et la 
cliou , présente ù S. fid. Elboise une députation d’invalides. 
{^Journal de l'Empire^ du 3 avril 181 5 . ) Car ce sont tou- 
jours les invalides que M. Serrurier veut conserver ; aussi, 
grâces au petit discours où se trouvaient de l’amour , de la 
fidélité et de l’admiration , M. Serrurier fut maintenu gou- 
verneur. Comme il était décidé à conserver son gouverne- 
ment sous Napoléon, il faut espérer qu’il le conservera 
aussi sous tous les régimes futurs. 

SERRURIER ^ ^ , qu’il ne faut pas confondre avec le 
maréchal; minisfA> plénipotentiaire près le président des 
Etats-Unis à Washington , et membre de la légion H’bon- 
neiir , nommé par l’empereur ( 181 1 } j confirmé dans ladite 
place par le roi. ( i 8 » 4 * ) , , v .. 1 t 

SÉVILLE ( Armand ). Un des collaborateurs vo- 
latils actuels du Journal de Paris. 

stances' ; ‘ 

Sur la naissance du roi de Home. 

LOUISE déjà la patrie 

Te doit le plus grand des bisofaits ; ... 




Du dieu Ma»s ealniant la furie, 

Tu aus lui procurer la paix. 

VizNKK, en proie anx rrivet alarme*, 
T’offre à son vainqueur , et tes charme* 
Soumettent le plus fier guerrier. 

Ainsi , de sa vivante tomba • 

Moé fit sortir la colombe 
Qui lui rapporta l’olivier. 

Jouis long-temps , heureuse mëre , 
Jouis des jours les plus flatteurs ; 

Le trône qui t’est dû sur terre 

£st depuis long-temps dans nos cœurs , 

Entends no* voix qui te bénissent ; 

Les échos au loin retentissent 
De leurs accords harmonieux : 

Quels Français connaîtraient la peine ? 
Le bonheur de leur souveraine 
£n a fait un peuple d’heureux. ‘ ■ 

Toi, qui d’un héros pris naissance , 
Toi , dont le fortuné destin 
A dévoué ton existence 
Au seul bonheur du genre humain. 
Pour toi, l’avenir se dévoile; 

Oui , grâce â ton heureuse étoile* 

Les peuples verront désormais 
A l’abri certain de ta gloire , 

Sur les lauriers de la victoira 
' Mûrir l’olive de la paix. 

De l’univers, antique reine, , 
A mes accens éveille-toi ! 

Rohk , une illustre souveeaine 
Te ddnne enfin un nouveau roi. 

Pour régner , il a de son përe 
La force et la valeur guerriëïe , 

De sa mfere il a le* vertus: 

Rome , quels biens le ciel te donne ! 
Tu verras bientôt sur ton trône 
Monter Napoléoh-Titds, 



NAPOLEON, monarque 
.lidoré de tous ses; .tu^els , 



Far ton r^gne autti doux que jusUf 
Des méchans confond les projets : 

Tel e>t le prince que l’on crime 

Le vif éclat du diadème 

Le fait moins briller que son coeur; 

Jl ne compte , pour ses trophées, ' 

Que nos discordes étouffées , 

Kot luceët et notre bonheur! 

{^Hommages poétiques ^ ibllo a8o. ) 

LE RETOUR DU ROI, 

Stances aux Français. 

Frauçait , qu’une vive allégrcsta 
Ranime eu ce jour nos arrens. 

Prenez part à la noble irretse 
Qui vient t’emparer de not lent. 

LOUIS, grâce aux destint proiptiet, 

Revient au trône de set pères 
Où le rappelaient tous nos vœux ; 

Ah ! pourrioni-nous nous plaindre encore T 
Ton bonheur, 6 roi qu’on adore ! 

Fait de nom un peuple d’heutxux- 

LOUIS , toujouis grand-, toojours justOy 
Adoré de tous ses sujets, 

Par ton règne paisible , auguste , 

Des méchans confond les projets. 

Voilà ta monarque qu’on aime ; 

Le vif étclat du diadème 

Le fait moins brûler que sou cceurj. 

Il ne compte pour ses trophées , 

Que nos discordes étouffées , 

Notre amour et notre bonheur, 

(. Extrait de l’Elan du cceur ^ hommage au roï 
Louis XVIII , par MM. P. Ledoux , -Armand- 
Séville et Casimir Menêtiier..- Imprimé ehe» 
Tiger, eu iSi4> ) 



Cet échantillon que nous devions souligner pour fixer 
l’attention de nos lecteurs , donnera une idée de la rapide 
facilité avec laquelle ces stances ont du être faites \ elles 
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sont suivies de sept entres, mais comme lea phrases qui 
les composent ne se trouvent point dans la pièce impro- 
visée pour le roi de Rome , et que d'ailleura les stances 
4tux Français sont signées : Armand Séville ^ P, Ledoitx., 
et Casimir Menêtrier f convives des Soupers de Momus , 
nous sommes fondés à croire que les vers que nous négli- 
geons de copier appartiennent aux collaborateurs de 
M. Armand Séville. i 

SHEE ^ ^ ^ (Henri) , né le a 5 j anvier 1 739. Servit dans 
l’infanterie et la cavalerie , puis dans l’étaUmajor de l’arm ce ^ 
fusqu’en 1791 « que ses infirmités l’ont forcé de prendre sa 
retraite , comme colonel de cavalerie. Il fut agent du gou- 
vernement français en Irlande commissaire du gouverne- 
ment dans le pays conquis sur la rive droite du Rhin } con- 
seiller d’état ; préfet de Strasbourg , poste qu’il occupait en 
ibo4; sénateur nommé par l’empereur, le 7 février 1810; 
et pair nommé par le roi , le 4 juin 1814. 

SIEYES (Emanuel- Joseph). Le nom de 

M. l’abbé Sieyes suffira à nos lecteurs pour leur donner l’idée 
de la girouette la plus caractérisée qui soit en France. Mem- 
bre de toutes les assemblées révolutionnaires ; ambassadeurà 
Berlin, membre du directoire de la république française, con- 
sul provisoire; sénateur, le 2a frimaire an 8 ; grand -ofHcier 
de la légion d’honneur. Le citoyen Sieyes « appela Louis- 
Stanislas-Xavier de France et les autres membres de la mai- 
son de Bourbon au trône de France , n et signa. {Extrait 
4/es registres du sénat conservateur , 6 avril 1 81 4. ) H aurait 
été ridicule d’en rester là ; aussi M. Sieyes se fit-il nommer 
par Napoléon pair de France. (4 juin 181 5 .) 

SILV ESTRE DE SACY ^ ^ (Antoine-Isaac). Membre 
de l’institut , 3 ^ classe; chevalier de la légion d’honneur , ba- 
ron de l’empire , membre du corps législatif, professeur au 
collège de France (pour le persan), professeur à l’école 
spéciale de la bibliothèque impériale, rue de Richelieu 
( pour l’arabe vulgaire et littéral ), On voit que M. Silvestre 
de Sacy ne laissait pas que d’étre lié par plus d’un serment 
de fidélité , d’amour , de dévouement , ete, , avant i 8 > 4 - U 
avait dédié à S.M, l’empereur et roi sa Chrcstomatie arahe^ 
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3 vol. in-80 y et était le traducteur ofHciel ou officieux des 
, pièces en langues orientales qu’inspiraient les hauts faits 
de Napoléon. 

L’horizon change , et voilà M. de Sacy membre de la 
ehambre des députés , professeur aux deux établissemens 
indiqués ci-dessus ; toujours membre de l’institut ; et do 
plus (car M. de Sacy est de ces hommes qui aiment à ga- 
gner quelque chose quand ils font tant que de changer) y 
recteur de l’université royale de Paris ( ordonnance du 
roi f du 17 février i 8 i 5 ) ; censeur royal {ordonnance àu 
&4 octobre i8i4) i bibliothécaire du cabinet du roi , etc. 

SOULT (Nicolas). Général au service delà 

république; maréchal d’empire, duc de Dalmatie. Tout le 
monde connaît son ordre du jour contre le duçd’Angoulême, 
en mars 1814. Cependant le duc de Dalmatie , à la tête des 
divisions de l’aile gauche, attendit le prince et le compli- 
menta, (i/our/ia/ du i 5 mai i8i4 *}fjra»8 - 
aigle de la légion d’honneur , nommé par l’empereur, le i 3 
pluviôse an i 3 , et commandeur de l’ordre royal et militaire 
de Saint-Louis, le a4 septembre 1814 ; ministre et secrc~ 
taire d'état de la guerre^ nommé par le roi (décembre 1814); 
pair de France ^ nommé par Napoléon y le 4 juin suivant. 

Toutes les proclamations et ordres du jour du maréchal 
Soult que nous pourrions citer , ne vaudraient pas le rap- 
prochement que nous venons d’indiquer. 

SPONTINI Musicien-compositeur, auteur de la 

Vrstnle , qu’il dédia à l’impératrice Joséphine ; ce qui lui 
valut de l’empereur 6,ooo fr. {'Journal de F Empire y du 
a 3 février 1808.) 

a 3 août i 8 i 4 - Première représentation de Pélage ou le 
bon roi y pièce de circonstance , à la louange du roi et de 
Madame d’ Angoulême (nous ignorons ce que cela lui valut); 
directeur de la musique de !a chapelle de l’enipereur , et ad- 
ministrateur de l’opéra séria et buHa, (1811.) 

- STASSART (le baron de ). Gentilhomme 

belge ; membre, puis officier de la légion d’honneur; sous- 
préfet d’Orange ; préfet de Vaucluse et ensuite des Boii- 
ches-de-la-Meuse , a d’abord célébré les moeurs champè- 



\ 
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très et Famour de la retraite dans de jolies idylles qu*if 
« publiées en 1802 , et qiie M. Chaussart a reproduites 
dans sa Bibliothèque pastorale. 

Après avoir remporté plusieurs prix à l’université de ju- 
risprudence y en i 8 o 3 y et professé des opinions monar- 
chiques dans plusieurs discours] dont les journaux nous 
ont donné des extraits « il fut nommé auditeur au conseil 
d’état. ( 

« M. de Stassart, anditetir au conseil d’état , remplissiut pendant 
la dernière guerre (celle de 1807) les fonctions d’intendant de la 
Prusse orientale ; il obtint de S. M. l’emperenr et roi que la contri- 
bution de huit millions eu argent, à laquelle la ville de Koenigsberg. 
avait été assujettie, serait supportée par toute la province. Les dé- 
putés de la ville vinrent l’en remercier, et le prier d’accepter die 
mille ducats, en témoignage de reconnaissance. Voudriex - vous- 
donc. Messieurs, leur répondit M. de-Stassart en rejetant leurv 
^offres , voudriez-vous me faire rougir if un acte de justice ? u 

{Journuj de Paris , du i 3 décembre 1808. ) 

Il disait à Napoléon , sur la frontière du département de« 
Bouches-de-la-IVIeuse 1 le 24 octobre i8i 1 1 
a Sise, 

» Interprète des sentimens qui animent vos fidèles sujets dn dé- 
partement des Bouches-de-la-Meuse, que pourrais-je ajouter à ca 
qu’expriment si bien à Votre Majesté l’enthousiasme et les accla- 
mations de ce bon peuple, accouru de toutes parts, et se pressant ea 
foule sur votre passage pour jouir d’un de ces regards paternels qui 
commandent avec tant d'empire la reconnaissance, le dévouement 
et 1e respect. 

» Sire, que de sentimens se confondent, ponr ainsi dire, en ua 
seul ! Je cherche en vain , dans mon trouble respectueux, des expres- 
sions qui rendent ce que j’éprouve ; mais quelle phrase , quelle pé- 
riode oratoire pourrait valoir ce cri populaire, ce cri qui s’écliappo 
de toutes les bouches et de tous les coeurs : Vive iVapolé oti-le-Graad 
et le bieu-aimé f »- 

' On n*en lit pas moins dons un recueil de pensées ( Pen- 
sées, maximes, etc. par Grcé , chienne célèbre et membre 
de plusieurs sociétés savantes ) , imprimé chez Didot, en 
181 1 , et généralement attribué à M. 'de Stassart , le pas- 
sage suivant : 

«r Quand enfin éerira-t-on l’histoire comme elfe doit être écrite ? 
et quand verrons-nous les Numa, les Marc- Aurèle , las Chosles 4 e- 
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Stge et les SlauisTu au premieT rang , si long^femps usurpé pai 1rs 
Alexandre, les César et les Gengiskan? Les primes fidèles aux de- , 
voirsdu trône, les bienfaiteurs de l’humanité, rédeiont-ils toujours 
le pas aux fléaux des peuples, & ces mouaiques insensés ou cou- 
pables qui , plus épris de la gloire mensongère , des exploits guer- 
riers, que sensibles aux bénédiclioiis de leurs sujets, n’ont cherché 
que le bruit et l’éclat, sans songer aux flots de sang que coûtaient 
les chimères de leur orgueil? Historiens, qui préconisez l’esprit des 
conquêtes, vous êtes plus répréhensibles que les conqiiéransmème.... 
Historiens , gardez-vous de représenter, sous les traits séduisansde 
la gloire, une furie qui ferait horreur si elle était dépouillée de* 
lauriers dont on lasurcl^arge et des prestiges dont on l’enviroune; 
réservez tous vos éloges pour les vertus paisibles, et vons serez pour 
lors ce que vous devriez toujours être, les fidèles interprètes de la 
aagesse des siècles, les apôtres de la morale et de l’humanité. » 

Après la chute de l’empire ^ en mai 1814 1 M. de Stas- 
sart devint chambellan de S. M. l’empereur d’Autriche. 

« S. M. l’empereur d’Autriche, qui a bien vouIn se rappeler l’hu- 
manité , la délicatesse et le dévouement dont M. le baron de Stassart, 
ancien préfet des Bouches-de-la-Meuse, a fait preuve dans le Tyrol , 
lorsqu’en i8o5 il y a rempli les fonctions d’intendant, ainsi que les 
services de ses ancêtres, a daigné, après lui avoir fait l’accueil le ’ 
plus distingué, lui conférer le titre et la clef de chambellan. » 

( Journal de Paris , du 3 o mai 1814. ) 

Rentré en France, à la fin de mars i 8 î 5 , il partit avee 
les dépêches de Napoléon pour la cour de Vienne , et fut 
chargé de négocier la paix aux conditions du traité de Paris, 
mais il ne put aller que jusqu’à Liutz. ( Voyez la Feuille 
du jour , du 28 moi 1 81 5 ). 11 a circulé dans le public, qu’à 
son retour , M. de Stassart avait fait à Napoléon la pro- 
position d’abdiquer en faveur de son fils , le lendemain de 
la tenue du Champ-de-Mai. Quoi qu’il en soit , nommé 
maître des requêtes , par décret du 18 mai i 8 i 5 , il ne sié- 
gea point au conseil d’état, et l’on assure qu'il refusa de 
se rendre à Mézières , pour seconder de là les projets du 
gouvernement français sur la Belgique. On ignore s’il est 
aujourd’hui redevenu belge. A la rigueur , nous aurions 
pu , dans ce siècle si fécond en girouettes , nous dispenser 
de consacrer un article à M. de Stassart , mais on sait as- 
sez qu’il faut dans chaque ordre faire la part de l’indul- 
gence et encourager les dispositions heureuses. 
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SUARD^-^-^ ( Jean-Baptiste-Ântoîne) ) né àBeaan» 
çon. Ancien journaliste, déporté le 1 8 fructidor an 5 ; mem- 
bre de l’institut , secrétaire perpétuel de la seconde classe j 
membre delà légion d’honneur , nommé par l’empereur; 
officier de la même légion , nommé par le roi ( aS novem- 
bre i8i4); censeur royal honoraire. 

SUCHET3ja^=iJ3J3j 

, né à Lyon. Ancien militaire 
devenu msiréchal d’empire , duc d’Albufera. Une grande 
quantité d’ordres du jour sont sortis de la plume de M. Su- 
chet, contre et pour Napoléon. Grand-aigle de la légion 
d’honneur , i\ommé par l’empereur , le 8 février i8o6 ; com - 
mandeur de l’ordre loyal et militaire de Saint-Louis , le 
24 septembre i8i4- Le roi le nomma gouverneur de l’Alsace 
(3e division) ; pair de France , le 4 juin i8i4 , et le maréchal 
Suchet passe à l’empereur. (Voyez le Moniteur.) Aussi 
M. Suchet fiit'il pair de France , nommé par Napoléon. 
( 4 juin i8i5. ) 

' L’empereur abdique encore, le roi revient ; M. Suchet , 
comme on l’avait prévu , oublie Napoléon pour revei^r dt 
Roanne à Paris j apporter à Louis l’hommage do 

son dévouement personnel {Aristarque , 24 août x8i5.) Les 
faiseurs d’horoscopes ne peuvent pas se tromper : on lit 
dans l’avenir, et l’on sait ce que fera tel ou tel autre individu. 

SUCHET, frère du précédent. Chevalier do 

l’empire; administrateur général des tabacs (i8i3), maitro 
des requêtes ordinaire du conseil du loi, ( 4 juillet 1814. ) 
Heureux et mobile personnage , il suivra l’heureux et mo- 
bile maréchal. - ' ■ 



TABARIÉ Nommé par l’empereurcbef de la 

2« division , nomination dans les bureaux du ministère de la 
guerre , avec le grade d’inspecteur aux revues ; officier de la 
légion d’honneur , maintenu par le roi en mai i8i4 , et che- 
valier de l’ordre royal et militaire de Saint- Louis, leag juil- 
let i8i4- Maintenu sous l’empereur et sou a le roi, perom- 
nia secula seculorum. 
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TABOUREAU Chevalier de la légion d’honneur^ 

tioromé par l’empereur ; intendant du tresor public dans lea 
départemens au-delà des Alpes ; auditeur au conseil d’état , 
service extraordinaire 5 maître des requêtes ordinaire au con- 
seil d’état du roi, le 4 juillet i8i4 ; rétabli sur la liste des 
auditeurs an conseil d’état au retour de Napoléon. 1 

T^LAYRAT do Brioude , n’a jamais chanté que 

des sujets nationaux : P Arbre de la liberté^ Napoléon et 
la Révolution, Voici sa chanson à P Arbre de la libertés 



■ 1 ' 




. -5 . i. 



I'!..' ! 




■il' 

- y ■ 



A L’ARBRE DE LA LIBERTÉ. 

Akbke chéri , bien doux emblèms 
De notre auguste liberté ! _ 

Toi qno planta l’égalité. 

Du Français déité suprême., 

Crois chaque jour, crois sous nos yeux, , 
Du bonheur gage précieux ! . _ _ 

Elèxe ta tête immortelle , y -, 

Qu’elle plane à l’abri dn temps : ^ 

De cent orages menaçans , _ ■ . , . . 

Ta' tige sortira plus belle ! ■ ■ ' 

Crois chaque jour, crois sous nos yenx, 

- Dn bonheur gage pr^ieni !,- / • : -r ; ; ■■ ^ 

Un jour, sons ton épais, fepillage,; p ; ‘ 

Dormiront nos.heureux enfans , 

La paix régnera dans nos champs , < . 

Et l’amitié sous ton ombrage J , ] ...... 

Jurons, jurons fraternité' 

Sons l’arbre de la liberté ! ’ ■’ i ■ ' 

A, i ■ ' , . l.'-' • ' 

Quand les bergers du voisinage . 

Viendront prendre part à nos jeu* , " 

■ Arbre chéri, courbe sur eux ’ 

Tes rameaux épaissis par l’âge K >.!■ 1' ; 
Jurons , jutons fidélité , ,,, , ..j - ,’;,ç 

Sous l’arbre delà liberté! ; .1 

, » V • ' ’ ' • • 

Lance sur nous tes rives fiammies, •) .b 
Liberté, sainte liberté!, .ji, ,ui .-,1 A ■■ 
^ Prés de toi que l’égalité >, rr 

Ravisse et transporte nos. âmes! ■ 

Jurons , jurons mort aux tyrans ^ 

Liberté, reçois nos sermeés-!''''® ' ■ . 








!. P* • 

» 
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Sa naissance du roi de Rome contient ces vers i 

Ainsi de ces héros la tige va fleurir ; , ; 

Ainsi de siècle en siècle on l’entendra bénir; 

* » • -V 

£t des NsruLéoNS la gloire et la puissance^ ) 

' Régleront à jamais les destins de la France. 

Jetez des fleurs , jetez snr l’auguste berceau : 

, Qu’un myrte toujours vert, qu’un laurier toujours bea ■ 

A ce fils- du héros offrent leur doux ombrage : ' 

Su bonheur des Français cet enfant est le gage. 

Là muse ainsi soupire à l’ombre des bereeaux. 

Errante sur les fleurs, aux bords des clairs ruisseaux , 

£t ne demandant rien à l’altière puissance. 

Le plaisir de chanter, voilà ma lécompense. 

D'aprèg cette déclaration ^ M. Talayrat aurait eu tort da 
faire les mêmes réflexions que MJ de Loizerolles : ( yoyee 
L01ZEBOLI.BS ) aussi né sachons-nous pas qu’il les aiic 
faites ; et, après avoir aHmenté pendant les années 181a et 
i 8 i 3 , YEpicurieH français'^ il donna en i 8 V 5 les Faste* 
de la France , fragment 'd’un poëme inédit , suivi de poésies 
diverses , in- Ço.. 

TALLEYR AîtD-PÉRIGOTlD 

( Charles- Maurice } , né à Pa- 
ris en 1754. Notnmé ' évêque d’AntUÀ' eh • 1 788 , sacré 
le 4 janvier 178^^ député du clergé du' bailliage d’Autua 
aux états-généraux , 'se réunit à la chambre des communes ^ 
dès leur ouverture ; c’est lui qui fl^.la tendante à 

confisquer les biens du clergé.. Il officia pqntfficalement snr 
l’autel de la patrie qu’on, avait élevé au Clyanip^de-Mars ; il 
fit la bénédiction des drapeaux qui devaient être remis aux 
différensdépartemens|il appelaitcès drapeaux l'es bannières 
sacrées de la liberté. Après avoir prêté 'le serment à la cons- 
titution civile du clergé ,'ce fut lui qiii , assisté' des évêques 
de Lyda et de Babylone!^ sacra les premiers évêques cons- 
titutionnels. A la fin de la session il'àccènipàgna , comme 
chargé d’affaires, M’ de Chauvelin, ministré en Angle- 
terre, qu’il habita jusqu’en i794> époque é, laquelle il la 
quitta pour passer aux ËtaU-Unis iLreyipyij^bientôt en £u- 
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rope. On l’aTalt inscrit sur la liste des ëmîgrës. Chénier 
proposa et Ht adopter par la convention un décret pour la 
rentrée en France de Talleyrand>Périgord , et le rapport du 
décret d’accusation porté contre lui. (F'oj^ez Xb Moniteur 
du a 1 fructidor an 3 (<7 septembre 1 795. ) Chénier fit valoir 
les nombreux services que l’évéque d’Antun avait rendus y 
et les talens qui pouvaient encore être utiles à la république. 
Le i 5 , juillet 1797 ) il fut nommé ministre des relations ex- 
térieures de la république, française ; il donna sa démission, 
le 19 juillet 1799. A cette époque, des méfiances, des 
plaintes , des dénonciations s’étaient élevées contre lui ; 
ce fut alors que parurent sous la date du a 5 messidor an 7 
(i 3 juillet 1799) 1 les Eclaîrcissemens donnés par le ci- 
toyen Talleyrand à ses concitoyens. L’auteur, récapitulant 
les reproches que lui adressaient ses ennemis , s’écrie : 

( Page 3 .) 9 II doit sans doute être encourageant pour moi de pou- 
voir rappeler, en commençant cette étrange justification, avoc quel 
empressement , avec quelle joie j’allai me ranger, en 1789, parmi 
les premiers et les plus sincères amis- de la liberté. Ce souvenir me 
remplit d’une satisfaction que l’injustice aebielle ne pourra elle- 
même me ravir. Il est vrai que je serais indigne d’avoir servi une ri 
helle cause, si j’osais regarder comme sacrifice ce que je fis alors 
' pour son triomphe. Mais que du moins il soit permis de s’étonneg 
qu’après avoir mérité, à de si justes titres, les plus implacables haines 
de la part du ci-devant clergé, de la ci-devant noblesse, j’attire sut 

,tnoi ces mêmes haines » — {Pages 4 , S , 6,7 et 8. ) « Que disenê- 

ils donc ces hommes non Français, ou ceux d’entre les Français dont 
ils ont su tromper la bonue foi? Que j’ai été de l’assemblée consti- 
tuante ? Ab! je savais bien qu’au fond de leur âme ils ne pardonne- 
raient jamais à ceux dont les noms brillent parmi les fondateurs de 
la liberté. Je savais bien que les hommes qui u’ont pas éprouvé ces 
■premiers élans du' peuple français en 1789, que ceux qu’on voyait 
alors s’associer bontensement aux froides railleries par lesquelles. on 
insultait à ce sublime enthousiasme de la nation; que ceux enfin 
qu’on n’a vu se montrer dans la révolution qu’aux époques où ils ont 
espéré que, n’ayant pu la prévenir , ils parviendraient du moins â la 
rendre odieuse, s’indignaient en secret coune- l’assemblée qui, la 
ipremiêre, proclama la déclaration des Droits de l’homme ; qu'ils ac- 
cordaient surtout bien plus de faveur au côté anti-révolutionnaire 
^de cette assemblée , qu’à celui qui fut le bercean de la révolution..... 
Us disent que je ae suis qu’na cogstitutiontteide 1791 , et ils préteq- < 



1 
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dent qne je n’offre point de garantie contre le_reiiveT»efBent de la rf* 
publique. Etrange allégalion! Quand, même on se refuserait à voir 
que les hommes poursuivis avec le plus de fureur par les cont ' -révo- 
lutionnaires quelconques, sont indubitablement ceux qui ont travaillé 
les premiers à une constitution '"i Franre , puisque c’était là le pre- 
mier pas, et on pas immense vers la république ; quand on ne vou- 
drait pas réfléchir quels plupart de ceux qui m’adressent cette bizarre 
injure n’auraient eux-mêmes àse reprocher, dans le cas d’une contre- 
révolution , que quelques propos qui leur seraient si bien pardunnés; 
quand enfin il ne serait pas vrai de dire qu’un patriote de 1789, qui 
ji’a pas hésité à faire son serment à la république, et qui l’a répété 
dans les circonstances les plus solennelles et les plus décisives, n’a 
aucune grâce à espérer d’un gouvernement français qni ne serait pas 
républicain; Usera incontestable, pour quiconque, n’a pas fermé les 
yêuxà toute lumière, que dans l’effervescence où s’agitent les esprits, 
trois seules suppositions sont possibles : Ou lien la république s'af- 
Jermira au milieu de tant de chocs; ou nous serons abîmés dans la 
confusion, da/is la destruction de tous; ou la royauté reviendra 
nous asservir, mais avec un surcroît de rage et de tyrannie. Toute 
autre supposition est pour moi une chimère; et tans doute j'ai donné 
•asse» de garantie contre ces deux derniers régimes. .On tait assez 
le sort que l’un et l'autre me réservent, et même le genre de préfé- 
rence qu’ils m’accordetaUnt. J/ est donc démontré , mille fois dé~ 
tfé, que je n’ai, que je ne puis avoir d'autre vœu que celui de 

i Slfinnissement et de la gloire de la république » — Î^Pages 

■S et 9.) (f On no saurait trop le répéter : oui, les garanties véritables, 
les garanties les plus certaines qu’on puisse. offrir à la république, 
sont incoùtestableraeiit dans un amour bien prononcé pour la liberté; 
qu’un Français quelconque, depuis 179», no peut sers délire chercher 
Fors de là république-; dans là maniTestation auverte de.ee sentiment, 
dès l’origine de la révolution ; dans les haines qu’on a méritées cons- 
tamment de la part des pl-\s irrécçnciliables ennemis de la France ; 
dans la réunion de tous les genres d’intérêt ef de -bonhéilT qni peu- 
vent attacher à un régime souS lequel on a exercé de hautes fonc- 
tions J et à la gloire d’un pays qu’on a appris à (chérir encore davan- 
tage pendant une absence île trois ans ; dans la; conviction profonde 
-que la république qui nous à conté si cher, no pourrait périr qu’au 
milieu des flots do sang ; que celui qui aurait osé cooconrii à cet hor- 
rible événement en serait probablement la première victime, et que 
son nom, comme celui de tout traître, arriverait' à la postérité 
c largé du poids de l’exécration générale; dans tous les sentimens 
humains qui fontenvisager àvec horreur un bouleversement universel 
■où s’engloutiraient le bonheur, la fortune, (a viede tant de citoyens, 
de tant de parens, de tant d’amis; enfin dans cet honneur national 
• 'qiM doit être la vie ititn Français, et qui soulève Vdme à l’idée seule 
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que âes Autrichiens et que des Russes , aprts avoir ravagé notre 

pays, viendraient insolemment nous dicter des lois » — (^Page 

i3. ) » L’auteur d’un pamphlet a osé dire à cette occasion , que dans 
le cours de ce qu’il appelle mon émigration, je quittai l’Angleterre 
pour aller en Amérique , où Je portai , dit-il , la cocarde blanche. — 
Je ijuittai l’Angleterre, non : mais le gouvernement anglais me donna 
l’ordre d’en sortir dans vingt-quatre heures ; et en cela sa ^laine me 
distingua bien honorablement.— J’allai en Amérique, cela esterai ; 
car je ne pouvais être en sûreté qtie sur une terre libre : mais il est 
aussi raii.x qu’il est absurde de dire que j’y ai porté la cocarde blanche ; 
une idée aussi ridicule n’aurait pu même entrer dans mon espiit. On 
répète la même absurdité pour le temps où je me trouvai k Ham- 
bourg, en revenant en France. J’en appelle, sur une allégation aussi 
mensongère, an témoignage du citoyen Reinhart, alors envoyé de la 
république à Hambourg, et à relui du citoyen Lagau , notre consul 
dans cette résidence ; qu’ils disent si constammerrt je n’ai pas été paré 
comme eux des couleurs nationales. De tels reproches , au reste, 
quelque grave qu’en soit l’objet, sont bien peu de chose auprès de 
ceux dont on voudrait faire tomber le poids sur ma téter Je me hâte 
de le dire : si un seul était fondé , je serais indubitablement le fonc- 
tionnaire le plus criminel de la république. 

-Après avoir administré les sacremens , M. l’évéqued’Aii- 
tùii en reçut un à son tour : il épousa Mm® Grant, indienne, 
qui avait repassé en Europe le ac novembre 1799; il avait été 
rappelé au ministère des relations extérieures, qu’il a occupé 
jusqu’au 8 août 1807. L’empereur le nomma prince de Bé- 
névent , vice-grand-électeur de l’empire ; grand-aigle de la 
légion d’honneur (le i 3 pluviôse an i 3 ). Il fut successive- 
ment décoré de l’ordre de la couronne de Saxe , de l’ordre 
royal de Westphalie (grand-commandeur), de l’ordre de 
S. A. R. le grand-duc de Hesse, de l’ordre de Saint-Joseph 
de Wurtzbourg, de l’ordre de Léopold , du grand-ordre du 
aoleildePerse, de l’ordre de l’aigle noir de Prusse, de l’ordre 
de Saint- André de Russie, etc.; nommé le 1er avril i 8 i 4 a 
par le sénat, président de la commission chargée du gou» 
vernement provisoire. 

Adresse du gouvernement provisoire aux armées françaises i 

« Soldats! 

» I.a France vient de briser le joug tous lequel elle gémit avec vous 
depuis tant d’années. 

39 
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V 011» n’avez Jamais combattu que pour la patrie ; tous Be ponrea 
plus rombatlre que contre elle sous les drapeaux de l’homme qui 
Vous conduit. 

» Voyez tout ce que vous avez soufiert de sa tyrannie : vous étiez 
liagutre un million de soldats; presque tous ont péri : on les a livrés 
nu fer de l’ennemi, sans subsistances , sans hôpitaux; ils ont été 
condamnés à périr de misère et de faim. 

» Soldats ! il est temps de finir les maux de la patrie. La paix est 
dans vos mains ; la refuserez-vous à la France désolée ? les ennemis 
même vous la demandent. Ils regrettent de voir ravager ces belles 
Contrées, et ne veulent s’armer que contre votre oppresseur et la 
nôtre. Seriez-vous sourds à la voix de la patrie qui vous rappelle et 
vous supplie ? Elle vous parle par son sénat , par sa capitale , et sur- 
tout par ses malheurs. Vous êtes scs plus nobles enfans, et ne pouvez 
appartenir à celui qui l’a ravagée, qui l’a livrée sans armes , sans 
défense, qui a voulu reudre votre nom odieux à toutes les nations, 
et qui aurait peut-être compromis votre gloire, si un homme , qui 
n'est pas même Français, pouvait jamais afiaiblir l’honneur de nos 
armes et la générosité de nos soldats. 

» Vous n’ètes plus les soldats de Napoléon ; le sénat et la Franc* 
entière nous dégagent de vos sermeus. » 

Paris, le 3 avril 1814. 

(^Journal des Débats, du 3 avril 1814 . ) 

Nommé par le roi ministre et secrétaire d’état des afT&ires 
étrangères ( Moniteur du t3 mai i 8 i 4 ) j et pair de France , 
le 4 jtûn suivant, etc. , etc. , etc 

TALLEYRAND^^^^ (Auguste de). Comte de 
Pempire , membre de la légion d’honneur; envoyé extraor- 
dinaire et ministre plénipotentiaire près la confédération 
helvétique à Berne , pour l’empereur ; ministre près la 
confédération à Berne , pour le roi. 

Il est à remarquer que le sieur Rouyer n’a jamais cessé 
d’étre , sous ces deux ambassades , le même secrétaire. 

TASCHER Oncle de l’impératrice Joséphine, Sé- 

nateur pair, le 3o vendémiaire an i3 ; officier de la légion 
d’honneur; comte de l’empire; pair-sénateur, le 4 

1814. 

TESTU Le sieur 

Testa et compagnie , imprimeurs et libraires , rue Haute- 
Feuille, n° i3, e.st, comme on sait, l’éditeur de cet ou- 
vrage volumineux qui , au dire de Fontenelle , est celui qui 
contient le plus de vérités. Rien n’«st adrairuble comma 
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rempressementque le sieur Testu mettait à venir'dans ua 
fiacre, en habit de cour, le chapeau sous le bras et l’épée au 
côté, présenter humblement à S. M. l’empereur et roi, au 
commencement de chaque année, son Almanach impérial 
doré sur tranche, et revêtu, comme l’éditeur, d’iita habit pom- 
peux qu’il ne prenait que pour la circonstance ; car Dieu sait si 
les almanachs du sieur Testu valent la peine d’étre habillés 
d’un riche maroquin , voire même ceux de la république ! 

Le lendemain de cette visite annuelle , on annonçait dans 
tous les journaux quotidiens , que /e sieur Testu avait ea 
rhonneur de présenter à S. M. un exemplaire de son 
almanach. 

Le roi survient : le sieur Testu , qui n’avait pu disposer 
son édition de i8i4 conformément aux événemens de mat 
de ladite année , endossa son certain habit français qui lui 
avait déjà servi en pareilles circonstances , et présenta à 
S. M. le roi de France et de Navarre , son nouvel almanach p 
le seul qui ait paru en France , sous le titre ÿ Almanach 
royal, depuis la fin du i8e siècle ; almanach unique, puis- 
qu'il n’jr en a eu qu’un. ( Ployez l’avertissement de V Alma- 
nach royal , qui instruit les acheteurs des opinions politi- 
ques du sieurTestu.) Nous attendons le sieur Testu au mois 
de janvier prochain , lui qui sans doute avait déjà pris note 
de toutes les nouvelles nominations de S. M-. Elboise, pré- 
paré de nouvelles formes , brisé celles qui avaient servi, etc. 
Ne vollà-t-il pas le sieur Testu devenu , grâce à notre D/c- 
tionnaire , une espèce de personnage ! Et pourquoi pas? 
L’opticien Chevallier n’a-t-il pas eu un semblable honneur ? 
{Voyez Chevallier. ) Le faiseur dl almanachs nous dé- 
cline les noms de nos confrères, et )lachromatiqueÇ)Vxvk.i.- 
LiER nous chausse ses lunettes. 

THEVENARD (Antoine), né à Saint-Malo , le 7 
décembre 1733. Grand-officier de la légion d’honneur; admis 
dans l’enceinte du sénat conservateur , le 7 février 1810 , et 
dans celle de la chambre des pairs du roi , le 4 juin 1814. 
M. Thévenard en est resté là , vu qu’il est mort le 9 février 
i 8 i 5 . 

TIMBRUNE-THIEMBRONE. Voyez Valence. 
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TIOLIER Graveur, hôtel des Monnaies. 

« Un cadre renfermant plusieurs empreintes de l’effigie de 
S. M. l’empereur, n 

( Exposé au musée Napoléon , en novembre 1810. ) 

<c Un cadre renfermant deux empreintes du grand sceau 
de S. M. , et deux empreintes du contre-scel. 

{'Ëxpo&éAxi musée royal des arts , le icr novembre 1812 , 
sous le n° 1829 de la notice. ) 

Envoyé à Compiègne pour dessiner le portrait du roi , 
d’après lequel devaient être gravées les nouvelles monnaies. 
{Journal des Débats , du ali mai i 8 i 4 - ) 

TR. AVOT^ ^.Général dont la républiques eu !• 

pliisàse louer ; il a toujours exécuté avec un zèle rareetune 
promptitude singulière les ordres de cette chère république. 
On connaît sa conduite à Nantes , lorsque Charette y fut 
conduit et fusillé. L’empereur le nomma commandant de la 
légion d’honneur; le roi, chevalier de l’ordre royal et mili* 
tairede ^aint-Louis ; et M. Travot , pour sa nouvelle con» 
duite k Nantes, en i 8 i 5 , fut nommé par Napoléon pair de 
sa chambre , le 4 juin i 8 i 5 ; Le mois de juillet suivant , on 
l’a vu soumis k Louis XVIII. 

TRENEUIL .Tous les royalistes sincères admi- 

rent caracrére que M.Treneuil, selon leur opinion, 
dû montrer pour publier les Tombeaux de Saint-Denis 
( Voyez Amar. ) dans un temps où il n’était pas facile de 
traiter un tel sujet. Nous en aurions du chagrin , si 
cela était. M. Treneuil, dont nous aimons la gloire, a 
été royaliste par accès; et si l’on relit les fameux Tom- 
beaux de Saint-Denis ^ dans la première édition , on verra 
qu’il n’y a pas un seul mot qui fasse soupçonner M. Tre- 
neuil d’une opinion. M. Treneuil est des nôtres; ainsi 
cela doit suffire aux personnes qui se plaisent à ternir gra- 
tuiteraeutune réputation, en disant: M. un tel est un homme 
qui n’a jamais eu qu’une manière de voir ou de penser. 
Voici deux petites pièces de vers que nous tâchons de sauver 
du profond oubli où elles étaient plongées , et qui prou- 
veront combien le susdit M. Trenquil a été engoué de S. M. 
napoléonienne , qui , certes, ne peut être soupçonnée d’étre 
bourboniste. 
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CHANT NUPTIAL. 



Quelle vierge embellit l’admirable carrière 
De ce monarque radieux, 

Et semble précéder ses pas victorieux, 

Comme l’aurore printanière 
Vient , par ses doux rayons , accoutumer nos yeux 
A soutenir du jour l’éclatante lumière ? 

La terre , avec orgueil, l’oflTre aux regards descieux. 
Ses vertus racbeut une reine ; 

Son port trahit la grandeur souveraine. 

Je te salue, ô reine des Français! 

Pour sceptre elle lient une rose , 

F,t le joug qu’elle impose 
Est un joug d’amour et de paix. 

Le lis éclos pendant l’orage , 

Le lis, que d’une eau vive abreuve la fraîcheur. 
Que de toutes les fleurs environne l’hommage , 

Et qui voudrait cacher sa royale blancheur 
Dans un vallon voilé d’ombrage , 

Peint l’éclat de Marie au printemps de son fige , 

Et l’innocence de son cœur. 



Telle que de deux beaux et riches oliviers. 
Symbole de paix , d’abondance , 

La terre de Jessé voit fleurir l’espérance 
Dans d’innombrables héritiers; 

Ou telle que la vigne étroitement unie 
Au cèdro pompeux du Liban , 

Sans craindre désormais l’aquilon ni l’autan , 
Toute pleine d’amour , toute pleine de vie , 
Presse des plus doux nœuds son époux enchanté, 
Et l’entoure des fruits de sa fertilité ; 

Telle, de votre lige adorée et fécoude. 

Une auguste postérité 

S’élève, pour remplir tous les trônes du monde. 

Eéjouis-toi , France chrétienne! 

Que n’a pas fait pour toi le premier de tes fils? 
Ta foi sera toujours la sienne , 

Et son Dieu , le Dieu de Clovis. 
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Pleine de confiance en ta grande promesse , 

L’égHse, à qui ta main prodigua ses bienfaiis. 
Demande encor ces mœurs et cet esprit de paix 
Qui signalèrent sa jeunesse ; 

Et , belle de ces seuls attraits , 

De cette primitive et solide richesse , 

Elle ne périra jamais. 

Elle a pour boulevard la parole éternelle 
Du Dieu qui l’a fondée et qui veille sur elle, 

De ce grand Dieu , dont l’œil est exempt de sommeil. 
Dont le trône est assis sur le front du soleil , 

Qui promène, suspend les fleuves sur nos têtes , 

Et dans leur vol de feu maîtrise les tempêtes. 



LA NAISSANCE DU ROI DE ROME. 

Ode. 

«La poésie est plus séricnse et plus utile que ne le 
croit le vulgaire. » 

FiniLON. {Lettreà T Académie Jrançais» 
sur l'éloquence. ) 

Teiies on voit briller ces sphères vagabondes 
Qui , frappant de te'rreur les peuples et les mondes. 

D’un vol précipité s’éloignent de nos yeux ; 

Des arrêts du destin prophétiques ministres , 

Dont le front toujours pâle, armé de feux siniiflres , 

Semble menacer l’ordre établi dans les deux : 



Tels passent, enivrés de sanglantes chimères. 

Ces fougueux conquérans, puissances éphémères 
Produites pour détruire ou punir les états; 

La haine, après leur mort, s’attache à leur mémoire : 
Que reste-t-il d’eux ? rien : tous leurs litres de gloire 
Sont dans de grands malheurs et de grands attentats. 

Mais quand l’esprit d’erreur , la faiblesse et 1» crime 
Ont , par degrés, conduit sur les bords de l’abîme 
Un empire déjè ravagé par le temps , 

S'il s’élève aussitôt un souverain génie 

Qui verse dans son sein de longs torrens de vie. 

Et l’arrête , affermi sur ses vieux fondemens : 
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Si <it main en saisit les rênes délaissées ^ 

Si, le succès toujours couronnant ses pensées, ' 

Il fixe l’harmonie où régnait le chaos ; 

S’il enchaîne le cours des publiques misères , 

Et qu’il sache, à son gré, des factions contraires 
Emouvoir , aplanir et balancer les flots : 

Si , dans l’art des combats, sans rival et sans rimilres , 

On voit, à son nom seul , s’enfuir et disparaitie 
Ees peuples coutre lui soulevés par leurs rois ; 

S’i I est moins un héros sur le char de la guerre , 

Qu’un grand législateur qui visite la terre 
Pour en renouveler les troues et les lois : 

Qui ne révère en lui l’envoyé de Dieu même '! 

Sur quel front glorieux le sacré diadème 
Réunit-il jamais cette vive splendeur i’ 

Qui ne voit que sa race, en monarques féconde , 

Seule peut enfanter et garantir au monde 
Des siècles florissans de paix et de grandeur ? 

O toi , que si long-temps tourmenta l’espérance , 

France , réjouis-toi ! triomphe, beurense France ! 

Vois du Très-Haut sur toi les desseins s’accomplir. 

Et toi , divin enfant , qu’appelaient nos hommages , 

Sois grand, surtout sois bon ! ces vœux sont des présages 
Que le ciel me révèle et que tu dois remplir. 

Que toutes les vertus l’ombragent de leurs ailes ! 
Chantons en son honneur, sur nos lyres fidèles. 

L’amour qui pour leurs rois transportait nos areux: 

De cet antique amour, leur plus beau caractère , 
RalliAnons à l’qnvi la flamme héiédilairc ; 

Et que nos souverains redeviennent nos dieux ! 

Ah ! si la poésie enfantait les merveilles 
Qui de ses favoris signalèrent les veilles, 

Quand la terre admirait leurs cliauts législateurs; 

Et si le ciel, propice à l’ardeur qui m’entraîne , 

Ajoutait à ma voix cette voix souveraine 
Qui sait , en les frappant, renouveler les cœurs : 

Je dirais aux humains qu’un pouvoir sans partage 
De l’immortel pouvoir est l’impiortelle image , 
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Leur garant le plus sûr ûe saint et île paix ; 

Que le joug paternel , le seul juiig monarchique , 
Pour le maintien sacré de l’ordre politique , 
Convient à chaque peuple et surtout aux Français. 

Je saurais surveiller, sentinelle aguerrie , 

Lies esprits novateurs , fiéau fie la patrie , 

Prêtât lancer contr’eux les foudres de ma voix , 

A prouver qu’une impie et rebelle doctrine. 

Du trône et de l’autel préparant la ruine , 

Les ennemis de Dieu sont ennemis des rois. 



Combien douze ans chargés de malheurs et de crimes , 
Qui d'un oubli fatal ont vengé ces maximes , 

£n renouvelleraient l’utile souvenir ! 

Je ferais de ces temps revivre les images , 

Salutaires fanaux qui de ces grands naufrages 
Iraient , en l’éclairant , préserver l’avenir. 

Ainsi la poésie , art trop souvent futile , 

Art plus souvent encor dangereux et servile , 

Serait , comme jadis , le langage des dieux ; 

£t , laissant dans les cours ramper la flatterie , 

Ma muse citoyenne , en servant la patrie. 

Servirait le monarque et la cause des cieux. 

Et quel besoin a-t-il que , rivaux de bassesse , 

Des essaims de flatteurs le poursuivent sans cesse 
Pour brûler à ses pieds un mercenaire encens ? 

La gloire de remplir ce grave ministfere 
Appartient à des voix qui ne penreent se taire , 

£t dont il ne peut fuir ui blâmer les accens. 

Ces superbes canaux que son génie immense , 

Rival du Créateur , prépare à l’opulence, 

Par ces heureux liens vingt fleuves réunis, 

Ces chemius inconnus ouverts à la victoire , 

Que cet aigle intrépide, en volaut à la gloire , 

Trace en sillons de feu sur le front du Céuis ; 

Le malheur consolé recouvrant' ses hospices, 

L’hnmhle religion , tes pompeux édifices , 



Digitized by Google 




TRE 457 

Tons les arts à la fois pleins «l’un esprit nouveau , 

Ces sièges Tedo'tnmés , ces savantes batailles , 

De trois peuples rivaux célèbres funéraillus , 

Dans les champs d’Jéna, «le Wagram et d’Eylau: 

Voilà de quelles voix il estime l'hommage; 

Les voilà ces amis dont le noble langage 
Lui fait , en le louant, sentir la vérité : 

Eloquens orateurs, simples et grands comme elle , 

Ils forment le cortège imposant et fi lèle 
Qui le mène en triomphe à l’immort 1^'. 

Eils de Napoléon , ô prince en qui la France 
Voit fleurir sa plus chère et plus haute espérance. 

Sois digne du monarque à qui tu dois le jour ; 

Sois digne des vertus de ton heureuse mère ; 

Sois digne des Erapçais ; que ton règne prospère 
S’écoule plein de gloire et de paix et d’amour ! 

Mais j’aperçois déjà la muse de l’histoire ^ 

Qui , des faits les plus beaux remplissant ta mémoire , 

Allume par degrés ta généreuse ardeur; 

Et , nourrisson des rois , des héros et des sages , 

Tu peux , fortifié par leurs vives images , 

De l’astre paternel soutenir la splendeur. 

Vois à ses pieds vainqueurs tomber tous les obstacles. 

Et vois se prolonger la chaîne des miracles 
Qui l’ont des potentats rendu le souverain : 

Apprends l’art , successeur et fils du plus grand homme , 

De porter , comme lui , dans Paris et dans Rome , 

Deux sceptres, si légers pour sa puissaute main. 

Quels devoirs te prescrit sa vaste renommée î 
Avec quel tendre orgueil ta jeunesse enflammée 
Se plaît à contempler scs immenses travaux ! 

Mais lu crains , je le vois à tes brûlantes larmes , 

Que l’univers, soumis par ses lois et ses armes , 

Ne condamne tes jours au tourment du repos. 

N’entends-tu pas ton nom retentir sous le chaume? 

Les pauvres dispersés dans ton double royaume 
De ta naissance auguste adorent le bienfait: 
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Cesse donc d’envier la gloire de tou pfere ; 

Même gloire t’attend : son cœur te laisse à faire 
Tout le bien qu’il médite et qu’il n’aura point fait. 

Ah ! permets , dans ce jour rayonnant d’allégresse , 
Que je vienne à tes pieds , conduit par la sagesse , 
Apporter en tribut un si touchant tableau ; 

Que l’infortune en toi trouve un dieu tutélaire , 

£t que , dans les palais trop souvent étrangère , 

La pitié suppliante embrasse ton berceau. 

J’ai vu , j’ai parcouru la montagne aux deux cimes ; 
L’une s’enorgueillit de ces chantres sublimes 
Qui savent des héros consacrer la valeur ; 

L’autre sous les cyprès élève ces poètes 
Qui , de l’humanité courageux interprètes, 

Ont dévoué leur lyre au culte du malheur. 



Qu’ils chantent, d’une voix également habile , i 

Le grand Agamemnon et le bouillant Achille , ^ 

Ou le sort de Priam , d’Andromaque et d’Hector : ' 

Ils sont tous aussi chers au dieu de l’harmonie 

Tous créés pour la gloire ; et l’arbre du génie 

Sur leurs fronts triomphans courbe ses rameaux d’or. 

Aussi l'empereur nomma-t-il M. Treneuil , le 19 dé- 
cembre 1811 , bibliothécaire-adjoint de la bibliothèque de 
l’Arsenal. 

En dernier lieu, M. Treneuil publia l’O/p^e/rner/a Tem- 
plcf brochure in-8“; prix, 1 fr. A Paris, chez F. Didot,etc. 

Mais quels chants, soutenus d’accords mélodieux. 

Semblent furtivement pénétrer dans ces lieux? 

Ah ! lorsque ce concert enchante mon oreille , 

Quel pieux souvenir dans mon cœur se réveille ! 

La France à ce beau jour attachait autrefois 
La fête consacrée au plus saint de nos rois j 
Et la religion , pour sa race chérie , 

Oifrait à l’Eternel les vœnx de la patrie. 

Sur ces temps de bonheur et de gloire écoulés 
Reporterai-je encor mes regards désolés? 

O sujets , ou plutôt amis dont le courage 
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Haiarde, en ma faveur, un si touchant hommage; 

Qu’il m’est doux, dans ces lieux de tristesse et d’effroi , 

De songer que vos cœurs se souviennent de moi ; 

Que je n’en serai point par le temps effacée ; 

Qu'à mon image enfin, tant de fois offensée. 

Vos mains , pour m’honorer , attachent quelques fleurs , 

Et que chacun de vous l’arrose de ses pleurs ! 

Mon malheur vous répond de ma reconnaissance.... 

Je sais que des méchans la fureur assouvie 
Vous laisse, ainsi qu’à moi , le fardeau de la vie; 

Que du sang de Louis ces monstres satisfaits , 

Ne se noirciront point d’inutiles forfaits. 

Pourquoi donc , dans Paris , solitaire enchaînée , 

Ne puis-je à votre sort unir ma destinée? 

J’irai dans Saint-Denis saluer la famille 
De ces rois dont je suis la déplorable fille ; 

Jusqu’à la fin des temps ils dormiront en paix 
La mort les a rendus possesseurs d’un palais 
Où , quoique dénués d’amis et de défense , 

Ils n’auront jamais lieu de redouter l’offense ; 

Ils se réveilleront dans le même tombeau , 

Sous le même soleil levé sur leur berceau , 

Tandis que je ne sais quelle lointaine rive 
Recevra dans son sein ma cendre fugitive. 

Mais quand je parcourrai ces rangs silencieux 
Remplis depuis mille ans de mes nobles a'ieux. 

Je n’y trouverai point la cendre de mon père. 

Ni celle de sa sœur, ni celle de ma mère. 

Vous dont j’ai tant pleuré le règne d’un instant , 

Vous n’y siégerez point ; le même sort m’attend , 

Et je dois à mon tour du royal mausolée 
Me voir, comme du trône , avec vous exilée. 

Peut-être (et cet espoir dans les lointains climats, 

De ma famille auguste accompagne les pas) ; 

Peut-être elle viendra, plus que jamais chérie. 

Du règne des tyrans consoler la patrie ! 

Devant nous marcheraient le pardon et la paix; 

Quelques monstres enfin ne sont pas les Français; 

Et tous , amis du joug si donx à leurs ancêtres , 

Vivraient à l’avenir fidèles à leurs maîtres. 

Aussi le roi nomma-t-il M. Treneuil administrateur de 




46 o T RU 

la bibliothèque de l’Ârsenal , et lui donna-t-il, le i8 août 
i8i4 i le décoration de la légipn d’honneur. 

Nous recommandons au lecteur la préface de la Princesse 
Amélie^ ou l’héroïsme de la piété fraternelle , iSo8 , in-8o , 
où il est question de la gloire de célébrer quelques-unes des 
merveilles qui ont illustré le siècle naissant de Napoléon . 
Nous avons toujours été surpris que Napoléon n’ait pas 
donné à M. Treneuil la décoration de commandant de la 
légion d’honneur , pour cette préface aimable ; mais il lui a 
donné du moins l’ordre de la réunion ; il a reçu du roi l’ordre 
de la légion d’honneur et l’ordre du lis, si bien qu’à sa 
boutonnière on voit un ruban tricolore où S. M. l’empereur 
1 figure pour un tiers. M. Treneuil a publié en janvier i 8 i 5 , 
\e M artyre de Louis XVI ,^O^VD.eé\ég\a.(\}XQàoiït on a rendu 
un compte très-intéressantdans le Na/n Jaune du i 5 février. 

TRÉVISE. Voyez Mortier. 

t 

TRUGUET Offi- 

cier supérieur du corps royo-républico-démago-consulo- 
império-royo-império-royal de la marine. Jamais sermeas 
n’ont moins coûté qu’à M. Truguet. On se rappelle la lettre 
que le contre-amiral Truguet écrivit à la convention na- 
tionale , à bord-dit Tonnant-, le 28 septembre- 1792 , -Pan 
4 « de la liberté , le de P égalité. 

Une autre lèttre écrite du meme bord , et lue à la con- 
vention nationale, le 1 4 octobre 1792 , présidence de La- 
croix , est conçue en ces termes : 

M Monsieur le président, le couire-amiral Truguet , commandant 
les forces navales de la Méditerranée, heureux de voir enfin réunie 
cette convention nationale qui doit affermir à jamais la liherté, l’é- 
galité et les vrais droits de l’homme , ce vient pas lui présenter de 
fri.ids éloges et de vains discours ; mais il vient offrir à la républi- 
que tout son sang, tous ses montens, sa vie entière. 

» J’ignore, sur l’élément où je sers la patrie, quel est le nouveau 
serment (\ne vont prêter les Français : en attendant, le contre-amiral 
Truguet y«r« exécration et vengeance à tout despote du dedans et 
du dehors qui attenterait au gouvernement établi par la convention 
nationale, accepté par le peuple. 
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» Il Jure anisi que le» flot» l’enj'loulironl avant que le pavillon ré- 
publicain , dunt l’hunneurlui est coufié, reçoive la moindre insulte. » 

Signé le cüiitre-am''al Taeouai. 

L'empereur le nomma siiccessivement commaiidant de la 
légion d’honneur, préfet maritime à Amsterdam; grand- 
officier de la même légion . Le 1 3 janvier 1 3 1 5 , le vice-ami- 
ral reçut du roi des lettres-patentes scellées en présence de 
la commission du sceau , lui conférant le titre de comte ; le 
an septembre précédent, il avait été décoré par le roi, du 
grand-cordon de la légion d’honneur , et chevalier de l’ordre 
royal et militaire de Saint-Louis. Voilà l’homme qui jurait 
exécration et vengeance à tout despote ! ! ! 



UNIVERSITÉ (Bureaux de l’). Cette pauvre université 
ai riche naguère , dont le nombreux et brillant état-major 
surprenait tous les modestes professeurs qui avaient blan- 
chi sur les bancs de l’ancienne université ; cette pauvret 
université , disons-nous ( car elle était assez pauvre en ta- 
lens ) , a subi trois changemens de titres qui lui ont donné 
un air d’étonnement et de simplicité qu’elle masquait avant 
i8i4, sous l’apparence d’un faste insolent. Ses bureaux, 
alternativement impériaux-royaux-impériaux , offrent l’i- 
mage de l’impassibilité la plus heureuse. Votxz MM. Du- 
mouchel aîné ^ , Alix ^ , Roussel ^ , de Rigny , 
Enfantin ^ , de Roissy ^ , jusqu’au sieur de Saint- 
Geyrat ^ qui n’attend que l’arrivée du roi pour prendre 
acte dans V Almanach royal de son litre Habbé} tous mêlent 
leurs accens à ceux de l’état-major de leur nourrice. Quand 
elle dit: vive V empereur! le cri se prolonge jusque sous les 
voûtes des bureaux ; dit-elle: vive le roi! elle trouve en- 
core dans ces mêmes bureaux un enthousiasme égal. 
M. Poyet ^ , architecte , fait chorus ; M. Gatteaux ^ , 
graveur, est de l’avis de toutle monde ; il n’y a pas jus- 
qu’à M. Fain ^ , impr'meiir imperméable , qui vient tous 
les mois demander le titre nouveau qu’a adopté l’univer- 
sité, et s’il faut mettre en gros carnclères , sur les affiches 
ou imprimés des bureaux , royale ou impériale. 
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VALENCE (J.-B.). Cynis-Marie- 

Adrien , coûte d-i Timbrune-Thiembrone , né le 27 sep- 
tembre 1767 plus connu sous le titre du citoyen Valence y 
général de. la république^ ou même tout simplement Cyrus- 
Valencp. 

ir J’ai l’honneur de vous rendre compte ; citoyen ministre, qne les 
troupes de la république française occupentla ville autrefois appelée 
Charles-roi, et que le peuple nomme k^réieat Charles-sur-Sanibre. 
L’arbre de la liberté est planté dans cette ville et dans presque tout , 
le pays entre Sambre et Meuse » 

Signé Craus-VlLESCE. 

«P. S. J’ai prévenu que demain les ri foyens rassemblés nommeront 
leurs magistrats. Ce soir, j’assisterai à la première séance des amis 
de la liberté et de l’égalité. » 

, ( Lettre lue à la séance de la convention nationale y par 

Barrère, le jeudi i 5 novembre 1792.) 

Sénateur, le la pluviôse an i 3 ; commandant de la légion 
d'hotineur, nommé parPempereur, et commissaire extraor- 
dinaire dans la 6e division militaire à Bessmçon. ( Décret 
impérial da 26 décembre i 8 i 3 . ) 

Le roi nomma le citoyen, membre de sa chambre des 
pairs, le 4 juin 1814 ; Napoléon nomma aussi le même ci- 
toyen , membre de la chambre des pairs , le 4 juin i 8 i 5 jde 
sorte qu’il serait difficile maintenant de déterminer la cou- 
leur de M. le comte de Valence. Nous comptons lui en- 
voyer une girouette d’honneur, pour mettre entre sa croix 
de la légion et sa croix de Saint- Louis. 

VALMY. Fqyes les deux Kellermann. 

VANDOEUVRES (Pavée de). Baron de l’empire ; 
auditeur de 2e classe, section des ponts et chaussées, chargé 
ensuite de la surveillance de l’approvisionnement de Paris ; 
maître des requêtes honoraire , nommé par le roi , le 4 juil- 
let i8i4> 

VAUBLANC^^^^(Viennot de). Ancien membre 
de l’assemblée législative en 1792; nommé par l’empereur 
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préfet de la Moselle et commandant de la légion d’honneur. 
Voici ce que M. Vaubianc publia à Metz , le ii avril i8i4> 



c Une grande révolution vous donne la paix avec le continent, 
vous présente l’espoir de la paix générale , et replace sur le trône 
l’ancienne race de vos rois. Les plus grands malheurs ont amené cet 
heureux résultat. L’abus de la force qui pesait sur tous les peuples , 
a contraint l’Europe entière h s’élever contre elle : le premier fruit 
de cette révolution est le retour an France de iSo,ooo prisonniers; 
de toutes las contrées de l’Europe ils vont accourir dans leur» 
familles. 

»La capitale de la France a reçu les promesses solennelles que )» 
vous annonce, de nouvelles lois constitutionnelles s’y préparent , et 
bientôt Louis XVIII reprendra la couronne d’Henri IV. Tout nous 
annonce une longue paix, tout nous promet des jours heureux. Livrons- 
nous à la plus douce espérance , unissons-nous à la grande famills 
des Français , qui s’empresse de toutes parts de voler au-devant da 
l’auguste famille de scs rois. 

» Vous avez toujours montré cet esprit de sagesse et de modération 
qni s’unit au vrai courage , et qui même en est inséparable. Voici 
l’instant d’en écouter les inspiratious , de n’écouter qu’elles , et de 
former un concert de volontés qui rende cette révolution aussi pai- 
sible qu’elle est heureuse et mémorable. , 

» Je dois surtout vous recommander les égards qni sont dus aux 
troupes des puissances alliées. S’il est encore dans quelque partie 
du département des hommes connus sous le nom de partisans, et qui 
forment des rassemblemens armés , qu’ils se hâtent de retourner 
dans leurs communes. La guerre des particuliers serait un crime 
affreux, quand celle des nations a cessé. Des hommes imprudena 
pourraient attirer ainsi sur quelques communes les représailles les 
plus funestes. Ils seraient poursuivis avec toute la rigueur des lois. 
Je recommande expressément à toutes les autorités et aux citoyens 
de réunir leurs efforts pour empêcher de semblables malheurs, et 
pour conserver la plus parfaite harmonie entre nous et les troupes 
des puissances alliées. » 

VAUBOIS Ancien militaire , admis au sénat 

le 8 thermidor an 8 , et à la chambre des pairs du roi, le 4 
juin 1 8 1 4 i' bénéficier de la sénatorerie de Poitiers ; grand- 
officier de la légion d’honneur, nommé par l’empereur; 
chevalierde l’ordre royal et militaire de Saint- Louis, nommé 
par la roi. (8 juillet i8i40 

■9 
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VERGENNES Inspecteur général de l’adminis^' 

trationdes eaux et forêts, nommé par l'empereur; capitaine- 
colonel des gardes de la porte du roi , le lo juin 1814. 

VERNET (Carie). Peintre. Décoré de la 

légion d’iionneur de la main même de Napoléon.^ 

a. Une chasse de S. M. l'empereur au bois de Boulogne , 
au moment du hallali.» 

(Exposé au musée Napoléon , le i«r novembre 1812, 
sous le no 1^47 de la notice. } 

a s. A. K. Mki le duc de Berry, en uniforme du 6e régi- 
ment de lanciers. » 

(Exposé au musée royal des arts^ le 1 er novembre 181 4 » 
sous le no 987.) 

Aussitôt l'arrivée de Napoléon , il n'a rien de plus pressé, 
pour lui faire sa cour, que d’achever et d'exposer un tableau 
représentant la bataille de Marengo ( le portrait du duc de 
Berry avait disparu ). 

L'empereur, avant sa première abdication, avait fait payer 
h M. Vernet ao,doo fr. à-compte , plus 6,000 fr. quelques 
jours avant la seconde abdication , ce qui fait 26,000 francs 
pour ce tableau; et avait approuvé sa nomination à la qua- 
trième classe de l'institut , aux appointemens de quinzd 
cents francs, sans compter le jetton. Si M. Carie Vernet 
n'est plus de i' institut^ il sera de V academie , toujours 
ad honores et divitias. 

VERNIER^^^^. Comte do l’empire, sous le nom 
de comte de Montorienf, républicain-sénateur^ le 4 nivôse 
an 8; sénateur impérial en i 8 o 5 ; commandant de la légion 
d’honneur; pair royal , le 4 juii> i8i4' 

VICTOR. Duc de Bellune , nommé par l'empereur ; ma- 
réchal d’empire ; grand-aigle de la légion d’honneur, etc. 

« L’ordonnance du roi rtia proclamation de S. M. du 6dere mois, 
annoncent aux Français le nouvel attentat de Buonaparte àla paix et 
nu bonheur dont ils jouissent sous le gouvernement paternel de leur 
souverain légitime et justement chéri; mais elles annoncent en même 
temps le châtiment prochain de ce nouveau crime. Déjà nos troupes 
sont à la poursuite de son auteur, et tout doit faire espérer i^u’il 
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touche BU terme de la funeste eaistence.Ccpendant, si cette espérance 
était un instant déçue, si les 'desseins peifldés de Buonaparte trou- 
vaient des partisans assez nombreux iponr en seconder l’éxécution, 
quel est l’homme d’honneur.qui hésiterait à les combattre ? TcUs les 
Français seront donc . prêts , s’il le' faut ^ à repousser leureniiemr; car 
c’est l’homme qui a tyrannisé, désolé: et. trahi la Franre ptclidant 
douze ans, qu’il faudrait pounuivre, ainsi que les satellites qui 
l’assisteraient dans ses brigandages ; c'est l’honneur national , le roi, 
la charte constitutionnelle, la patrie enfin qu’il fnutdél«ndré« 

» Soldats, vos sentimens me sont connus'; et si nous sommes ap- 
pelés à concourir à la destruction des factient , nous remplirons nos 
devoirs, nos serment; et notre augurte et bon roi sera satisfait de no* 
•ervices. ' ' ifit 

» Au quartier-général à Sedan, le lO mars i8i5. ' '•■'• l 

» Signé le maréchal duc oE Bêlions. » 

' '•■li J; ■ r:r,‘l 

Chevalier de lV)rdre royal et militiaireide' Saint-Lçaiis , 
le let juin t8i4i gouverneur de la ae>4i:Ÿisîôh tnil'rtaire * 
nommé par le roi. , ' 

On conçoit que MM. les maréchaux Victor, Berthier , 
Marmont , et plusieurs généraux j qui viennent de donner 
une preuve de caractère en suivant lé roi , nous '(breeronC 
plus tard à les supprimer de ce recueil. 

MM Moncey, Mortier, Soult;,. et surtout Neyÿ trouve- 
raient mauvais qu’on mit sur la même ligne qu’eux, des hom- 
mes qui n’ont pas su proEter de toutes les circonstances qui 
se sont présentées de changer de parti. Les derniers que nous 
venons de nommer se sont définitivement acquis des droits 
immortels à noire vacillante admir»tibit4'"‘ i 'n II 

. . iiû'? li i' 

VIEILLARD (P.-A. ). L’estimable 

auteur de tous les vers que nous allons citer. 

, J : ,i ’l i N/.' ’.'i 

l’hymen.' " î ‘l ;- , i 



A mes autclj une vierge amenée 
Va, par les plus saints nœuds, unir sa destio|ée • 

A celle d’un époux toujours victorieux ; ; , | 

£t l’Ister à la Seine, aujourd’hui son amante, 

Raconte les titres heureux' ’ 

Que sa noble fille présente., ^ ' f 

Au choix du favori ils* di«iut-i ' "î 

'6o 
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I ■ - i 'i> ■> J t r.t Uu 

. SEINE AU DANVBE» , 

Dis-moi, fleure BOX urnes profondes, i 
- Quel astre protecténrde mes rires fécondes y> ■< 

*■'' Qaittant les bords heaiéuX qu’embellissent tM eaux,'. 
Doit renir à jsLDÙiisaSsaéêrznon repos? 't 

!■ . I . ■ w . .1 . i; 1 , , 

XE DANUBE. 

■ • > . I ,:-i 

Naïade, que Lutbée aut superbes portiques 
'iVoit dans son sein apporter les tfibnts , 

Et de Cérès etdeBaccbus, „ 

J’offreà tes ondes pacifiques, I .-n.: :• 

Heureuses de couler sous les lois d’un héros , 

Une rierge , l’orgueil al l’amour de mes flots, 

>■ '' I • ou. SEINE. 

Pour mériter de partager le trône 
, r Que fonda sur mes bords le pltM grand des fitortiii», ’ ' 
, -1 ‘lf*‘t^'‘P>c.l’^clat,enrironne ' 

Celle qui recerrn ses sermens solennels. I 

mt l’arbitre de la guerre. . . . ' . 

. ■ ' " . ■ en lil ■ ’ I J, 

I !.. . . .. M DA8USB. 



3 --: 



». 



- n’ jsi •'•i 

^ * r i» .1 



|l .est l’ornement de la pmz. 

'!i-'.£A' SEINE. 

Son bras labce ab>loin le tommie. 

' > XE DAHUES. 

^ mains répandent des bienfaits. 

! ' ■ 

XA SEINE. ^ , 



D xénnit force et sagesse, 
Pallas prit soin de le nourrir. 



'XE DANUBE. 



Minerre instruisit sa jeunesse ; 
C jpris se plut à l’embellir. 



IA SBina. 



f i; ' I ■ 



Son regard fiithembler et rassure la terre. 
Le rapide éclair eét moins prbinpt. 



XE DANUSB. 



La douceur de ses yeux tempère 
L’éclat qui brille suc son front. 
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LÀ 

Sorte sien le laurier rayonne; ‘ 

La victoire «ouvent l’y pora de >a main. ' . ' 

I.B DÂNOIt. 

Elle vient a)eoter aux palmes de Bellone 1 ■ " i ' 

Myrtes d’amour, roses d’hymen. , 

ôuî, de l’éclat du diadime ' ' 1 

Se vais orner la gloire et la beauté; . ' - - 

Je vais unir, au sein du rang suprême, . u-, i 

Etlagrftce et la majesté. '' * 

Par cette alliance sacrée ■'•■it, i.i 

Dont les traités sont écrits dans les cieux, ' ” '■ 

La terre va revoir Astrée : 

Deux époux immortels la rskppellent près d’eux. , , „ ; 

• "1. CBoroa oétrlÉBac. . 



Jusques aux vodtes éternelles 

Elevons en cet hcurcaxieur ' ■ , M> 

Nos accens d’allégresse et nos hymnes d’amour, -j ^->1- ; 

De tes parures les plu» bellos, ■ r 

Doux printenqMieatichU. nos fêtes solenaelles; - ,1,, 

Parmi nous, pour jamais , Astrée est de retour. . 

{Cantate sur U manage de hL, MM.) 

i 

Epitre à Napoléon BùtMparte f avec cette épigraphe ; 

1 T 

, Tplluntur in altunt 

Vtlapsuffvviore. raant. 

^ , Ci-Avn. 



C’est là oit se trouve le quatrain suivant , qui s’accorde 
si bien avec le dialogue qui précède. 

• t 

Tremblant et furieux, timido et forcené , 

A souffrir, à prosctire, à frappeteondatlmé, - 

Le trouble et l’épouvante accompagnent son règne . 

Il croit tout ce qn’il craint , il a’est tien qu’il ne craigne. 

^ . f 

CHANT D’ALLÉGRESSE. 



La front ceint d’obvier, et le myrte à.la main , 

Cbantes, muses, chantez les doux fruits de l’hymen* 

' ' J. ^ 
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Aux fureurs des partis, aux distardes livrée, 

La France trop long-temps sous leur joug, 

Expia le mépris du pouvoir souverain; ^ 

Trop lon^-femps Eriiinys sur l’Europe éplorée 
Etendit un sceptre d’airain-: 

Sur l’autel de la paix Mars éteint Son tonnèirt) 
Hercule a terrassé l’hydre des factions, e -I-; i 

Par lui sont abattus nos allreux' Gérions; 

L’hymen consacre enfin le repos de la terre-i Cj 

Les signes précieux delà féjçondj lé ; , 

Fondent sur la splendeur d’un tiônç héréditaire; , 



La publique félicité; 



Et de prospérités source à ja^^is féconde, - 
Le berceau d’un enfant fixe l’eiipoic du in^n,dç..^l , j 

T O î M ■ / ; i ^ 

Le front ceint d’olitier, et le mytteà la main, "o / n vl 
Chantez , muses , chartes les deutl fruits de l’hymen, 

-c ‘ • / ion csu*>6*tl. 

O toi , qui des époux accueilltt les offraitdeiq snr.v r 

Lucine, à tes autels ehtôurés de jgnirleiideB 

Vois s’élever nos vœuxet funier notre encene; rot oU 

TudoisàPaniveTsleplusdoo»despréseii8y''-itiii 

A nos maîtres unfilSFi noShdVeüx unphte, | , -- : -it< ' 
(.1 Bf.voiis, 'dieux, qûi ftUK destips d? la terre; 

Lieux, qui par dés bienfaits régnez sur les mortels , 
^qurnez vers nous vos regards jç8(ternel8; , 

*' Dotei' de vos faveurs, lui jour dé sa nàissanVe, ^ " 
L’héritier du héroe .qu’idolâtre ta France. 

Flore, cie tes présèilS viens omet son berceau ; 

' Hébé répands sur lui les dons delà jeunesse; 

Hygie, 6 propice déesse! 

, Le ses jonrs précieux entretiens le flambeau: 

' tjipati'îenx les plus ifàns v'dlie’é'fele a’eraipïess*;! t! ' • 

Grâces , bercez-le dasap vepbraa^KÎeiii ai km 

Que ta force, puissant Alcide, 

Soutienne et dirige ses pas ir >. 1 l- l > : ,i 

Minerve, coitvre-le de l’hnmortelle égide;-: A . ' / > 

Thémis, qu’à ses décrets tou équité préside : in .- ■ , 

‘Sage aux conseils, ihvincihre aux combatS) 'i-. - 
Le son père toujours que l’exemple le guide. 

•1 -• I •• . ■ î 



Lefront ceint d’olivier, èt le nîyrte à la main , ■ ‘ •••• 

Çhjujfcs, muses, chanlezlej doux fruits de l’hymeiù ' ’ 
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O d’iin pëfe immortel l’espérance et la joie , 
Quel immense avenir devant toi se déploie ! i 
Tu régnes, en naissant, sur la cité de Mars; 

Sur la ville sacrée ... 

Souveraine des rois, des mortels adorée, ^ 

Fille de Romains et mère des Césars ! 

Puissante par la guerre , illustre. p»r les arts, 
Hume enchaîna le monde à son char de victoire; 



Les jours de son antique gloire U" , ,, ;■ 

Vont luire encor sur ses remparts ; . ; , . ‘ï 

Et sous tes lois l’aigle romaine • ..... i 

Suivant d’un vol audacieux , ^ ■ ,.l A 

L’aigle française aux rives de la Seipe, j 

Avec elle reprend son essor^yers les cieux ; 

Mais Lutèce , rivale et de Rome et d^’Atlifeue , . 

Lutfcce, ton berceau , dont les vœux en ce jour . i|, 



Devancent ton aspect, précèdent ta naissance. 

Doit obtenir de ton enfance, : ,i- ,.(7 

1 Et les premiers regards et le prerqieç aino.ur. I 4 . y 

C’est elle dont la voix fait tedirciàîa France 1 ,,, 

, J- /11.-, i / / '-'Kl] i <'(T 

Le front ceint d’olivier, et le myrté'àlainiin, ’ 
Chantez, muses , chantez les doux fruits de l’Iiyiirèilî^- 

1 -1 1 is .11 . ; ..'i 

U cl; .il . 1 lu-i 

Comme un astre nouveau qui lorsque les tempêtes 
Cessent de régner dans les ai.çs,;-;,. ., 1 

S’élève radieux au-dessus dp.no» tète?, . J -s ; , *; -v i.t 
Etvientpar soq .gfpjtÇt ra??HJpr l’uniyBrs, . ,.,j , ,.,x 

Parais, enfaut, notr? esp^taneq - i . - -.a 

Enfant , heureux soutien des destins 4 g l*' France ; 

Sur ton front que la majesté, .1, j, ,;i, 

Que la grâce dan» ton sfurirc , , ... . ; 

Dans tes regards que la bonté, .^ 1 . 

De tes nobles pcfens qu’pn chérit , qu,’on admire. 
Rendent les' tràiis divins â'nbfr'e œil énehanté : 

Que leurs leçons instruisent tou jcuue âge ; 
■DflS^ertnsunis ^héritage ':.l .' T . i. .’T 
A l’héritage des grandeurs ; , , •, 

Soumets les volontés , en captivant les cœurs; 

Sur l’amàni fonde la pufssailce ’ 

Des attraits de la bienfaisance,,.’,,,, r„ ,, 7 

Olne le diadème; ajoute à sa splendeur - ■ ■ -t : 

Le doux éclat de la clémence ,q n-, j 

Des travaux paternels alt,ei2nant.lÛl>APlèur,,.,' 



V 



t O 
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Etemite U paix, présent de la victoire I ni, . i 

Et que, par toi, le siècle de la gloire 

Soit toujours relui du bouteur. ' >’ ' • 

{Journal de P Empire^ du décembre 1810.) 

■ .J • ' 

STANCES LYRIQUES A L’EMPEREUR ALEXANDRE. 



Aox bords où la Seine enchaînée ’ > 

Roulait des flots teints du sang de ses fils , 

L’airain tonnait sur la ville d’isis , ' ' - 

Au bruit des combats consternée: 

Comment le calme dans les airs 
A-t-il remplacé les tempêtes? 

Comment un jour pur sur nos têtes 
Briile-t-il après les éclairs? 

Du nord on brillant météore , ' 

Environné de l’éclat le plus doux, 

Se montre aux cieux , versant ses fenl sur nons| - 
Du bonheur nous voyons l’aurore : 

La cité que Pierre éleva ‘ , t 

Avec Paris fait alliance ; 

Et 1 olivier croît pour la France 
Sar les rives de la Néva. 

Des Czars héritiers magnanime, - ' - ■> 

Libérateur des Français asservis, ■ '-’-sitc'! arsl-i 
Tous les bienfaitsdontnos maux sont Sttitlé' '""'l ' '‘'•vi.'i 
De tes mains sont le don sublime. • ■•"•l'i- T 
Ta gloire , fiHe des vertus , -• - • . ic/.:. . ' 

A l’amour a droit de prétendre; ’’ 

Et les cœurs, an nom d’Alexandre ' ' 

Ajoutent celui de Titus. * '" 

, Almanach des i8i5. ) 



i . _ J 

LE TOMBEAU DE LOUIS XVI ET- DE MARIEE 
ANTOINETTE, - 

An CIMSTiaai lis lA lUDELeiME. 

Sons ce gazon qu’un simple arbuste ' ' ! 

Couvre de ses jeunes rameaux, -■ • 

Des rois repose le plus juste , ' ‘ j A 

Privé du faSté des tombeaux. ■ . " . 
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Noui , qui d’une race adori^ ^ 

Avoui gardé le touvenir, . i. ' . , ,.i 

Allons sur sa tombé sacrée, : ■ ■ ^ 

, Et le pleurer et le bénir. . i 

•• ■ .T ' ^ 1 / 

Mais quelle cendre à sa poussière j t ' ‘ 

S’nnit en ce lieu solennel ^ • :■/. 

C’est d’une reine épouse et mère , , ^ ^ ^ 

Ce qui n’a pu monter au ciel. , 

Dans la grandeur, dapsl’infortiinn. 

Le destin voulut lès unir; i ■; ;5 

La tombe encor leur est commune; i . <<■ > 

$ur leur tombe allons Ips bénir. " - . ‘ .... 

’ ' . i I ; 

Honnenràla vertu modeste, ,, V . • ' L 

Au courage religieqz ^ - f ;i . , . . • • 

Qui de nos rois garda le reste , 

Comme un dépôt reçu des cieuz. , ' 

Pieuz sujet (i), ton nom s’élance j , - . ' ^ ~ 

Vers les tribus de l’avenir; - ' ’ • ‘ ■ 

Et de Louis et de la France i . ; r 

Le cœur s’empresse k te bénir. 

( Alnumâch dts Muses^ 1 8i 5.) 

Quand il a’agit de louer , M. 'VieUlard sait prendre tous 
les tons, depuis Pépitre au roi Louis XVIII àt à S. A. R. 
Madame la duchesse cP Angoulême ; Saint>Lo^ imprimerie 
de J. Elle; jusqu’à la réparation à neuf du malheureux opéra 
intitulé le Triomphe de Traja/i^ ijup ,M. Vieillard arrangea, 
retoucha , adapta , tant bien que mal , aux circonstances , et 
rendit en tm mot le plus supportable qulil put. Etait-ce pour 
rendre encore un hommage à Na^léon , eu faisant conti- 
nuer la représentation d’une pièce composée pour le louer, 
ou bien était-ce pour companer Jç (toi à Trujafl? Quoi qu’il 
en soit , M. Vieillard , le ao mai i8ï4 , s'empressa d’ avoir 
l'honneur a oîirix et dé présenter À S. A. R. Mgr le duc de 
Berry , un exemplaire du poëmé mutilé. ( Journal des Dé~ 




(i) M. Decloseauz , propriétaire dn cimetière de la Madeleine. 
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bats y dit ler juin i8i4') On assure que A. remercia 
M. Vieillard de ki avoir fait connaître le poëoie d*Esme- 
nard. 

VIGÉE 3^3Î(L.-J.-B.-E.) Le poète Lebrun, 

de caustique mémoire , se demandait dans un distique si 
m. Vigée était un aigle ^ où un cygne. > S'il noos avait Tait 
cette question, nous lui aurions montré, pour toute réponse, 
le litre denotre dictionnaire. Le public ne se souvient peut- 
être plus (et rien n’est plus simple) que M. Vigée afaitcinq 
ou six pauvres pièces de théâtre , qui sont en général de la 
force de la Princesse de Bubylone^ OPERA ,, qu’il faut 
bjj^en se garder de confondre avec le joli conte de Voltaire. 
En 1784 , M. Vigée était contrôleur de la caisse des amor- 
tissemens , supprimée en 1788 , par l’archevéque'de Sens, 
Lomenie ; secréiaire du cabinet de Madame , belle-sœur de 
Louis XVI; et c’est encore ému du souvenir décette prin- 
cesse , qui l’avait comblé 4 é bienfaits , qu’il conaposa les 
vers suivans : ‘ ‘ 

’ H -.i.ü J 

■..lu: - LA LIBERTÉ. 



, 1 

. * 
■■ *:;îî - 
f il» J 

-V l.î, 

J 

'îl. 

t V 

t. ■ 



Ode. 

Qvtzzt est cette fièie déesse , 

Qui se révèle à l’univers? 

Autour d’elle je vois des fers 
Brisés par sa main vengeresse. 

Là tyrapuiê, i'*son‘*aspect, ' 

Sur sort tréne cràînt'et chancelle, 
El les pédples sa devant d’elle , 
Courent,' saisis d’uu saint respect; 



; !• ji: 



Vi ■ V 

r,-. A i 



ril ■ 






Fille auguste de la nature , 

Liberlé ! ]é te reconnais.'' * ■'.■■.'j 

Tlt viens combter de lés bienfaits >•- 
-l'.a racé présente etfature. ■if 

Le Fnrpçais , su seul nom de roi , j. 
Soulevé contre un long outrage, . 
S'indigne de son esclavdge; * ‘ 

Le Fjvmçais est digne de toi.^ 



AU U\ 



, Qualorze siècles d’ignorance 
Sous le Joug le tenaient courbé; 
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De ses yeux le Toile est tombé t 
Un. noiireau jour luit pour la F raDce» • 

Les temps , les esprits sont changés • ' I 
Plein de ta présence divine,- ---i- 'lii \ 
Le peuple a jusqu’en sa raeino' > ' ' ; ' i. 

Sappé l’arbre des préjugés. > 1 . 1 • . • . 

: . •!).■ T ■ ■ ; 

; < -li r.!!-; . l 

Eli quoi ! l’homme à l’homme osait dire : 

« Je suis né roi, tout m’est permis, 
e Je parle : baisse un front soumis; ' 
a Obéissance à mon empire! I' 

» Tremble d’opposer à ma TOÎx 
» Une résistance insensée ; ' ' ' 

» J’enchaîne jusqu’à ta pensée, ' • ' 

a Et mes seuls désirs sont tes lois, a ^ ■ 



Honte étemelle de nos pbres! 

Par un tel langage insultés, 
Tour-à-tour vendus, achetés}’ 

Ils n’unt point vengé leurs misères ! 
Non, cet honneur nous était dû ; 

' Grâce à sa raison qili l’éclaire, “ ‘ 

La nation se régénère, • 

Le despotisme est confondu. 



Tombez , murailles insolentes ! 
Écroulez-vous, affreux remparts,^ 

Qui dérobiez à nos regards ' “ " ‘ 

•Tant de victimes innocentes! '' 

Que maintenant notre œil surprît,''' 
Après votre chute superbe, ' 
Beconnaisse à peine sur l’horber 
L’empreinte de vos longs débriilT' ‘ 

• ^ Kl y *t . 

^ ;>l/ ;ui ^ 



)'i- 

ii*o5 



Vous que le temps en vain révère, 

Bronzes et marbres imposteurs. 
Consacrés per de vils flatteurs 
Aux vils deSJieifes dé la terré," ' ' ' ' " ' ’ 
Rempeaàn’ospiedS, abattus." " 

'Vous, pour épurer nos bommaget’,' _ 
Elevez-vous, -nobles images ' - ’ '• " 

Et des talens etdes vertus. '• ' ' ; • 



4 /^ 
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Attentive à ta toix,cbérie, 

Surtes pu, iaiote liberté} ; >. , j 

La sage et dmtce égalité -. ■! . 

Accourt au (ein de toa fiatr-in q 
L’orgueil a beau lutter eticoa:; 

Set vains bnchets Vont dispuaitre. 

Et pour nous vont bientôt renaître 
Les jonra heureux de l’âge d’oi. 

1|. n -,'r^rn. ■" ' ; - , ■ 

■' ' 'fl I *’»:f r' t , • , • 

Déjânoscainpagne*fei;tileS} t . . 
Qu’opprimaient d’antiques abtiS} 

Befnsent d’jnjptdes tributs j. ~ 

Au luxe dévorant des villes. 

L’agriculte.ur laborieqx , , . . , 

Affranchi des qiaitres qu’il braiS} ' , 

Ne va plus d’une bêche esclave 
Ouvrir le champ de ses aïeux. 

. ‘ ' I t . • * ' . 

MaisqneTois>je?latyrannip... u; 

S’agite) et lève ses soldats;. 

Frauce! ppur hâter ton trépa^} - 
L’aigle au léopard s’est unie>„^ 

Et de ces monstres halctanS} . ^ . 

Pour seconder l’avide rage, . ■(,. r 
Les ports du Texel et du Tage 
Ont vomi tous leurs combattans. 

Stérile effort! ligue ii|t j 

Le ciel a vaincu les Titans; t 

Hercule à ses pieds triomphans»^,},^ 

Vit tomber l’hydre terrassée : 

T yrans, malgré votre .courroux, 

Malgré vos nombreux satellite^, ie,(.ci,a«j 
Malgré vos guerrières élites, > 

Vous avez fui devant nos coups. 

'li ■/ / ! 3:, ; '7 

LaFrancen?est point aWl^. - 

A l’aspect de ce «««d ctpnhatir. 

Chez elle, tout hoaomn.egt soi^d^dr 

Tonte ÇuiiUe est (une aimée.. . ... / 
T remblez , tyrans ; vos attentats 
Appellent sur vous la veugewfe i t ■ 
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sVpprMe^eUe commenc* 
Au sein môme de vos états. 



Las de votre joun despotique, . 

Vos peuples veulent être heureux. 

Ils ont su pénétrer vos veaux , 

Et votre sombre politiqoe* ■ . , 

Votre art n’est que l’art de trahir , 

Et vous penses que la couronne . 

Vous laservit tout et vous donne , 

L’affreuS: droit de tout envahir. - . 

Votre règne odieux s’achève; 

Le sceptre échappe de vos mains. ^ 

Pour las oppresseurs des humains» , ‘ ,i 

Jamais de paix, jamais de trêve. 

Sur eux le glaive est suspendu. 

Que leur sang coule , et qu’il efface ' ' -V 

J usques à la dernière trace > ‘ 

Eu sang en leur nom répandu ! • ' i ' 

n • •. . 

t 

ü, . 

Liberté! rien n’est impossible; , 

A qui combat sous tes drapeaux. .... 

Protège un peuple de héros 
Que tpn regard rend invincible. 

C’est ce peuple dont tu 6s choix. 

Pour assurer ton juste empire; ' 

Que par lui tout ce qui respiée 
Adopte etebérisse tes lois! 

Que les nations étrangères, i.. 

Des fésocee usurpateurs, . . 

Distinguent leurs libératenrs 

Et tendent les bras à leurs frères, r 

Liberté! que tous les mortels, 

Dans les climats les plus sauvages, 0 

Et jusqu’aux plus lointains rivages , 

Fondent tou culte et tes autels! i 

t I 

Peu à peu , le titiiÿen Vigée mit une autre teinte dans ses 
\ers , et J aprè»aToir loué en Napoléon , alors général 



Digitized by Google 



476. TI G' 

{Almanach des Muses 1797 , page 3 r^') ^ eu 1811 | H 
loua l’empereur et son fils. ^ ■' 

Sri,DT , aogusFe enfant , précieuse espértfnce', ‘ ' 

Gage du long bonbenr que d 'H goûter In FrAncH f 
Salut ! Sur ton berceau ^ poüte adulateur, ’ 

Je ne viens point brûler uii encens comkpfeur; ' ‘ 

Quand du tiôue pour toi i’entrouvrc la barrière y ' 

Amante des vertus, ma muse libre et 1tfere<, 

De ton royal destin, dé ton noble avéïiir, "<<■<<' 

Sans crainte , sans orgueil éSét’entretbnir;r“ ' ù*> >1 
£t de la vérité prenant le seul langage. 

Te parler des devoirs auxquels le sceptre engage. ^ 

I ». n- J l# :‘t “i J.» •’ < 

Dn grand peuple à tes lois nn jont sera téttntfi ; 

Puisse-t-il ne te voir qu’avec des yeux ami^! 

Son amour a marqué l'instant de la naissance; 

Qu’il marque aussi l’i»s(aut fixé pourta^puissance ! 

Connaître les esprits et lés savoir gagnur,- ^ 

C’est mériter déjà la ïavSur dé réviter,' u;> , o- > -, 

An cœur de tes sujets grave donc tou image , 

De la postérité je t’assure l’hommage. 

Le souvenir d’un roi'-lfeujbUrs est honoré',' • ■' 

Lorsqu’on l’aimait vivabt , que mort il fut plûuré. 

; •• '«1 .. . 

.o!( ' Il ! lüvn t ' ‘ 

Mais qn’est-ce qu’un! bon sSoi ? Gatde-toi bien de.eroirc 
Que j’accorde ce nomaü.prince que.l’bûttNre I 
Me peint nonchalamment sns le trén«‘ea)idoiil^i>i ' ) 

Des veilles, du travail, dé la gène ennemt:, oJq :Ii.. 

Dans son repos honteux ne s’inquiétant guère 
Des douceurs de la paix , des fureurs de la guerre; 

Sans jamais se montrer4Pun soupçonrreombatth ; > 

Accueillant du même oeil le vice quda' vertu i 

Savourant des flatteursiesperfidesicHremes,mi- ^ , 

D’une facile main prodignanties iatrgeSsea p. ' ; ' 

Et de justes rigueurs bèmeux dé l’stbstenir. 

Sans cesse pardoanaDt;alorsii|n’slTBbtpuBir. .i.- >T 
Sur le front d'un tel toi la CftUTonne cliaac'elle , 

Ce n’est point la pottéi; cieat:auccaubeckous:elle. 

' ■ La bon roi !vi«iit.'sléffilt àims de pldsinobleistrait^ • q 1 ' •> .1 

i,, LnumqWe.iadétaaçs’/^tpout lu» MutW^W^fv'iir’c ; 
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Il suit qu’il doit sa tic au bien de son em|)ire , . i 

Il levait : à re bien U faut que tout conspire. l'I 

L’intrigue n’oserait usurper son pouvoir. -I . .'>1 

C’est par lui qu’il agit , par ses yeux qu’il veut voir. ’ .■ 
Propice à la vertu, mais infleaiblo ao vice , ^ r • - ■ - 
La prudence est sa règle, et sa loi, la justice»' ■' " . . '( ) 
Grâces, emplois, bonaeoTS,'riciiesses, dignités,-' - ' - 
M’appartiennent qu’à ceux qui lesio'ut mérités. .. I > 
Le méchant est saisi d’an efTroi salutaire» i .1 }' 

Le mai, on s’en abstient; le bien, ondoit le faire. . | -, 
Que l’un de tes voisins marche contre l’état , V 

C’est lui qui de l’armée est le premioT soldat.: 

Ainsi , pour set sujets, ferme , 'actif, intrépide, ' -» >.'I 

Leur soutien dans la paix, aux contbatsleur égide, . ..y» 
De respect et d’amour -on peut l'environner» - u J 



Le bon roi est celui qui sait bien gouverner. 

Sans doute , dans cet art te cherchant un modèle , 

Je pourrais évoquer Trajan et Marc-Auràle ; t; s ' 

A leur ombre allierd’ombre de ce TitU'u-' a-'u 'iM -l'I 
Dont le nom se rattache à toutes leslèeetua^'- ' i < . i 
lüais Rome seule , enfin , aurait-elle eu là gloire i . -H 
D’inscrire de grands ooms<anx fastes' de l’histoire,' > 
D’enfanter les liéCos à qui tout dut céder, 2’ r -.i I 

D’obéir à des Chefs dignes dé commander'? ' A 

Ah ! d’un silence ingrat n’aIfligeoAs point ’la-Praneet .1 ‘ 
Cette vie est un jéur qui pour tes yeux cbthmeiKe',' ... 'I 
Auguste enfant. Les jeux , les doux amussmcnis' ^ 

"Vont embellir le cours de tes premiers mumens»' 2-. - . ■ i 
Tour-à-tour je te vois des genbux de ta mère-: > -'■’l'-jr; 
passer avec’ «meut dans lès bras de tou pèr«,M ’! i.l i ./ 
Enchanter leur Tègatd 7 siir tà buuclievrrélé,b -.i-i-' ,.. ; 

Du souris cares'sant qu’ils' se Sént disputé."'"': . H 

Mais d'un eiéltoujouTSpÜT que nreurense.htfluence » .’t 
Fasse éclore la fleur d^ 'ton adulesrènre'/" t" ’;;.1 . .ij 
Pour des goûts séiienè/pour d’uliles plaisirs, ' "h t li'i. -i. i 
L’étude à haute voix réclame tes loisirs." ' ! "l ' ’. . • o ; 

Ouvre alors de Clio'lèS archives fnlèleS', ''uo ' 

Vois, compare, balance, et choisis les modèles ci 1 . 

Que parmi té'usses rois la France vient t’oft'rir. n - • ( ‘1 
Tel s’est fait admirer, et tel s’eSt fait cliérir.- •' . ! 
Dana le fils de Fepin à là fois on l'enomme li;.7T; 

Les vertus du grsud roi, les tal.ms d’oii grand homme. 

Là le surnom d« Juste éternise un. Lours';-' c' : , f 

Ici le peuple aiucieldu dernier des Henris- on.ii.. , 

Ilcdeiaaiidaea plebomt la bonté, la vaillanM. ■< . .. 
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Plus prfct de ton berceau , dans sa magnificence , 

Brille ce trôna altier, rayosnant de splendeur y ' ■ 

D’où le prince à son siècle imprime aB.^randeur. '.V 
Ton choix est fait? Arrête. Ah ! pour des jours d’alamee 
A tes yeux attendris je demande clés daimet. I 

Oui, pleure sur un peuple aimable, généreux, • 

Dont la bonté se change en on détins affreux. : 

Pèse bien la leçon qu’en expirant te laisse > . 

Un roi victime , hélas ! de sa seule faiblesse. ' . I 

A peine tu conçois les crimes ,.lev excès r -.'r i 

Dont la honte et l’hortfenr sourllentie nom françats; • 
Tu veux fermer le livee».. Encore quelques pages ' 

Et le calme naîtra du sein des noita orages ; . - 
Mille débris convraieat le trône renversé, ^ > ... 

Un seul homme a paru , le chaos a cessé.''. l'i ; - 

• - • ■ ■. inp ii'f . ) i-.j ,.i 

• --i ' I"' • il.) lo-> a. «h , •: .■ ! . P, 

Armé de son génie, étayé de ta gloiw, .„r.ovè -ir . - i . 

De cette même main qui fixe la vietnira . ordino n; I ' 
Le vors-tu rallumant l’espo» an fond det ccsiifli, , ■ i < f 
Des partit divisés etmtenir les furesns, ,) 

Enchaîner, étouffer le trouble, Vanaichie, :>■< . . l 

Et de tous tes liens la licence affranchie,, 



A la discorde horrible arracher ton flambeau,' ' . .’.'i 

Sur le froat'de Thémis replacer le bandeau, 

Parmi les attentats, les veaux les. plus.sipistres, 

Rendre à Dieuees autels, au culte tes mluittres; A 
Et, tans a’épouvanter du cri des factions, , y 

Remettre enfin la France au rang des nations. 

Aussi la France entière, en ta rqcopnaitsanoe, .[ 

Le conjure à genoux d’accepter la paisuneg. h-* ■ • . 1 

11 cède; un juste espoir ne sera point déçu. t ,£. 

Plus d’un vaste projet dans ton éjqae qit coiiçai, , . : •<[ 
Et sur chacun de tous .sa politique (onde ' r! . . .. i 
Le sakit de son poupleet le bonheurdu inoqde. . , .-j 
Le démon de la guerre , en hydre transformé, ' ‘ ..'..M 

Sans cesse contre lui se représente armé; | ,. , 

Et sans cesse trompée en son effort crédnif , / 

L’hydre nouvelle en lui trouve un nouvel Hvcule. ; . / } 

De set nobles travaux , de sa prospérité , ' • : r 

Qui pourrait parcourir le cercle illimité)^ i 

A travers les lauriers lorsque élevant ta tète.it ; 

La France s’agrandit de conquête en conquête; . . 

Que Neptune s’attend à voir ses fers brisés,, ji- : ; 

Que des ports, des canaux , à l’eavi sont creusé#]; 
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DaiiiU.S!einii^{teTlui.Ten('éd’unlpngou<tige, , 

Le Louvre avec.orguei^ baigne enfin son image. i 

De bideux bâtiœe(is sur ses pas sont détruits. , 

Là, s’élèvent des quais; là, des ponts sont construits; ' 

Là, de scs légions , à défaut de l’bistoire, • ' 

Le marbre doit garderie nom et la mémoire» ‘ . / 

Partout à l’indigence un hospice est olfert; ' - ^ 

A l’enfance partout un lycée est ouvert : 

Sans attendre jamais qu’un veau la sollicite. 

Sa bienfaisance court enrichir le méritëk ' ' 

Les arts encouragés enfantent à sa voix ; 

Vingt peuples différens Sont Tégh ’pàrSdk Idlë.' ’ ' ) 

Où sa foudre est lancée, où gronde son tonnerre, ^ 

n ne vent qu’assurer le repos de la (erre. 

Dans le Nècle présent il n’a point' de rl^ab^d ■ 't - 
Dansles sifecles passés ilu’apoint'éu d’égtib," ' -i'-- '■ -.-t 
Et la postérité ne pourra point le croire ■ - ■ ‘ 

Qu’un seul homme aitanr Ini ranelnblé tant de gloirti • • 

^ ' !■ U I (I J 

, , . ; ‘ 1 •: eiv’iTi ■ > , 'O "î.! 

Toi-même, contemplant ce ri^'nemervéilleiix, :A'I f. 

Tu t’étonnes , des pleurs échappent.de tes .yeux !, . 1 ,. -ifis.l 
'' Ton coeur tresspilla4«,4. £h bien U’hixtoire qui t’éclaire 
Te le dit par ma voix : tombe aux pieds de top .père. ■ - ^ 

Cet objet de surprise, et d’envie, et d’amour, , , 

C’est lui , c’estle. héros à qui tu dois le jour. ^ , 

Dans l’art de gouverner ne prettds poiptd’putre,gpide , ^ j 
Confie Vtè* iéfonsta jeunesse Umide.;: :..:i 

Déseqiérant sur lui de jamais l’emportec,.. , .,t , - ' 

Tu seras assez grand si tu peux'l’imiteri ! , . ; - .i. . . c 

7 ' ' i' I U > 1-. 1^*, . • . , T 



Malt aux vœux de la France unissant ta nrtbre . 

^ ,1 1 . a , é't' 

Demande que le ciçl prolonge la carnçre 
D*un roi qu’ont illustré tant de faits éclatans : 

Que son heureux hiver, à ton heurbux printemps _ . 
Puisse encore sourire! et, douloureux présage, 

Quand sou front fléchira sous les .glaçons de l’âge , j 

Tels que de feux hrillans se colpre un beau soir , . .. t 

Au sein des immortels lorsqu’il ira s’asseoir, . ,, 

Avec crainte et respect saisissant la couronne 1 ' , 

Que te lègue son nom , qu’un droit sacré te douoe, 

A la Fiance éplorée , à l’univers surpris , . , 

Du grand Napoléon montre le digne fils. ' 

( Hommages poitiques , toÉie 2. ) 
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Tout cela nevâlütpas deshonneunà M; Unail 

beaucoup au petit ruban rouge. Le roi le lui accorda y ainsi 
que la place de lecteur de la chambre et du' cabinet. Alors 
M. Vigée crut ne plus pouvoir se dispenser de publier le pau- 
vre fragment suivant , triste preuve de sa recoonaiss^ce 
poétique. . U- : i' l 

PROCES ET MORT DE LOUIS XVI. 

(Fragment dun poëme sur la révolution française-) 

t I!u_ yh. > 

• • • • * * • • S .•'..«•il-, i 

DiEujuste et bienfaisanti, dieu prutecteur deslisi 
De la relifcion^c 'est le t>lusdis;nieliU, y .<1 >->V . r 

C’est le sanK des Bourbons <|ue demande-leur iage« .r .f i ■> 
Hélas! dans sa •prison, -trop précieux rééaf^e ,■;•••.' lut-i i 
Pour calmer la douleur dont il est déchiré , 

Le roi , de ses enfuns à toute heure entouréf 
A l’étude soumet leur mémoire docile' ÿ n .! i<i-r , ■tm‘ •■•-i. T 
Leur ouvre des vertus la toute difficiley J 'yh . sy ru' . ; 

Et, dans le noble emploi de sage instilotstir 

En formant leur esprit faÿ-itae encUte leilt CCSur. i r '| ^ 11' 

Il ne jouira pas des succès qu’il espèret- . (nu/ ) - l 

L’uneen vainhil proihetiesgrâcesde'sa ibère; ■ -'.•••; ’ -j' t 
Dans l’autre, qui sejeite en ses brascai<eMa«s,‘''>' ^ 

Il voit en vain l’honileur, l’orgueil de ses Vleui aasf 'd * -• 
L’avenir s’olTie à. lui sous un voile infidèle. • ' ■ lcr " t 

XJn sinistre décret dans le sénat l’appelle ; i^i i’Ji’.' . 
n s’y rend. Ce n’est plus ce roi dont la grandeur 
D’un trône sans rivaux étalait la splendeur ; ... 

De la flenrdes gueméry, noble et vaillante éKte 
Composiuil à la fols son esrôi te et sa suite 
A chaque pas, ému du spectacle si doux "' ' ' ' ' 

D’un peuple adorateur embrassant ses gçnoüx. 

Triste, morne, soumis à la main qui l’ehtiàînè, ^ 

C’est un captif courbé sous le poids de sa cbàtnë,'' 

XJn accusé traduit devant le tribunal 
Qui doit l’épouvanter de son arièt fatal. ’ 

Toutefois le monarque, au sein de son naufrage , ' / ' 

Grand de son innocence et fort de soncouragé, '' ' 

Oppose à la tempête un front calme et serein. ' ' 

Il arrive, il parait. Vous eussiez vu soudain ' " ' '' ^ 

Toutic sénat pânry etpaiouloug silente 
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Du diaâëme encor respecter la présence. ( 1 ) ^ 

Dn des juges enfin tient l’acte accusateur; 

Il veut lire, et sa voix décèle sa terreur. ( 3 ) 

11 acbère. Louis, qu’avez-vous à répondre? 

A-t-il dit. Et d’un mot, lorsqu’il peut le coufondre, 

Demander de quel droit de rebelles sujets . 

Prétendentl’asservir au joug deleursdécretS| . 

Abuser du pouvoir que sa seule puissance 
DstguA leur confier, le roi , dans sa défense , 

Aux traits de l*imposture et de l’iniquité 
Oppose la raison, la simple vérité- 

11 a de l’indigent assisté la misère ; f 

C’était pour ressaisir un pouvoir arbitraire, , 

Ont dit les factieux. « £b! mon plus grand plaisir, 

Voyaut des malheureux, fut de les secourir, (3) , 

Eépond-il ; et ses yeux se sont mouillés de larmes. 

Ainsi de la vertu n’empruntant que les armes^ ^ 

Sans dédai n , sans orgueil , sans trouble , sans cifroi. 

C'est le sage qui parle et qui défend le roi. 

De scs jii^as pourtant il sait la perfidie; ^ 

n sait qu’il ont juré d’alteuter à sa vie; 

Il implore des luis la commune faveur, -i — 

Et réclameponr lui le choix d’un défenseur. 

Qui le croirait? celui que de leur confiance 

Hunorentle malheur, le trône , l’innocence, ' 

Leur refuse sa voix. Insensible Target.... 




• • • t î J • • • • • « 

llespectable Tronchet , ton âme généreuse 
H’a point abandonné la grandeur malheureuse; 

Beçuis mon pur hommage! Et toi, qui des Franfais,^ 
Dans tes bois paternels déplorais les excès,'; ^ 

Qui, soutenant l’éclat d’une puissantje illustre , ^ 

Au nom de Lamoignon prêtas son plus beau lustre, 

Tu viens donc à ton roi présenter ton appui ! - 1 
En des temps plus heureux, t’appelant près de luis,; ,, 



A 




■ •lu':- • 

(1) Historique. 

( 2 ) Historique. ...... . ! 

^3) Propres mots de Louis XVI. 

3t 
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De tes sages conseHs il aida sa jeunesse ; 

Cojnbiea ce noble efTort honore ta vieillesse ! 

Sous tes pas maintenant le tombeau peut s’uuvrir. 
Qui meurt content de soi , ne craint pas de mourir. 
Toi qu’une même gloire à ces mortels allie^ 
Garde-*toi de penser que ma muso t’oublie , 

Dosêze ! tes talens, phénomène nouveau , 

De Gerbier au cercueil cousolaientde barreau , 

Tes talens de Louis ont brigué la défense ; 

Te louer , c’est payer la dette de la France. 

Présage fortuné ! doux et touchant espoir ! 

Mon âme est soulagée. Oui , j’aime à le prévoir. 
L’auguste vérité, l’intrépide éloquence , 

Des mains des factieux sauveront l’innocence. 
Silence, crime altier ! silence, iniques lois 
Desèze va parier: entendez-vous sa voix? 

11 attaque , il terrasse ; il raisonne , il entraîne. 
Snccès trop incertain ! victoire , hélas ! trop vaine 
Des juges qui pourrait adoucir la rigueur! 

Chacun d’un triple airain n cuirassé son cœur. 
Cruels! serait-il vrai? Quoi! vous auriez d’avance 
Dans un deuil éternel voulu plonger la France? 

Quoi ! l’arrêt parricide était déjà dicté? 

Quoi! vous jouant des lois et de l’humanité.... 



Pardonne , Dieu ptiissant; dans tà célàte augiisté, ' ' . 
Tu laissas quelquefois couler le sang du juste ' 

Mais du meilleur des rois qiiaud tü proscris lù jours, ’ ’ 

A nos larmes du m*oins pérrUets un libre cours.' 

L’instant fatal approche. Exécrable journée! 

La' victime à l’autel en spectacle amenée.... 

D’une honteuse mort les horribles aprêts.... 

Un échaufaud.... les Us couverts d’un noir cyprès..... 

Est-ce un Songe cruel dont l’erreur me tourmente ? 

Non, je veille. Que dis- je? une fête sanglante..,. 

Barbares ! c’en est fait , et Louis ne vit plus. 

Inutile douleur et regrets superflus! 
n ne vit plus : son âme et si pure et si bell* 

A quitté pour jamais sa dépouille mortelle. 

Et d’une sombre nuit l’épaisse obscurité 
Ne nous a pas des cieux dérobé la clarté ! 

Et la main du bourreau qui dut trancher sa vio 
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A pu, MDt «e glacer, consommer l’oeurre impie ! 

Et la terre n’a pas englouti dans ses flancs 
Ce chef des assassins dont les ordres sanglans , 

Grâce aux accens bruyans d’un instrument complice 
En itoufiaot sa voix, bâtirent son sup|dice! 

Il ne vit plus! quel crime avait-il donc commis? 
Indigne d’un pouvoir par scs aïeux transmis , 
Courbait-il scs sujets tous un sceptre arbitraire? 
Hélas ! il en était moins le roi que le pirci 
Monarque vraiment sage , et vertueux éponX j 
On nele vit jamaisj infidèle an tes-goûls. 

Faire, an mépris des lois de la morale austère. 

De son lit nuptial une couebe adultère ; 
D’impudiques trésors, gages de ses soupirs. 

Payer le faste abject de ses honteux plaisirs. 

De la religion soutenant l’édifice , 

Pat son exemple seul il combattit le vice ; 

Du trône il dédaigna les honneurs orgueilleux. 

Il borna sa grandeur à faire des heureux. 

De toutes les vertus modèle vraiment rare , 

Do sang de set sujets quel roi fût plus avare? 

Au sein de ses malheurs, de chagrins accablé, 

« Diles-moi que l'on m’aime et je suis consolé, v (i} 
S’écriait-il. Enfin , son indulgence extrême 
Ne l’abandonna point à son heure suprême. 

En recevant la mort, d’un airfier et soumis 
Il pardonna sans peine h tousses ennemis, (3) 

Fit grâce à l’injustice, oublia la vengeance , 

Et son dernier moment fut un trait de clémeiice. 

France, pleure an forfait dont l’étemel afiront 
Jusqu 'à ton dprnier jour fera rougirton front. 

Les siècles è venir contre toi se soulèvent; 

Leurs redoutables voix dès à présent s’élèvent. 
T’accusent, et du ciel sur ta postérité 
Appelleut le courroux trop long-temps arsété. 

Vois l’Europe déjà conspirant ta ruine, 

Sur tes débris fumans la guerre , la famine , 

Tous les fléaux ensemble exerçant leurs foreurs , 



(1) Propres mots de Louis XVI. 

(2) Je pardonne à ceux qui sont la cause de met iafortones dit, 
Louif XVI avant d’expirer. 

•M* 
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Tes propret enfans même abreuvés de tes plectrtÿ 
Insultant à tes maux, méconnaissant leur mére^ 
Destoiiens de ton sang baignant au loin la terre. 



£t vous dont les écrits , par malbear trop fameux^ 
Corrompant du Français le naturel heureux , 
Précipitaient ses pas dans le sentier du cHme^ ' 
Téméraires penseurs , mesurez donc l’abîmo 
Où l’a jeté l’errenr de vos principes vains. ' ''' 

Etalez maintenant vos snperbes dédains; ' ' 
D’une religion peignez-nous la chimère ; ’ ' ' ‘ 

Allez défier Dieu jusqu’en son sanctuaire ; 

Et recueillez le prix de vos rares leçons. ' 

De vos livres , plutét , tarissent les poisons t 
Périssent vos écrits et leur Coupable gloire !• . 

Et, pour en elTacerjusques à la mémoire. 

Que leurs feuillets , livrés & des feux dévorairs/ 
Soient en vile ponssière aliandonnés aUz vents ! ' ' 



Pour moi rpii , dans cés jours et de bon|e e,t d!darmes 
Comprimant ma douleur, dissimulant mes larmes s 
Prêt à quitter vingt fois et crajon et pinceau^ 

Osai de nos malheurs esquisser le tableau, 

Si , de la vérité trop fidèle interprète, , 

Au glaive inquisiteur je dévouais ma tète; , 

Si, trahi dans mes vers, surpris dans mon Secret^ 

D’un tribunal de sang je dois subir l'arrêt. 

J’irai , de mes bourreaux je braverai jà rage; 

Et loin que l’échafaud étonne mon courage. 

Je le vois sans p&lir, j’y monte sans eifroi , 

Trop heurenx de périr comme a péri mon toi. ' 

. / 

Quant au mérite Uttéraire Je M. Vigée j on reconnaît 
néralemen t que l’auteui , dans son épltre à Ducis , sur /d 
médiocrité ^ a combattu x comme on dit, pro aris etfocis. 
La médiocrité en tout devait être chantée par un auteur qui 
a (ait ses preuves de médiocrité en poésie. Lebrun hii a 
adressé d’excellens conseils , lorsqu’il lui a dit s 



Cher aimable Cottin,- 

J’aime vraiment ce ton badin; 
Mais quand on a maison de verre , 
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h ne fant pu jetctde pierM 
Dam la mai*on dt son Toitûu 

i i. . . . - 

Des généalogistes mal instruits ont prétendu queM.Vigéë 
titait fils d’un perruquier-barbier-étÜTMte y se fondant sur 
Une épigramme dont voici les deux derniers vers 

Ton père écorchait nosmentonsy 
Tu nous écorches les oreilles» 

C’était Mme Vigée mère qui était coliTeusë pour femmei 
( Métier perdu aujourd’hui. ) 

VILLAR (Gabriel). Membre de l’inslittit , 

se classe ) membre de la légion d’honneur, conseiller ordi- 
naire et inspecteur général de l’université impériale. {Alma- 
nachs impériaux àa 1810, 1811, i8iâ, i 8 i 3 , etc.) 

Almanach royal , qui reconnaît M. Villar comme con- 
seiller et inspecteur générai de l’université royale de France^ 
lui prodigue le titre singulier i^ncieh doctrinaire. 

Nous avions' conçu des braintes' que M. 'Villar , comme 
ancien doctrinaire , ne restât fidèle à la nouvelle doctrine 
qu’il paraissait avoir embrassée ; mais le décret impérial du 
3 i mars 181 5 nous a pleinement rassuré t il a requitté le 
t-oyal , pour reprendre l’impérial ) et de là.l... 

VILL ARET .?=î ^ ^ ^ ( ieanrChrys.- André-Ig. de ) , 
né le ay janvier lySg. D’abord vicaire général du diocèse 
de Rhodes j puis évêque d’Amiens , administrateur de la 
province de Haute-Guyenne , membre de l’assemblée cons- 
tituante ; commissaire imp^ial et subdélégué du saint- 
siège , pour l’organisation du collège dans le ci-devant 
Piémont; baron del’empire^chevalier de la légion d’honneur; 
évêque de Casai (département de Marengo) ; sacré le a 3 mai 
l8oa ; premier auménier de S. M. le roi des Espagnes, &èrb 
de l’empereur ; et chancelier de l’université impériale. 

Après avoir été comblé des faveurs impériales ) comme 
bn vient de le voir. Monseigneur convoita les faveurs roya^ 
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les , et n’hésita pas , moyennant un traitement de ia,ooofr. , 
à se vouer au roi , comme conseiller au conseil royal de l’ins» 
truction publique. {^Ordonnance du roi ^ du 17 février 
t8t5;) 

Ce n’est pas tout > ledit Monseigneur revient à ses pre- 
miers sermensy attendu qu’il s’en était trouvé mieux , et se 
réinstalle comme chancelier de l’université impériale. {Dé- 
cret impérial Au mars i 8 i 5 . ) 

Nous nous sommes laissé dire que cela s’appelait savoir 
retomber sur ses pieds. 

VILLEMANZY ^ ^ Comte del’empire; sénateur, 
le i4 décembre 1809 ; commandant de la légion d’honneur } 
pair de Francç y nommé par le roi , le 4 juin 1814.' 

« Mouteigneur, ' ' * ' • 1.: 11 ■. 

s Je saisit avec empreeteniieDt cette occasien de vous mander que 
î’ai adliAré aux délibérations prises par le sénat, et qu’il me tarde 
d’être à Paris pour renouveler dans son sein les sentimens dont je 
suit animé. M. Moreau de Bellamy partira cette nuit pour Lille. Je 
lui ai remis deux lettres; l’une pour M. le général en chef comte 
Maison , et l’autre pour M. le général baron Grenier , commandant la 
seizième division militaire, afin de lui faciliter, si cela est néces- 
saire , le succès de sa missiou dans le département du Nord. 

» Ma mission dans la seizième division militaire n’ayaut plus 
d’objet, je partirai dans deux jours pour Paris, è moins que d’ici là 
je ne reçoive des ordres contraires du gouvernement. » 

■ ( Journal des Débats^ du u avril 1814. ) 

e Français, 

t> L’ennemi vient d’envahir notre frontière, et vent pénétrer jus- 
qu’au eentre de nos provinces. 

» Cependant des n^ociations ont été entamées avec les puissances 
coalisées, et l’empereur a adhéré aux bases préliminaises' qu’elles 
nnt présentées. 

» Quels sont les motifs qui s’opposent à la conclusion de la paix ?... 
Ils ne peuvent être attribués à la France. 

» Français, il ne s’agit plus de recouvrer nos conquêtes; l’empe- 
reur vient de vous te déclarer. 
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» n s’agit de maintenir l'intégrité et l’indépendance de notre ter- 
ritoire, et de préserroT nos belles contrées de tous les fléaux que le 
guerre entraîne nécessairement après elle, tels que le pillage, l'in' 
cendie , la destruction des propriétés 

» Hâtez-vous donc , vous qui êtes appelés à concourir à ce nobl* 
et généreux but, de rejoindre vos bataillons; que Votre élan soit 
prompt, spontané; que l’ennemi en soit déconcerté, c’est le moyen 
le plus sûr d’etteindre à cette paix si désirée qui est le voeu le plue 
cher de S. M. ; parce qu'elle lui permettra d’assurer k jamais le bon- 
heur de son peuple. 

» Français des départemens dn Nord, du Pas-de-Calais et de la 
Lys, je me rendrai incessamment dans vos contrées; j’y réunirai 
vos maires. Je me flatte qu’ils n’auront à m’entretenir que de votre 
patriotisme, de votre zèle et de votre dévouement pour notre auguste 
souverain ; qu’ils m’apprendront que la plus parfaite tranquillité 
règne dans vos communes ; que tous ceux désignés et . appelés pour la 
défense de notre chère patrie en sont partis pour rejoindre leurs 
aigles, et que je ne serai jamais forcé de faire usage contre aucun de 
TOUS , des pouvoirs dont S.M. a daigné m’investir. 

» Français, n’oubliez jamais ces paroles que S. M. vient de pro- 
noncer dans sa réponse du 3o décembre, à l’adresse que le sénat a eu 
l’bonneur de liii présenter ; « Les sacriflees que comportent les baies 
» préliminaires que m’ont proposées les ennemis, et qne j’ai accep- 
» tées, je les ferai sans regret ; ma vie n’a qu’un but, le bonheur des 
» Français. Pars et délivrance de notre territoire doit être notre cri 
U de ralliement. A l’aspect de tout ce peuple en armes, l’étranger 
» fuira, ou signera la paix sur les bases qu’il a lui-même proposées. 

» Il n’est plus.questioa de recouvrer les conquêtes que noÜs avions 
o faites. a ‘ 

lut comte de Viusuuizy. ' 

VIMAR ^.Ancien avocat à ^uen; des assem- 

blées législatives ; républicainsénateur-pair~myaly le 3 ni- 
vôse an 8; et le 4 juin i8i4, comte de l’empire, commandant 
de la légion d’honitpur, bénéficier de ta sénatoreiie deNancy. 

yOLNEY (Constantin-François). Membre 

de l’institut. A la sénatorerie de Nancy près , M. Volney a 
le quadruple titre de son illustre collègue M. Vimar, 
comme lui de tous les honneurs qiii y sont aitaçhës. 
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XIMENÈS ^ ^ ^ ^ ( Augu*tin-LouÎ8 ) , në le 
février 1726. Mousquetaire sous Louis XV ; successivement 
connu sous les titres de marquis , monsieur, le citoyen et 
M. de Ximenès. ^ , 



^ M. le comte de Thyardy lieutenant-général des armées 
du roi ^ et cofn/Mndant en chef, pour S. M. , eri 
Provence. 

P/on ego te mets chartis inomatum sileho, 

‘Homt. Hb. iv> 

SbrrosTBR. S’abstenir, C’est toute la sagesse. 

Disait l’esclave imbu des leçons de la Grèce , 

Qui les mit en pratique , et dont la fermeté 

D’un soldat de Néron lassa la cruauté. . : - ■ , 

f , ' I t ■ ' , » 

t -t • *1 

, Cher comte , tu n’ai point le langage emphatique , . 

Des superbes fauteurs d’une secte apathique , 

. N i le risible orgeuil des diseurs d’aujourd’hui , 

I Qui bravent , en héros , tous les dangers d’autrui. 

Tu souffres (i)t mais ton âme égale, an variable, 

/ Semble jouir encor d’un calme inaltérable! 

^t dans tous les périls ton esprit courageux , 

Les jugeant tels qu’ils Sont, t’élève au-dessus d’eux. 

Cette vertu d’un chef, cette mâle constance 
Distingua , sous mes yeux , les jours de ton enfance. 

Coigny , cher à sçn maître j et plus,cher aux.soldats , 

'' Aux champs 'dé Wissembourg te pressa dans ses brasl 
Je le peindrais encor.,.. La victoire fidèje {a). 

Sur un char teint de sang , le place à côté d’elle. 

Sous ses cheveux blauchis par quatre-vingts hivers ^ 

-■ . ...... ^ 'V 

. ‘ 

(1) .M. le comte de Thyard venait de sc casser le bras, ‘ 

(2) Le maréchal de Coigny, qui avait gagné la bataille de Parme Ih 
39 juin 1734, gagna celle de Guastalla le 19 septembre de la mima' 
année. 
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Du lanticr de Guutall les Tameaus sont plus verds< 

Sou front parait serein ; sa valeur est tranquille : 

C’est Nestor satisCut de voir combattre Achille. 



Né pour tous les honneurs , sans les soUicilar ) 

Content de les attendre et de les nrériter , 

L’estime du public est ton premier salaire. 

Tu n’as d’un courtjsan que le talent de plaire. 

' , Par le marquis de XiMBsis. 

( Almanach des Muses de 1786 ^ page i 5 ^. ) 



CHANSON DE GUERIIE 

Des soldats français. 

; . .i . ' • 

Spasté , aux accens de Tyrtée , 

S’élançait dans les combats > . 

Et Messène épouvantée, 1 

A ses fers tendit les bras. .... 

Français ! qu’éveille la gloire ,7 . .. ‘ 

Plus belle que la beauté , , , • 

Allez cbercber la victoire ,, .-...i <••.<, • ■ , 

Au cri de la liberté. 1,. >• , ; 

Le sceptre de l’ignorance • 

Courba vos aïeux tsompés ; . - ^ 

Vos mains rendront à la France ' 

Ses droits long-temps usurpés. 

Levez-vous ; changez vos chaînes 

En glaives étibceUnS', *' '■ 

Qui brisent les armes vaines ' i ” ■ ' * 

Dé vos ennemis tremblans. • ‘ ‘ ’ 

. y. .i.. .. . 

Laissez applaudir la terre 

Ades arts iirgénieus: ». 1 

C’est par la force et la guerre 

Que l’homme est égal aux dieux. 

Ainsi les amis d'Alcide 
Ont partagé ses autels. 

Marchez , élite intrépide ! 

La mort fait les immortels. 

Par M. XtMENis. 

( Almanach des Muses de 1 793 , page ii3. ) 
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L-ÈRE RÉPUBLICAINE. 

La Gtkce «nt dei ol^mpiadM , 

Romulua adopta les ides des Toscans ; 

L’dgire flatte encor l’orgueil des Mnsalmans i 
Et TOUS auai , Français , tous aures des décadesi 
Mais Athène eut des Miltiades , 

Des Socrate, des Phocion, 

Des Tbémistocle , des Solon. 

Sparte, an détroit des Thermopyles, 

GraTa sur des tombeanx l’empreinte de son nom ; 

Rome , ouTerte aux Gaulois , enfanta des Camilles. 

C’est la grande Ame des Emiles , 

La foi de Régulus, et les moeurs de Caton 
Qui triomphèrent de Carthage , 

Plus que le fer de Scipion. 

Des Grecs et des Romains imitons le conrage ; 

Attaquons , dans ses eaux, la perfide Albion. 

Que nos fastes, s’ouTrant par sa destruction , 

Marquent les jours de la TÛtoire! 

Que le monde, Ters nous lentement attiré. 

Sente de quels fardeaux nous l’aurons déÜTré, 

Et nous pardonne notre gloire ! 

Par le citoyen XimsnAs. 

( Almanach des Muses âe 1794 > png* ) 

r . - I . 

... T . • 

PaxHixa-aé dn héros qne demandait la terra 
Pour l’affranchir du joug où la tient l’Augletertc ! 

Roi de Rome et dn monde ! amour du genre humain} 

Mes yeux ont pu te Toir.... Qu’ils se ferment demaini 

Par M.' DB XiNxaés. 

( Hommages poétiques , tome a j page 391. ) 
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ZANGÎAœSil 3 ^. Député do la MeartLe à U 

convention nationale j adjoint au comité de sûreté générale 
(séance dur) janvier 1793, présidence de Treilhard ) j baron 
de l’empire ; conseiller à la cour de cassation) germinal an 8; 
directeur de la bibliothèque de ladite cour ; maitre des « 
requêtes j nommé par l’empereur ) le i 4 avril i 8 i 3 ; maitre 
des requêtes ordinaire , nommé par le roi y le 4 juillet 
1814 , et conservé conseiller i la cour de cassation. 
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